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Notice, p. 14, ligne 16; d'Outrean, ſez d'Outreau. 


P. 17, ligne 28; leur nom eſt Halluin: ces mots doivent 


ſe placer à la ſuite de la Note (b), p. 20, ligne 28. 
P. 119, ligne 27; Commargue, liſex Commarque. 
P. 412, ligne 24; Mars 1567, liſex Mars 1557. 

P. 415, ligne 19; Tillardet, Iiſex Tilladet. 


P. 438 „ligne 15; Onatilen, {ſex Onatileu. Ibid. ligne 17; 
Anatilen , liſex Anatileu. Bid. 19; Vatillen, 
liſex Vatilleu. 
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P. 327, ligne 28; cancere; {ſex carcere. 
P. 349, ligne 20; Vantier, liſex Vautier. 
. 
P. 448, ligne 1: ici doit S'appliquer la Note (a); & a la 
ligne 9, au lieu de la lettre (a), doit etre la lettre (b), 
qui renvoie à la Note ou il s'agit de Varillas. 


P. 458, ligne 5; en 1569, lſe en 1559. 
TOME KI. 


P. 278, ligne 2; Mars mil cinq cens quarante ſix; {iſe 
Mars mul cinq cent quarante ſept. 
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NOTICE 


DES EDFTERETRY 
SUR LA-PERSONNE 


ET LES MEMOIRES 
DE BLAISE DE MONTLUC, 


AS oo wr apogee Caen 0 


MARECHAL DE FRANCE. 


Br ar SE DE MONTLUC par fa naiſſance 
pouvoit aſpirer aux grandes places: ſon me- 
rite I'y fit parvenir. De ſimple ſoldat, il de- 
vint Maréchal de France. La Maiſon a la- 
quelle il appartenoit, étoit une branche de 
celle PArtagnan-Monteſquiou (a), famille des 
plus illuſtres de la Guienne. Son pere, Fran- 
gots de Laſſeran de Maſſencome, Seigneur de 
Montluc, avoit epouſe Frangoije OE fiillac 
de Mondenard, Dame d Eſtillac en Agenois. 
Il en eut pluſieurs enfans. Jean (b) ſe diſtin- 
gua dans Petat eccléſiatique, & Blaiſe dans la 
profeſſion des armes. Ce dernier, dont nous 


(a) Monteſquiou eſt une des quatre Baronnies d Ar- 
magnac. 
(b) Voyez ' Obſervation, n? 23, ſur le premier Li- 
vre des Mémoires de Montluc. ; 
a 11 


* k 


vi Nor Ic 


publions les Memoires , naquit (a) vers le 
commencement du ſeizieme fiecle , lorſque 
Louis XII faiſoit le bonheur de la France. 
Les Memoires de Montluc nous apprennent 
qu'il fut eleye en qualite de Page dans la 
maiſon d' Antoine, Duc de Lorraine (b). On 
n'a pas oubliè (c), ſans donte, que les Cours 
des Princes & les Chateaux des Seigneurs 
ſervoient d'aſile à la Nobleſſe indigente. Le 
pere de Montluc etoit dans le cas de profiter 
de cette heureuſe reſſource pour l' education 
de ſes enfans : ſa fortune étoit plus que mé- 
diocre. A peine le jeune Montluc ( lit-on en- 
core dans ſes Memoires (Fut-il mis hors de 
Page, qu'on le pourveut d'une place d'Archier 
dans la Compagnie du Duc de Lorraine, eſtane 
M. de Bayard jon Lieutenant. Il n'auroit pu 
faire {es premicres armes ſous un plus habile 


(a) Comme les Biographes varient entre eux fur la 


date de fa naiſſance & fur ſon àge, quand il mourut , 


nous avons preſume que cette diſcuſſion ſeroit mieux 
placce dans la claſſe des Obſervations. On renvoie donc 
le Lecteur, que ce genre de recherches intereſſe, a l' Ob- 
ſervation, n* 7, ſur le premier Livre des Memoires de 
Montluc. 


(b) Ce Prince Etoit fils de Rene II, Ie vainqueur de 
Charles le temeraire. 


(c Tome XIV de la Collection, p. 264 & 4194 


® 
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DES EPDITEVU RS. vi 
Maitre: peut-etre Bayard, par ſon exemple 
& par ſes conſeils, auroit- il modifiè la trempe 
de cette ame altière, qui fut pour Montluc 
lui-méme la ſource de tant de peine. Il eſt 
probable que le defir ſeul de ſervir en Italie, 
& Pamitie dont la Maiſon de Foix avoit tou- 
jours honore la ſienne, le determinerent a 
quitter Bayard pour s'attacher au Marechal 
de Foix. Ayant de le ſutyre dans la carrière 
militaire, nous obſerverons qu'il fe maria 
deux fois (a), qu'il eut une poſterite nom- 
breuſe, & qu'il ſuryecut au plus grand nom- 
bre de ſes fils. Il eut la douleur d'en voir ex- 
pirer un ſous ſes yeux (b), dont Vintrepidite 
égaloit la ſienne. La brayoure de Montluc eſt 
{1 celebre, qu'elle eſt pour ainſi dire devenue 
un proverbe. N'oubliant jamais qu'il ayoit ete 
ſoldat, il ſe compromit frequemment , & plus 
d'une fois il faillit ètre la victime de ſa tcme- 
rite. Si Pon en croitun (c) de Auteurs qui ont 
écrit ſon Hiſtoire , il recut vingt-quatre bleſ- 


ſures en diverſes circonſtances ; mais ſes Me- 


moires ne font mention que de fix ou ſept. 


(a) Voyez FObſervation, no 2, ſur le premier Livre: 
des Memoires de Montluc , ou ces details ſont conſignes 
(b) Ce fils Sappelloit Marc-Antoine de Montluc : it 
fut tuc en 1556 au ſiége d'Oſtie. 
(c) Theyet, dans fon Hommes IIluſtres. 
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yu] NOTICE 


Le meme Biographe declare tenir de Monr- 


luc lui-m&eme , qu'un Chevalier Eſpagnol lui 
ayant fortement aſſenè ſur la tète un coup de 
maſſe, ſe ſauva promptement. Le lendemain 
Pun & autre ſe rencontrerent. Montluc le 
reconnoi. ; court ſur lui la lance en arrèt, 
Fetend mort ſur la place, & lui laiſſe le tron- 
con de fa lance en foncè dans le corps. Il eſt 
difficile de ne pas douter de cette anecdote, 
Elle étoit trop brillante, pour que Montluc 
Peat omiſe: d'un autre cote on ne congoit pas 
comment il s'eſt tw ſur la permiſſion hono- 
rable que lui accorda, dit-on (a), la ville de 
Sienne, d'éëcarteler ſon ecuſſon d'une Louve, 
qui forme les armes de cette ville. On eſt ega- 
lement ſurpris de ſon ſilence ſur Pepce benite 
& enrichie de pierreries que le Pape (pré- 
tend un autre Ecrivain) (b) lui envoya, lorſ- 
qu'il eut abbatu en Guienne le parti Proteſ- 
tant (c). Comment Moutluc, a qui la critique 


(a) Liſez THiſtoire des grands Officiers à Particle 
de Montluc. 


(b) Turbæus de Illuſtribus Aquitaniæ Viris. 

(c) De Lurbe rauroit il pas confondu ce fait avec 
Tepce que le Pape donna au Maréchal Damville, en 
le nommant Chevalier de VEgliſe, pour reconnoitre les 
ſervices qu'il lui avoit rendus contre les Proteſtans dans 
le Comtat d Avignon + Montluc brigua le meme hon- 


Db ES EDITEURS, ix 
na pas pardonnè de ſe lover continuellement 
dans ſes Memoires , ren a-t-il fait aucune 
mention? 

Il mourut en 1577 (a) dans ſa terre d'Eſtil- 
lac, pres PAgen. Je lui az out dire, raconte 
Brantome, que s'il n'elt eu cette grande bleſ=- 
ſure (celle qu'en 1570 il recut au viſage a 
Rabaſteims ) (b), zl eit penſe tre invincible 


geur. Voila ce que nous apprend le Laboureur dans ſes 
additions aux Memoires de Caſtelnau , Tome II, p. 129. 
II faut pourtant convenir que les vers ſatyriques, qui 
coururent a cette Epoque, & dans leſquels Montluc & 
d' Amville ſont tous deux intitules Chevaliers de F Fgliſe , 
ſemblent indiquer que de Lurbe pourroit avoir raiſon. 

(a) Recueil des Picces Fugitives pour ſervir a F'Hiſ- 
toire de France, Tome I, p. 339. Nous ne deyons pas 
diſſimuler que Dupleix, Hiſtoire de France, Tome III, 
P+ 62, le fait mourir à Condom, & dit qu'il fut enterre 
dans le Chœur de I Egliſe Cathedrale de cette ville. 

(b) Ceſt vraiſemblablement cette bleſſure qu'avoit 
en vue la Mothe le Vayer, lorſque dans ſon Traite de 
TInſtrufion de M. le Dauphin, Tome I de ſes ceuvres , 
p. 122, edit. de 1669, il Fexprimoit en ces termes : 
« L Hiſtoire nous repreſente ce vaillant Montluc mon- 
» tera cheyal, tout malade qu'il eſtoit , donner les or- 
» dres du combat, & n' eſtre retenu qu'a grande peine 
de ſe meſler parmi les ennemis, & de donner aux 
v ſiens Fexemple de bien faire. Le mal le preſſant & 
ſe ſentant finir, il commande qu'on tienne ſa mort 
» lecrette ; & dans ſea dernieres pamoiſſons met ſa main 
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X en 
juſques à 100 ans. Le bon homme, conti- 
nue-t-il, portoit toujours un maſque, quand 
zl etoit aux champs , de peur du froid , & dia 
vent qu il nc Pendommageat davantage. 


Pour ſe former une idée juſte de Montluc , 
1 nous ſemble qu'il faut partager ſa vie en 
deux epoques. Il a, pour ainſi dire, trace lui- 
meme cette ligne de demarcation dans ſes 
Memoires. La premicre de ces epoques com- 
prend Pinteryalle qui $ccoula depuis Pannee 
1519, où il entra au ſervice, juſqu'à Ja paix 
de Cateau- Cambreſis en 1559. La ſeconde 
embraſſe PHiſtoire de nos guerres civiles ſous 
Charles IX, & finit en 1574; car Montluc 
n'a rien ecrit ſur le regne tres-court & fort 
agite de Fracois II. Il ne s'eſt permis qu'une 
ſeule reflexion : c'eſt que pendant ce règne, 
Comme on joua & la Cour au boutehors, auſſe 


» ſur ſes 1Evres, pour ſigne du filence qu'il vouloit qu'on 
» obſervaſt , afin que la victoire de fes troupes ne fuſt 
» point empeſchce par fa peite. En verite voila Piſſue 
» dune ame vrayment royale qui commande en par- 
» tant, & dont le dernier mouvement eſt un ſignal d' o- 
» bciſfance a ſes peuples ». Il nous ſemble que cette 
circonſtance eſt la ſeule a laquelle ſoit applicable Vanec- 
dote citèe par la Mothe le Vayer. Nous ignorons on 1 
Tavoit puiſee; & elle n'eſt conforme a aucun des recits 
& Montluc. 
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DES EDITEUR 8. X 


5 ne fut- ce que rebellions & ſeditions. Ces ex- 


1 Fo . 


preſſions , vraiment pyttoreſques , ſont IHiſ- 


toire abregee de ce regne delaftreux. Si 
nous conſidèrons Montluc d'après la premiere 
3 epoque de ſa vie (a), nous appercevrons un 
caradtère mile & vigoureux. Son amour pour 


la vertu, Pattachement a ſes devoirs , le me- 
pris des richeſſes & l'enthouſiaſme de la va- 
leur; telles ſont les qualites dont il nous of- 
fre Penſemble. S'agit-il de diſcipline militai- 
re ? 1] deploie ce rigoriſme auſtere de POM- 
cier qui, avant de commander aux autres, a 
appris a obèéir. Vigilant, actif & ſobre, il vou- 
loit que tout le monde lui reſſemblat. Mai- 
triſè par un temperament bruſque & colère, la 
contradiction l'offenſoit, & fa colere étoit ter- 
rible. On retrouvoit en lui toute la droiture, 
toute la candeur de nos anciens Chevaliers. 
Doue d'une eloquence qu'il ne devoit qu'à 
la nature, il entrainoit ſes ſoldats: a ſa voix, 
ils affrontoient tous les perils. On congoit 
d'avance combien cette conſtitution ardente 
& iraſcible dut influer ſur la ſeconde Epoque 
de ſa vie (b). Des guerres , dont la Religion 


(a) Les quatre premiers Livres de Montluc finiſſent 
a la mort de Henri II; les trois derniers ſont conſacrés 
au rèegne de Charles IX. 

(b) La deviſe de Montluc $'accorde , ſous tous les 


xij J 
fut le pretexte, & la rivalite des Grands un 
des principaux mobiles, armèrent une partie 


de la France contre l'autre. Montluc attache * 


a la croyance de ſes pères, fremit en la yoyant 
attaquee. Son eſprit, apre & fans culture, 
wetoit point fait pour diſcuter des queſtions 
de controverſe. Ce fut le ſabre à la main qu'il 
defendit ſon opinion. Deyoue a ſes Souve- 
rains, il ſuffifoit qu'un des deux partis füt re- 
pute Pennemi de ſon Roi, pour qu'il le pour- 
ſuivit avec acharnement : auſſi s'en glorifie- 
t-il dans ſes Memoires. Je recouvrai dit-1l, 
deux bourreaux , leſquels depuis on appella 
mes laquais, parce qu'ils etorent ſouvent avec 
moi. L'ame ſe deſſeche & ſe fletrit quand on 
Pentend declarer d'un ton ferme & abſolu, 
qu'il auroit voulu exterminer le dernier des 
Huguenots, & que la haine qu'il leur portoit 
le metto:t hors de lui - mme. Ces ctranges 
aveux ne permettent pas de revoquer en 
doute le fait que nous a tranſmis Brantome. 
Et dijoit - on ( rapporte cet Ecrivain) qu'il 
apprennoit a ſes enfans d étre tels, & a ſe 
baigner dans le ſang dont Paine ne S'epargna 


repports, avec cette ſeconde epoque de fa vie: nous 
Vinſerons ici pour que le Lecteur en juge: 

Deo duce, Ferro comite ; Ceſt-a-dire , pour guide, 
Dieu; pour compagnon , mon Epee. 
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2 DES EDrTEURS xiif 
9 pas d la S. Barthelemy. Cependant on auroit 


tie Mort d'imputer au cœur ſeul de Montluc ces 
che Wades de ferocite que Phiſtoire lui reproche. 
ant Ce fut Pouvrage des tems malheureux ou il 
'e, vecut. On n'ignore pas qu'en general les guer- 
ons res civiles portent avec elles un caractère par- 
nil ticulier de barbarie. Elles montrent en grand 
e- le tableau hideux des haines des familles. La 
re- fureur avec laquelle Montluc s'acharna fur les 
ur- 3 Proteſtans , lui attira de puiſſans ennemis. 
le- 9 Son humeur b:zarre (a) & incompatible, a 


il, ; vanité, ſa jactance (b) ne lui en firent pas 
lla moins. Des traverſes & des perſecutions em- 
ee 4 poiſonnerent ſes jours. On Paccuſa d'intelli- 
on gence avec les ennemis de PEtat. On le taxa 
u, 3 d'avoir rangonne le peuple & pillè les finances 
les du Roi pendant la guerre contre les Proteſ- 
bie tans de Guienne. Le dementi formel qu'il 
es donna a ſes accuſateurs, leur filence quand 
en i les défia de prouver ces imputations, le 
je. ; juſtifient aſſez. Brantome , en conſignant ces 
271 © chefs accuſation dans ſes Memoires, les a re- 
os 

142 (a) C'etoit ainſi qu'en parloit le Duc de Guyſe, qui 
pourtant Laimoit. ( Liſez Brantome.) 


8 
1 


wm L (b) Par rapport a fa vanite & a ſa jaclance, voyex le 
| Z Laboureur dans ſes Addit. aux Mémoires de Caſtelnau , 
es 


Tome II, p. 130, 


— — * 
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xiv Nowvrer 
cueilli des bruits populaires, fans examiner 
Hils etoient fondes ou non. Au reſte , ces 


bruits outrageans pour la probite de Montluc 


n'ont rien qui ſurprenne, quand on conſi- 
dere la foule de ſes ennemis. D'ailleurs n'é- 
toit - 1] pas coupable d'un crime irrémiſſible 
aux yeux de bien de gens ? Il ayoit une 
grande reputation ; & la celebrite ne ꝰ ad- 
quiert point impunement. Mais c'eſt aſſen 
parler de la perſonne de Montluc. | 

Avant de paſſer a ce qui concerne ſes Mé- 
moires , nous deyons compte au Lecteur des 
motifs qui nous ont determine a ne pas les 
publier ſous le titre de Commentaires, que 
Montluc leur a donné. Dans toutes les edi- 
tions ſucceſſives on le leur a conſerve. Si 
Montluc leur donna ce titre, c'eſt , dit-1l , 
qu'il prit Ceſar pour modele, Mais le mot de 
Commentaires n'a point dans notre langue le 
ſens qu'il pouvoit avoir dans celle des Ro- 


mains. L'expreſſion nous ayant paru impro- 


pre, nous n'avons pas cru qu'on nous 
blamat de ce changement, le ſeu] que nous 
nous ſoyons permis dans tout Pouvrage. 

La reputation (a) de ces Mémoires eſt faite 


(a) Nous n'accumulerons point ici les jugemens avan- 
tageux quen ont porte la plupart des Hiſtoriens, des 
Biographes & des Critiques. Nous renyoyons à le Gen- 


p ES EDITEURS xv 


aepuis long- tems. Henri IV, on le ſcait, les 
4 ppelloi la Bible des Soldats. Ce jugement 
ct un grand Roi, Capitaine & Soldat lui-mè- 
me, eſt honorable pour Montluc. Ces Me- 
moires ſont un repertoire de faits. Ils con- 
tiennent tout ce quia yu un homme celebre 
qui a vecu ſous cinq Rois & ſervi pendant 
cinquante ans. Curieux & piquants pour les 
differentes claſſes des Lecteurs, le General 
Farmee , POfficier, le Soldat y trouyeront 
Pinſtruction a chaque page. Des preceptes 


Me- & des maximes interrompent ſouvent le fil 
= de la narration ; mais comme ils ſont, pour 
es 


ainſi dire, la conſequence du recit des faits, 
1] étoit impoſſible d'en rien ſupprimer, ſans 
mutiler l'ouvrage. 


Quoique le ſtyle de ces Memoires ſoit celui 
d'un ſoldat plus exerce a manier Pepee que la 


dre, Hiſtoire de France, Tome II, p. 18 aux Lettres 
d Etienne Paſquier, Tome II, p. 385; a la Preface de 
la nouvelle édition du P. Daniel, p. 115; à M. An- 
quetil, Eſprit de la Ligue, Tome I, p. xlj, &c. « La 
» veérité (a remarque Sorel, p. 332 de fa Bibliotheque 
» Frangoiſe) eſt plus aſſurce en tels Livres qu en d' au- 
» tres , parce que ce ſont des gens de bonne race & de 
» grand cœur qui les ont compoſes, leſqttels ayoient 
» trop de gencroſite, pour uſer de quelque deguile- 
d ment v. 
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plume, il weſt pas ſans agrement, On a yu 


xv] NortrG, 


dans Fleuranges Phomme de Cour , dans du 


Bellay le negociateur & homme Etat: 


Montluc eſt un vieux guerrier qui raconte 
Phiſtoire de ſes campagnes. Sa narration ſim- 


ple & facile eſt pleine d'originalite & de feu. 
Sans ceſſe on y retrouye ſes boutades , ſa 
bruſquerie & cette petulence qu'on peut ap- 


peller le cachet de la Province qui le vit 


naitre. A ce mélange bizarre, il joint la 
loyaute & la franchiſe de Pancienne Cheva- 


lerie dont les guerriers de ſon tems rete- 


noient encore le coſtume. Il r*heſite point a 
avouer ſes fautes & les torts. Cette franchiſe 


lui fait pardonner les éloges outres qu'il ſe i 


prodigue : on eſt ſur qu'il croyoit de bonne 


foi valoir mieux que tous les autres. Quant a i 


la yeracite de ſes recits (nous en exceptons 
les erreurs de mémoire qu'il a pu commet- 
tre), tout depoſe en ſa faveur. Il ne parle 
que de ce qu'il a vu. Il invoque pour ſes 


garants une foule de Seigneurs & de Gentils- 
hommes qui vivoient a Pepoque ou il ecri= i 


voit. De Thou, ce ſage & judicieux Hiſto- 
rien, qu'on lira toujours malgre ſes défauts, 
a adopte Ja plus grande partie des recits de 
Montluc , meme ceux ou il ſe loue; & c'eſt 
un grand prejuge en leur fayeur, De Thou 

etoit 


toit preſque contemporain 


„„ xvi} 
3 & il pouyoir 


interroger plufieurs temoins oculaires, D'Au- 


I bigne eſt le ſeul qui ꝰ exprime legerement ſur 
X Montluc ; mais la haine de parti & le cyniſme 


qui regnent dans les Ecrits du Sieur d' Au- 
bigne, rendent au moins ſon temoignage ſuſ- 
ped. Les editions (a) multiplices de ces Mé- 
moires prouvent encore le degre d'eſtime 
dont ils jouiſſent. Deux fois on les a tra- 


duits en Italien (b) & une fois en Anglois (c). 
La premiere édition de Montluc fut imprimee 
2 Bordeaux chez Millanges en 1592, in-folio. 
Si Pon s'en rapporte à un de nos Biogra- 
3 phes (d), Florimond de Raimond, Conſeiller 


au Parlement de Bordeaux, en fut PEditeur. 


(a) On en compte ſept, dont la nomenclature ſe 


AY trouve dans la Bibliotheque hiſtoriq. du P. le Long. 


(i) Voici les titres des deux traductions Italiennes: 
J. Medeſimi tradotti da Gulielmo Ferrari. In Cremona 


1572, in-4*. J. Medeſimi tradotti dal Franceſe de Vin- 


cenzio Pitti. In Firenze Sermartelli, 1630, in-4“. 
(c) La traduction Angloiſe a été imprimee 3 2 Lon= 
dres, 1666 , in-fol. 
(d) Gabriel de Lurbe , dans ſon Live de Tluſtribus 


Acquitanie Viris , imprimé a Bordeaux chez Millanges 


en 1591, in-8?, $exprime ainſi, en parlant de Mont- 
luc : Septem autem Libros rerum & ſe geſtarum reliquit , quos 
propediem ei tenebris in lucem educet Florimonllus Remondus y 
docti ſſimus Senator Burdigalenſis. 


Tome „ 5 h 
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iſ On croit qu'il ſe chargea de ce ſoin a la priere 4 
if des enfans du Marechal de Montluc, ou peut» 
| etre de Montluc lui-meme. La dernicre edi» i 
. tion (a) fut publice a Paris en 1760, Si nous 
l | nous en étions aveuglement rapportes a avis 
| qui la precede ,,, nous aurions reimprime le El. 
texte qu'elle preſente. On annonce dans cet 1 
o avis, % on d confere exactement [edition de Y 
| | Millanges avec les deux de format in-8". qui 1 
0 ont ſuivie ; qu'on a corrige des fautes conſi= 
| derables, & qu'on a recherche les noms des 
"| familles dont etotent les Gentilshommes qui na 

ö ſont deſegnes que par des noms de terre. Mais 
4 guides par des hommes eclaires , un examen 
f | ſevere nous a convaincus que, ſi le dernier 


Editeur de Montluc a compare PFedition de 

i Millanges avec les autres, il en a fait peu 

d' uſage pour retablir Pancien texte. Les fau- 

tes qu'il a corrigèes ſont en fort petit nombre. 
Les pretendus eclairciſſemens de cet Editeur, 
ſur les noms des familles, ſe bornent à trois 

ou quatre notes. Son travail n'eſt autre choſe 

que Pexplication de quelques mots ſurannes. 
Par le ſoin qu'on a pris, Pedition que nous 
publions eſt conforme au texte de Millanges; 
& le Lecteur aura la certitude c'entendre 1 
Montluc parler ſon propre langage. Au lieu 
(a) Chez Nyon, à vol. grand in-12. 0 1 
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FR defigurer ſa dition, en y ſubſhtant des 
3 La preſon⸗ (a) & des tournures plus moder- 
4 nes, nous avons mieux aimè en faciliter Pin- 
telligence par des notes explicatives. Pour 
1 retablir les noms des familles & ceux des vil- 
. les, on n'a epargne (b) ni peines ni recher- 
ches. Nous ne diſſimulerons pas cependant 
que nous n' avons pu nous procurer ſur ces 
noms toutes les notions que nous aurions de- 
ſirées. | 

XZ Fiddles à notre plan, nous avons rappro- 
ch les Memoires de Montluc de ceux de ſes 


cContemporains. On a confrontè ſes rècits avec 


a nos Hiſtoriens les plus eſtimes , & particulié- 
rement avec les plus yoiſins de ſon tems, tels 
que la Popeliniere, Paradin, de Thou; Kc. 


(a) Ceſt ce que Lon a fait dans toutes les editions 
poſterieures a celle de Millanges. 

(b) Il y en a entre autres que la prononciation gaſ- 
conne de Montluc, changeant tautôt FV en B, & le B 
en V, avoit deguiſe au point qu ils 6tolent mèconnoiſ- 
ſables pour quiconque ne remarquoit pas ce vice de 
prononciation Par exemple, il Ecrit conſtamment Haſſe, 
au lieu de Vaſſe ; Balleron, au lieu de Valleton; Balfre- 
nieres, au lieu de Valfrenieres; Vallaguier, au lieu de 
Ballaguier; Boquedemar , au lieu de Foguedemar, &c. Il 
eſtropie également les noms de ville. Devineroit- on 
que le vrai nom d'une ville & Italie, qu'il W Ter- 
J., ſoit Friſſallo, ou Breſcello 5. l 
bp ij 


Y 
1 
|| 
X 
19 
1 
| 
: 
| 
| 
: 


XX > 41MM 0 Trey: 


Pour eclaircir ſon texte, ou pour ſuppleer A 
ſon ſilence , on s'eſt ſervi utilement de diffe- 
rens recueils de Pièces relatives a notre Hiſ- 
toire. Celvi de ces recueils qu'on a mis le 
plus a contribution, eſt Ribier (a). Son ou— 
vrage eſt d' autant plus precieux , que PFau- 


(a) Dans notre édition des Memoires de du Bellay 
on Ta ſouvent cite. Comme nous n'en faiſons pas moins 
d'uſage pour les Memoires de Montluc & ceux qui les 


7 22 ² ES 
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ſuivent, nous croyons devoir nous arreter un inſtant ſur 


cet ouvrage & ſur ſon Auteur. Guillaume Ribier , ou- 


blié par la plupart de nos Lexicographes, ſortoit c upe 


famille connue dans la Magiſtrature, & fut Lientenant- 


General a Blois. En 1614 ſa Province le deputa pour 
aſſiſter aux Etats du Noyaume, conyoques a Paris. Sa 


mile eloquence & fa fermete lui mériterent Veſtime de 
la Cour & Vadmiration du Public. Louis XIII lui donna 


le brevet de Conſeiller d'Etat. Le Cardinal de Richelieu 


voulut Tattacher a F Adminiſtration. Ribier, Philoſophe 


par principes, prefera une vie paiſible & privée aux | 


honneurs qui Vattendoient, Il fut juſqu'à ſa mort Voracle 
& Tarbitre de {a Province. On lui a Vobligation d'avoir 
recueilli en deux volumes in- fol. une multitude de Pic- 
ces, fans leſquelles il eſt impoſſible de bien connoitre 
les regnes de Francois I & de Henri II. Ce ſont les mi- 
nutes des Lettres de ces deux Rois, de pluſieurs Papes 


& Princes étrangers. On, y trouve auſh les Depeches de 
nos Ambaſſadeurs & de nos Miniſtres. Celles de nos Am- 
baſſadeurs ſont d' autant plus intereſlantes , qu alors aa 


les liſoit en preſence du Roi & de ſon Conſeil : ſackant , dit 4 
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tenucité des actes qu'il contient Paroit A 
, Trabri de la critique. | 

1 Montluc ayant preſque toujours fait la 
1 guerre en Italie juſqu'en 1558, on a ſoigneu- 
ſement conſultè les Ecrivains de cette nation. 
L'expédition de Sienne , ou Montluc gSacquit 
tant d'honneur, occupe quelques pages dans 
nos Hiſtoires generales & particulières. Cette 
1 revolution, il eſt vrai, fut concentrèe dans le 
; by territoire Pune petite Republique ; mais Pin= 
 rerer qu'y prirent Charles-Quint & Henri II, 
annonce aſlez ſon importance. Pour que cette 
X rcyolution devint célèbre, peut=-Ctre ne lui 
2 a-ti-il manque qu'un habile Hiſtorien. Telle 
= ſera l'idèe (nous le-preſumons) que le Lecteur 
= le formera, en liſant le recit de Montluc , & 
en parcourant les details qu'on y a ajoutes 


AFapres-Adriani (a), Malavolti & Pecci. 


I Editeur de Ribier, que 2 1 eſtoit miſe avec 
elles ſur le tapis , ils Seſtudioient 4 en faire de bonnes. Tout 
dans ce recueil eſt clafle par ordre chronologique. Ribier 
y a joint quelques reflexions & des éclairciſſemens utiles. 
On peut donc regarder cet ouvrage comme une ſorte 
Ghiftoire diplomatique, depuis 1537 juſquen 1560. IL 
eſt du nombre de ceux que, conformement a notre plan, 
nous fondrons dans nos Obſervations. 

(a) Giovann 'Battiſt Adriani , Hiſt. de ſuoi tempi. 
= — Orlando Malavolti, Hiſt. di Siena, — Memorie Sto- 
3 | b 1} 
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Pour terminer cette Notice, nous ravons plus 
qu'un mot a dire; 17 ſur PEpitre dedicatoire 
adreſſèe a la Nobleſſe de Gaſcogne, & qu'on 


a placee a la tete des editions de Montluc; 


2* ſur un certain nombre de pieces de vers, 
faites a la louange de PAuteur & de fa fa- 
mille. | 

L'Epitre dedicatoire eft un monument auſſi 
ſingulier dans ſon genre, que le ſont les Me- 
moires eux-memes : auſſi Payons-nous con- 
ſervèe. 


Quant aux pièces de vers (a), quelques 
flatteules qu'elles ſoient pour la memoire de 


Montluc, comme elles n'offrent rien de neuf 


& de ſaillant, nous avons cru qu'il y avoit 
aſſez de mauyais vers imprimes , ſans fur- 


rico-critiche della citta di Siena fino agl' d' anni 1560, 
racolte dal Signor Cavaliere Gio Antonio Pecci Patrizio 
Saneze, publicate da Vincenzo Pazzini Carli, &c. Qua- 
tre Parties en quatre Tomes in-49, 

(a) Parmi ces pieces de vers il y en a une intitulée: 
Les Manes de Mleſſire Blaiſe de Montluc, Marichal de Fran- 
ce, par P. de Brach. Ceſt un precis hiſtorique de ſes 
exploits, lourd, diffus & mal écrit. Cependant nous 
croyons de voir ajouter aux deux Epitaphes de ce grand 
homme ces {ix vers ſur le Tombeau de ſon Ceur : 


Ici de Montluc vainqueur 
Eft enclos le brave caur. 
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charger de ceux ci notre Collection. On en a 
ſeulement dctache deux Epitaphes du Mare- 
1 chal de Montluc, a cauſe de leur brievete & 
du ſens profond , quoique exagere , qu'elles 
= renſerment. La premicre eſt de Florimond de 
XX Raiwond , qui préſida à edition de Millan- 
=_ _=_ Nous ignorons quel eſt PAuteur de la 
auſſi F econde. 


Me- HF Ou plutoſt affermer joſe 


on- Quil eſt ici tout entier : 


Car tout cœur ce grand Guerrier 
Eſtoit, & non autre choſe. 


6 BLASII M ON: T'L:U GT; 
cut FRANCIEA MARESCATLT, 
You il TUMULUS. 

Iliadis rurſum naſcatur conditor alta ; 


Hoc Tumulo rurſum conditor acides: 


C'eſt-a-dire , qu'il naiſſe un nouveau Fondateur de 
Forgueilleuſe Troye, ſous ce Tombeau repoſe un nou- 


vel Achille. 
Quaris qui fiem ? Montlucius, Nomini 
Alco ſatis eſt nomen: 


Vous demande: qui je ſuis ? 
Montluc. C'eſt vous en dire aſſez. 


Fin de la Notice des Editeurs. 
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DE GASCOUGNE. 


1 ESSITIE URS, comme il ſe * de certai- 


$ nes contrees qui produiſent aucuns fruits en 


abondance, leſquels viennent rarement ailleurs, 


Y ſemble auſſi que voſtre Gaſcougne porte or- 
1 dinairement un nombre infeni de grands & d- 
1 © leureux Capitaines, comme un fruid qui lui efl 
7 propre & naturel ; & que les autres Provinces , 
en comparaiſon delle, en demeurent comme ſ{c- 


riles. Ceſt celle-la qui a fait nai ſtre avec tant 


die reputation ces redoutables & illuſtres Prin- 
ces de la Maiſon. de Foix, 4 Albret , d' Arma= © 
gude, de Cominge, de Candalle & Captaux de 
43 | Buch. C'eſt elle qui a eſleuè Pothon & la Hire, 
deux fatales & bienheureuſes colonnes & ſin- 
guliers ornemeno des armes de la France. Cee 'eft 
elle qui en nos jours a. fait cognoi ſtre d routes 
les nations eflrangeres le nom des Seigneurs de 
Termes, de Bellegarde, de la Vallette, d O 
J fun, de Gondrin, Terride, Romegas , Coſſains, 
= Gohas, Tilladet „ Sarlabous, & autres Cen 


de ceſt invincible Chevalier BLAISE DE 


donnee d'une prompte & merveilleuſe vivacite 


XVII A LANOB LESS E 
rilshommes du pur & vrai terroiier de la Ca 
cougne, ſans mettre en compte ceux qui vivens 
aujourd hui, leſquels ardemment incitex des 
trophees & beaux geſtes de leurs predeceſſeurs , 
Seſvertuent , comme ils ſurvivent d leur bells 
memoire , den rapporter auſſe une gloire pa- 
reille. Ceſt voſtre Gaſcougne , Me ſſieurs, qui 
eſt un magazin de ſoldats, la pepiniere des 
armees , la fleur & le choix de la plus belli- 
queuſe Nobleſſe de la terre, & Peſſain de tant 
de braves Guerriers , qui peuvent conteſter 
Phonneur de Ia vaillance avec les plus fameux 
Capitaines Grecs & Romains qui furent Jas 
mais. 
Mais entre tous ceux qui extraids de voſire 
nobleſſe ont jamais porte eſpee , nul n'a de- 


vancè la proueſſe, Pexperience & la reſolution 


MonTrLuc, Marechal de France. Ceſte 
prerogative d'honneur ne lui peut eſtre diſpu- 


tee, non plus que celle que le Ciel lui avoit 


d entendement, d'une ſouple & neantmorns 


tres- retenue prudence, qu'il deſcouvroit ſug 
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le champ au maniement des affaires; d'une me- 


moire admirable & ſe riche , qu'il ne Sen void 


3 preſque point de ſemblable; d'une parole aiſee , 


forte & courageuſe, & pleine d'eſguillons d hon- 
neur parmi Pardeur des combats; & aux affaires 
d'Etat, d'un langage ra ſſi, rehauſſe de poinc- 
tes, de ruiſons & d'argumens , le tout accom- 
pagne d'un jugement ſi clair & ſe vif, qu'ores 
qu'il fuſt de ſtituè de la faveur des Lettres, fe 
eſi-ce que la lumiere de ſon eſprit offuſquoit la 
clairtè de ceux qui avoient joint d une longue 
experience une parfaite & recherchee cognoiſ- 
ſance d'icelles. 

| La pluſpart de vous, qui Pavez cognu' & 
qui avez combattu ſoubs ſon Enſeigne, n'en 
de ſirex point de teſmoignage < mais la jeuneſſe 
ul n' point veu ce grand homme, outre ce 
qu elle en peut avoir appris , Lentendra au 
vrat par ſes feens Commentaires qu'il vous 
avoit de ſon yivant vue , & qu'il didta eftant 
malade & languiſſant de ce ſte grande arque- 
buzdde, qui lui froiſſa le viſage au ſiege de 
Rabaſtens, où, pour ſa derniere main, il ſer- 


Vit Jon Roz, de pionnier, de ſoldat , de Capi- 


xxviij X I A NOBLIZSS EE 


taine & de General tout enſemble, ne be 


ceſte ame gene reuſe, entre le lit & le cercueil, 


encore trouver repos. Ceſtoit, diſoit-il , ſon 
ennemi capital: auſſi tirant a la mort, il com- 


manda qu on miſt ſur ſon tombeau ces vers : 


Ci - deſſous repoſent les os 
De Moxrruc, qui n'euſt onc repos. 


| It eſtoit raiſonnable , puiſque ſouſtern de 


Peffort de vos courages , il avoit fe hautement 


paracheve tant de glorieux faidts d'armes , que 


Padreſſe vous en fuſt faife & que vous euſſiex 
le fruit & le plaife tr de les ramanteyoir dans 
ſes eſcrits , &y voir tirer du crayon d'honneur 


le nom de vos ayeuls & de VOS Peres. Et fe je 


ne me trom pe, il ne ſe trouvera point d hi ſtoire 


plus diverſe, plus agreable & plus riche den- 


ſeignemens pour la conduite & direction de la 
paix & de la guerre, que celle: ci. On y re- 
marquera, comme je crois, la difference qu'il 


a dune hifloire qui efl compoſce par un 


homme oiſeux , nourri mollement & delitatte- 


ment, dans la pouſſiere des livres & des eſtu- 


des, a celle qui eſt eſcrite par un vieux Capi- 


= px GASCOUGEN E. ' xXiX 
® | raine & ſoldat, efleve dans la 2 tere des ar- 
EX mees & des batailles. 


ih Je ne ſcai quelles i ſtoires anciennes appor- 
* Terent ce profit a aucuns, qui en firent ſoigneu- 
FEED la lecture, de les rendre en peu de temps 

3 tres- ſages & tres-aviſez condu ꝛeurs d'armees. 

5 ' eft ainſi, celle-ci, ſur toutes autres, pourra 


aiſement obtenir ceſt advantage, & vous inſ= 
truire ( © genereuſe Nobleſſe) de tous les bons 
& mauvats evenemens qui ſuivent Pheur & le 


CB zmalheur, la valeur ou laſchete, prudence ou in- 


con ſederation, de celui qui eſt Chef ou General 
* '3 d'une guerre, ou qui eft Prince & mai ſire d'un 
E. 3 grand E flat. Vous avex ici de quot contenter 
* 3 vo ſtre eſprit , aſſagir voſtre valeur, aguerrtr 
K 1 voſtre prudence, & former le vrai honneur 
* 3 d'une eſcole militaire, Les Commentaires de 
, 8 ; 


% i cefl autre Ceſar vous en apprendront la maiſ= 
'- = x! ; ils vous y ſerviront de modelle, de 
{ BF rm7rrouer & dexemple. Ie n'ont point de poliſ- 
» ſeure qui ſoit fardee, d'artifice qui ſoit ex- 


1 | | 
44, dornement qui ſoit eſtranger, de beaute 
8 gut ſoir empruntee. C'eſt la ſimple verite qui 


.= eft nuement repreſentse. 


xxx A LA NOBLESSE DE GASCOUGNE. 

Ce ſont ici les conceptions d'un fort, ſain 
& pur e ſtomac, qui reſſentent leur origine & 
leur terrouer ; conceptions hardies & vigou= 
reuſes , retenant encore Phaleine, la vigueur 
& la fierte de PAuteur, C'eſt lui le premier, 
qui eſtant parvenu au faiſte de tous les degrex 
& dignitex de la guerre, a grandement exalte 
voſtre patrie, & par ſes armes & par ſes eſcrits, 
qui feront que le nom des MONTLUCS vivra 
 glorteux dans la memoire longue & bienheu- 
reuſe de la po ſterite, teſmmoignant fans envie 
aux ſiecles d venir que vo ſtre Capitaine & 
Hi ſtorien n'a ſceu moins [agement entrepren- 
dre, hardiment executer, que veritablement & 


judicieu ſement eſcrire. 


an de PEpitre adicaoire 3 a la Nobleſſe 
de Gaſcogne. 


MEMOIRES 


DE MESSIRE 


BLAISE DE MONTLUC, £4 


MARECHAL DE FRANCE, 
Commengant en 1 521 , & finiſſant en 1574- 


XVT Stier. 
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IMARECHAL DE FRANCE. 


LIFYRE PREMIER. 


F IM.rsravr retire chez mot, en Paage de ſoi- 
ante & quinze ans, pour trouver quelque 
repos, apres tant & tant de peines par moi 
uffertes, 5 le temps de cinquame - cinꝗ 
ans, que p'ai porté les armes pour le ſervice 

des Rois mes Maiſtres, ayant paſſè par de- 
grés, & par tous les ordres de Soldat, En- 
ſeigne, Lieutenant, Capitaine en chef, Maiſ- 
tre de camp, Gouverneur des Places, Lieu- 
= tenant de Roi es provinces de Toſcane & de 
la Guyenne , & Mareſchal de France: me 
= voyant ſtropiat (a) preſque de tous mes mem- 
. bres, d' arquebuzade, coups de pique & cꝰeſ- 
res » & a demi: inutile {ans force & ſans eſpe- 
rance de recouvrer gueriſon de cette grande 
C arquebusade que j'ai au viſage: après avoir 


(a) Expreſſion de Vancien patois Gaſcon qui ſignifie 
Eſtropie. 
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entre les mains de Sa Majeſte, j'ai voulu em- 
ployer le temps qui me reſte, à deſcrire les 
combats auſquels je me ſuis trouve pendant 
cinquante & deux ans que j'ai commande : 
m'aſſeurant que les Capitaines qui liront ma 
vie, y verront des choſes deſquelles ils ſe 
pourront aider, ſe trouvans en ſemblables oc- 
caſions, & deſquelles ils pourront auſſi faire 
profit, & acquerir honneur & reputation. Et 
encore que p; aie eu beaucoup d'heur, & de 
bonne fortune aux combats que Pai entreprins, 
quelquefois (comme il ſembloit) ſans grande 
raiſon, {tne veux-je pas que Von penſe, que 
Jen attribue la bonne iſſue, & que jen donne 
la louange a autre qu'à Dieu. Car Quand on 
verra les combats ou je me ſuis trouvè, on 
jugera que c'elt de ſes ceuvres. Auſſi l'ai-je 
tousjours invoquè en toutes mes actions avec 


grande confiance de ſa grace. En quoi il m'a 
tellement aſſiſtè, que je nat jamais eſte def- 


fait, ni ſurpris en quelque fait de guerre ou 
p'ai commande : ains tousjours rapporte vic— 
toire & honneur. Il faut que nous tous qui 
portons les armes, ayons devant les yeux, 


que ce neſt rien de nous ſans la bonte divine, 


laquelle nous donne le coeur & le courage 


- _— 
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pour entreprendre & executer les grandes & 


nous. 


hazardeuſes entrepriſes qui ſe preſentent a il 
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* ; Et pource que ceux qui liront ces Memoi- 
S i res, leſquels deſplairont aux uns (a), & ſe- 
It Jront agreables aux autres, trouyeront peut- 
+ my eſtrange, & diront que c'eſt mal fait a 
a moi d'eſcrire mes faits, & que je devois laiſ- 
le Y fer prendre cette charge a un autre , je leur 
5 ral pour toute réponſe, qu'en eſcrivant la 
1e verité , & en rendant Phonneur a Dieu, ce 
t Breſt pas mal fait. Le temoignage de pluſieurs 
le | aui ſont encore en vie, fera foi de ce que 
5, ai ccrit. Nul auſſi ne pouvoit mieux repre- 
de ſenter les deſſeins, entrepriſes & executions 
ue 


ou les faits ſurvenus en icelles que moi- meſ- 


ne me, qui ne dcrobe rien de Phonneur c' autrui. 
n Le plus grand Capitaine qui ait jamais eſte » 
on [4 qui eſt Ceſar , m'en a monſtre le chemin, 
je 3 ayant lui-meſme ecrit ſes Memoires, ecrivant 
ec la nuit ce qu'il executoit le jour. Pai done 
1 5 voulu dreſſer les miens mal polis, comme 
ef- ſortans de la main d'un Soldat, & encore d'un 
ou Gaſcon, qui s eſt tousjours plus ſouciè de bien 


c- A faire que de bien dire : leſquels contiennent 
lui tous les faits de guerre auſquels je me ſuis 


4 trouvè, ou qui ſe ſont executez a mon oc- 
caſion, commencant des mes premiers ans, 


(a) Ceſt la le fort de tous ceux qui ecrivent les Me- 
moires de leur tems. Pius ils ſont veridiques „plus ils 
doivent Sattirer dennemis, 


A 2 


4 MEMO TIRES 
que je ſortis de Page, pour montrer à ceux 
que je laiſſe après moi, qui ſuis aujourdhui 
le plus vieux Capitaine de France, que je 
n'ai jamais eu repos , pour acquerir de Phon- 
neur en faiſant ſervice aux Rois mes Maiſtres, 
qui eſtoit mon ſeul but ; fuyant tous les plai- 
firs & voluptez qui deſtournent de la vertu & 
grandeur, les jeunes hommes que Dieu a 
douez de quelques parties recommandables , 
& qui ſont ſur le point de leur ayancement, 
Ce reſt pas un livre pour les gens de ſca- 
voir, ils ont aflez d' Hiſtoriens, mais bien 
pour un Soldat, Capitaine, & peut - eſtre 
qu'un Lieutenant de Roi y pourra trouver 
dequoy apprendre. Pour le moins pui-je dire 
que ſai ecrit la yerite, ayant (1) auſſi bonne 
memoirre a preſent que Jens jamais, me re- 
ſouvenant & des lieux, & des noms, com- 
bien que je n'euſſe jamais rien écrit. Je ne 
penſois pas en cet aage me meſler d'un tel 
meſtier: ſi c'eſt bien ou mal, je m'en remets à 
ceux qui me feront cet honneur de lire ce 
livre, qui eſt proprement le diſcours de ma 
vie. 5 
C'eſt à vous, Capitaines, mes compagnons, 
a qui principalement il gadrefſſe : vous en 
pourrez peut-eſtre tirer du profit. Vous deyez 
ellre certain, que puiſqu'il y a ſi long-temps 
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ux que je ſuis (a) eſte en votre degré, & ai fi 
ut longuement exercè la charge de Capitaine de 


e gens de pied, de Maiſtre de Camp par trois 
n- fois, & de Colonnel, il faut que vous croyez 
„ 1 que j'ai retenu quelque choſe de cet eſtat-là, 
I- & que par longue experience Pai veu adve- 
& nir aux Capitaines beaucoup de bien, & à 
2 d'autres beaucoup de mal. De mon temps, 
„ il en a été degrade des armes & de Nobleſſe, 
It, d'autres ont perdu la vie ſur un echaflaut, 
a 4 d'autres deshonnorez & retirez en leurs mai- 
'n ſons, fans que jamais les Rois ni autres en 
re ayent voulu faire plus compte. Et au con- 
er iraire jen ai veu autres parvenir , qui ont 
re ports la picque a fix francs de paye, faire des 
1e 'F actes ſi belliqueux, & ſe ſont trouve fi capa- 
e X bles, qu'il y en a eu prou, qui eſtoient fils 
de pauvres laboureurs, qui ſe ſont avancez 
e plus avant que beaucoup de Nobles, pour 
el 3 leur hardieſſe & vertu. Et pource que toutes 
a ces choſes ſont paſſèes pardevant moi, Jen 
'e puis parler ſans mentir. Encore que je ſois 


a Gentilhomme, fi ſuis- je neanmoins parvenu 
- i | degré par degre, comme le plus pauvre Sol- 
Sz dat, quiayeetedelong-temps en ce Royaume: 

L, (a) Que je ſuis place, Ce mot vient du verbe latin, 
XZ fare: on ne ven ſert plus qu'en Juriſprudence. On dis 
X77 «ſtr en Droit, eſter en Jugement. 
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car je ſuis venu au monde fils d'un Gentil- 
hemme, de qui le pere avoit vendu tout le 
bien qu'il poſſedoit , horſmis huit cens ou 
mille livre de rente ou revenu. Et comme j ai 
ete le premier de fix freres, que nous avons 
été, il a fallu que je fiſſe connoitre le nom 
de (2) Montluc , qu'eſt notre maiſon, avec 
autant de perils & hazards de ma vie, que 
Soldat, ni Capitaine aye jamais fait, ſans 
avoir eu en ma vie aucun reproche de ceux 
qui me commandoient, ains autant favoriſe 
& eſtimè que Capitaine qui fuſt es armèes, 
on je me ſuis trouve. Que s'il y avoit quel- 
que entreprinſe de grande importance, & 
hazardeuſe a exécuter, les Lieutenans de 
ll Roi, & les Colonnels, me la bailloient auſſi- 
toſt, ou pluſtot qu*a Capitaine de Parmee, 
L*Eſcriture de ce livre vous en rendra te- 
moignage. 3 
ll Or a Fheure que je commencai a porter E- 
|| ſeigne, je voulus auſſi ſcavoir ce que doit 
faire un qui commande, & me faire ſage par 
Pexemple de ceux qui faiſoient des fautes. 
Premierement [apprinsa me chaſtier du jeu, du 
| vin, & de Payarice, connoiſſant bien que tous 
ll Capitaines, qui ſeroient de cette complexion, 
ſl weſtoient pas pour parvenir a eſtre grands 
Fl Lommes , mais pluſtoit pour tomber aux mal- 
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. Iheurs que j'ai écrits. Qui fut cauſe que je 
3 * chaſſai de moi toutes ces trois choſes, que 
la jeuneſſe engendre aiſement (3), leſquelles 


x. 3 3 apportent grand dommage , & bleſſent la re- 
a 4 nommé e & reputation d'un Chef. Le jeu eſt 
m de telle nature, qu'il aſſujettit Phomme a 
Ti 3 ne faire jamais autre choſe, ni avoir autre 
ue 7 penſement, ſoit en gain ou en perte: car ſi 
1 1 vous gaignez, vous elles tousjours en peine, 
ux Pour trouver gens, a qui vous puiſſiez jouer, 
ſc ayant opinion que vous gagnerez tousjours 
10 davantage & ne ferez autre choſe jamais, 
1. Juſques a ce que vous aurez tout perdu. Et 
& comme vous ſerez reqduit a ce point, vous 
e voila au deleſpoir : & ne ferez que chercher 
7 bour & nuit ou vous pourrez trouver de Par- 
* gent pour rejouer, & tenter ſi vous pourriez 
:_ = regaigner ce que vous aurez perdu. Or com- 

ment voulez vous doncques penſer que vous 
* N : vous puiſſiez acquiter de la charge que le Roi 
it vous a baillee, veu que vous appliquez vol- 
* ; tre temps en un autre choſe? Et au lieu de 
8. = ſonger à pipper voſtre ennemi, vous penſez 
* a pipper les cartes ou les dez. Cela yous di- 
* vertit du tout de voſtre charge. Vous devez 
by eſtre ordinairemeut parmi vos Soldats, afin 
” de les connoiſtre nom par nom, $1] vous eſt 


poſſible , Cautre part, pour empeſcher quils 
A 4 


Sb MEZ®mMON1TRES 
ne faſſent choſe indigne , pour crainte qu'il 


ne vous en puille venir reproche du Lieute- 
nant de Roi ni de voſtre Colonnel: davantage 


pour garder qu'entr'eux n'y ait aucune muti- 


nerie: car il n'y a rien plus pernicieux en une 


compagnie que les mutins. Comment voule— 
vous donc avoir le cœur à tout ce qui eſt be- 


ſoin que vous faſſiez en la charge que vous 
tenez, ſi voſtre eſprit eſt tousjours occupè au 
jeu, qui vous baille cent & cent eſcarmouches 
le jour & vous met hors de vous-meſme? 
Fuyez cela, mes compagnons, fuyez je vous 
prie ce meſchant vice, lequel Fai veu cauſer 
la ruine de pluſieurs, non ſeulement en leur 
bien, mais en leur honneur & reputation. 
Pour le regard du vin (4), ſi vous y eſtes 
ſujets, vous ne pouvez éviter que vous ne 
tombiez en auſſi grand malheur, que celui 
qui joue. Car il n'y a rien au monde qui aſ- 
ſoupiſſe tant Peſprit de homme, & qui l'in- 
vite tant a dormir que le vin. Si vous ne beu- 
vez guere, par conſequent vous ne mange- 
rez pas trop; car le vin appelle le manger 
pour plus longuement prendre le plaiſir de 
boire. Et a la fin avant que ſortir de votre 
repas, eſtant plein de vin & de viandes, il 
faut que vous vous mettiez à dormir, & peut- 


eſtre au temps que vous deyez eſtre parmi les 


a n —_— 7 
1 
v 
2 > - def ; 6a 


4 WS * RE 7 * * ; 
ye x . x" k bo 1 


- os Ar 1 
3 


W ewes 
1 wu 


4 2 
nm o 
— 2 


DE Mxss. BLatsE DR Moxrruc. 9 


ul ſoldats & compagnons , & pres voſtre Colon- 
te- e & Maiſtre de Camp, pour entendre tous- 
ge Eo jours quelque choſe de ce qu'ils auront ſceu 
i- 4 du Lieutenant de Roi, afin de regarder fi 
ine quelque occaſion ſe peut preſenter , ou vous 
2z- & puiſſiez employer votre hardieſſe & ſageſſe. 
be- Encore amene le vin autre peril, c'eſt que 
us comme le Capitaine eſt yvre, il ne ſe ſcait 
au . commander, & moins laiſſer commander les 
es autres, & ſe mettra a frapper ſes ſoldats ſans 
e? ae raiſon. Et encore qu'il y euſt raiſon, 
us il devroit chaſtier ſon ſoldat, premierement 


avec remonſtrances & menaces un peu aigres, 
luy remonſtrant que s'il y retourne plus, il ne 
luy faut eſperer autre choſe que le chaſtiment. 

Et ne trouyez-yous pas meilleur le chaſti- 
ment de voſtre Soldat avec paroles & mena- 
ces, qu'à coups d' eſpèe, le tuant, & mu- 
tilant de ſes membres; ce que le vin vous 
contraindra faire. Et ne penſez pas eſtre craint 
davantage, ains hai mortellement de tous vos 
ſoldats. Et quelle faction pouvez vous eſpé- 
rer de faire avec Soldats qui vous hairont :? 
Je vous prie me croire, car jen ai veu au- 
tant d' experience qu' autre de mon aage. Pai 
veu mourir quatre Capitaines par la main 
de leurs Soldats, les aſſaſſinant par derriere, 


pour le mauyais traitement qu' ils ayoient re- 
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ceu ceux. Ils font hommes comme nous; 


& non pas beſtes: fi nous ſommes Gentils- 


hommes, ils ſont Soldats: ils ont les armes 
en main, leſquelles mettent le cœur au ven- 
tre à celui qui les porte. Le vin vous fait 
ſouvent à la premiere faute acharner con- 
tr'eux ſans diſcretion , car vous n'ëtes pas a 
vous. D'ailleurs, jamais le Lieutenant de Roi, 
ou voſtre Colonnel & Maiſtre de Camp, ne 
vous bailleront entreprinſe honnorable a exé- 
cuter , qui pourroit peut - eſtre cauſer du 
tout voſtre avancement: & diront, voulez- 
vous bailler une telle exccution entre les 
mains d'un tel, qui ſera yvre a Pheure 
qu'il faudroit qu'il fuſt en bon ſens, pour 
ayoir la diſcretion de connoitre ce que faut 
qu'il faſſe? Il ne fera rien que perdre les 
hommes, & avec ſa faute cauſera voſtre perte. 
O la mauvaiſe renommee que ce vin vous don- 
nera, puiſqu'il faut qu'on eſpere de vous au- 
cune choſe qui vaille. Fuyez donc, mes com- 
pagnons, fuyez ce vice auſſi meſchant, & plus 
vilain & ſale, que le premier. 

Le Capitaine auſſi ne doit eſtre avare en 
facon du monde. Car encore que le vin & 
le jeu ſe peuvent appeller compagnons, Pa- 
varice leur tient bonne compagnie. Ceſt elle 
qui cauſe un million de maux. En premier 
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us, lieu, Pavarice apporte a un Capitaine {auſſi 
1ls- 1 ande ou plus grands malheurs, que vice qui 
nes boi. Car {i vous vous laiſſez dominer par Va- 
en- varice, vous raurez jamais aupres de vous 
fair L coldat qui vaille; car tous les bons bommes | 
n- : vous fuiront, diſant que vous aimez plus un 
Sa eſcu, qu'un vaillant homme. De ſorte que 
oi, 4 1 vous n'aurez que gens de peu de valeur au- 
ne près de vous: & au premier lieu qui fe pre- 
CC Cetera. Ia ou il vous faudra paroiſtre , vous 
du © ſerez abandonnez : & faudra que vous perdiez 
2— © la vie, ou que vous fuyez, Et ne vous faut 


eſperer qu'en la mort, ni en la vie vous puiſ- 
ſiez recouvrer voſtre reputation. Car ft vous 
mourez, encore que vous ayez fait voſtre de- 
voir, on dira que la grande ayarice qui eſtoit 
en vous, vous a amene a la mort, pour n'a- 
voir eu des gens de bien en voſtre compa- 
gnie. Et ſi vous vous ſauvez en fuyant, aſ- 
ſeurez- vous, que vous mettez un tel ſignal 
en voſtre front, qu'il vous ſera bien difficile 
de jamais Poſter, à tout le moins qu'il ne faille 
que vous hazardiez a tout peril voſtre vie, 
pour efſacer la mauvaiſe reputation que vous 
aurez acquiſe. Il ſera bien difficile que vous 
n'y perdiez ou la vie, ou quelque membre. 
C'eſt la paye ordinaire des hazardeux, & pour 
toute rẽcompenſe on dira, que le deſeſpoir, 
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ou vous ſerez tombè de Ja faute qu'avez faite 
vous a conduit a faire ce que vous avez fait, 


& non un bon cœur, ou une belle rèſolution. 
O que tant d'autres malheurs pourrois- je bien 


mettre par écrit, qui ſont advenus & ad- 
viennent aux Capitaines avares ! 


Je ſcai bien que vous me direz , & que fe- 


rons-nous ſi nous n'eſpargnons de Pargent , & 
gaignons ſur la paye des ſoldats; quand la 
guerre finira nous irons a Phoſpital, car le Rot 
ni perſonne ne fera compte de nous: & nous 
ſommes pauvres de nous-meſmes. Mais vou- 
lez-yous croire que le Capitaine vaillant & 
ſage, grand entrepreneur & exccuteur , aille 
mourir de faim a un hoſpital, comme s'il y en 
avoit en un Camp a centaines ? Ce ſeroit une 
bonne choſe pour le Roi & pour toute Par- 
mee, s'il y en avoit ſeulement une douzaine. 
Doncques efforcez-yous de mettre une jambe 
dans cette douzaine, & efforcez- vous d'y en- 
trer par voſtre hardieſſe, ſageſſe & vertus. Car 
ces douze ne peuvent pas tousjours vivre, Pun 
mort, ſi vous n'y pouvez mettre encore tout le 
corps, vous y en mettrez pour le moins la 
moitié: & au premier qui mourra après, vous 
eſtes dedans. Et voulez- vous doncques croire 
que le Roi, ni les Princes, qui auront eu 
connoiſſance de voſtre valeur, vous laiſſene 
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aller 2 a Phoſpital ? Cette crainte ne doit eſtre 
A iſe en avant par les ſages & vaillans Capi- 


taines: mais par les yvrongnes, par les joueurs, 
& par les avares, & par les gens qui ne va- 
ent rien. Car s'ils occupent leur exercice aux 


choſes grandes, eſloignans tous ces vices 


avec leur diligence & vigilance, rien ne leur 
peut manquer. Yai dit gue ce ſeroit beaucoup 


il y en avoit une douzaine en un Camp: 


mais quand bien il y en auroit une centaine, 
e Roi eſt aſſez riche pour garder que telles 


gens aillent a Phoſpital. Et quand bien le Roi 


promptement n'y pourroit ſuppléer, il n'y a 


rince, ni Seigneur, qui aye eſte aux guer- 


res, ou vous ſerez remarquè de la marque d'un 
homme de bien, qui ne ſoit bien aiſe d'en 
4 : retirer quelqu'un auprès de foi, & qui ne 
cherche les moyens pour vous faire faire quel- 
X que bien au Roi, & vous avancer à quel- 
que grade. Et d' autre part penſez- vous que le 
Roi vous laiſſe tousjours en un meſme eſtat 
cou charge? Ne le croyez pas: car on cher- 
chera tousjours à bailler les grandes charges 


a ceux qui ſe ſeront bien acquitez des peti- 
tes. Doncques fuyez ce vilain vice, qui vous 
conduira à tout malheur. | 
3 7 . * 
Q'ai-je eſte moi-meſme qu'un pauvre ſoldat 
comme vous? Quont eſte, & que ſont en- 
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core tant de vaillans Capitaines qui ſont en 
vie, de qui le Roi & tout le monde ont 
grande eſtime? Nous ſommes- nous, qui ſom- 
mes en vie, enrichis de la paye de nos ſol- 
dats ? Avons-nous achapte de grands biens 
des larrecins que nous avons fait en nos char- 
ges? Jen pourrois nommer quelques uns de 
noſtre Guyenne , ( pource qu'ils ne peurent 
avoir rien acquis que je ne le ſcache, ni moi 
qu'ils ne le ſcachent ) leſquels n'ont jamais 
acquis pour cinq cens eſcus de bien, & pour 

„cela ſont-ils mepriſez ? vont-ils a Phoſpitalf le 
Roi, la Reine, Monſieur, & tous les Princes 
& Seigneurs de la Cour font autant de compte 
d'eux, pour Peſtime que tout le monde a de 

| leur valeur, qu'ils gagnent le devant a beaucoup | 

il! de grands Seigneurs. Et quand ils ſont en leur % 

| patrie ( ou nul weſt prophete) ſi ſont-ils hon- 

norez des grands & des petits, non pour le lieu 

| d'où ils ſortent, ne pour le bien, mais pour 

|| leur merite. Or peut-eſtre qu'il y en aura au- 

| | cuns qui diront, ſi je ne dèrobe le Roi & les 

| Soldats, a preſent que Pai charge , comment 

| achapterai-je des biens pour pourvoir mes en- 

[i fans? Encore reſpondrai je a cela: voulez- vous 

enrichir vos enfans de mauvaiſe renommee & 

reputation ? O le mauvais heritage que vous 

leur laiſſez ! veu qu'il faudra que pour voſtre 
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mauvaiſe renommee & reputation, ils baiſſent 


Ja te ſteparmi les grands, You il faut qu'ils tirent 
nes biens & charges honnorables. Et quelle 


Aifference y aura- il du recueil & du compte 


ue fera le Roi, & tous les Princes, des en- 


Jans qui ſeront ſortis de tels peres que p ai dit, 
Aux voſtres qui n'oſeront paroiſtre devant per- 


i onne , & porteront la honte de leur pere ſur 


A eur front? Peut-eſtre qu'il y en aura qui di- 


Font qu'aux charges que Pai eues du Roi, ſai 
Wait de grands proffits , & que en puis parler à 
* on aiſe : ; atteſte devant Dieu, & Pappelle 
En temoignage, qu'en ma vie je nai eu trente 
eſcus plus que de ma paye : & quelque eſ- 


at & honnorables charges que j'aye eues , 
doit en Italie, ou en France, j'ai été tous- 


Hours contraint d'emprunter de Pargent pour 


n'en revenir. 


A mon retour de Sienne (a), ou je com- 


mandois, M. le Mareſchal de Strozzy me 
donna cinq cens eſcus. Quand je revins de 


uk . 
3 


Montalſin (b) a la ſeconde fois, M. Beauclair, 
qui eſloit noſtre Threſorier, chercha les 
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bourſes de tout Montalſin pour me trouver 
trois cens cinquante eſcus, pour me conduire 


| juſqu'a Ferrare : & fi avois-je dix Gentils- 


(a) Ce fut en 1555 , comme on le verra dans le troi- 


E $ome Livre de ſes Memoires. 


(b) Montluc revint de Mont-Alcia en 1557. 
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hommes avec moi: M. le Duc m'en accom. 


moda, quand je me jettai dans Verſeil, & 


puis pour me conduire juſques a Lyon, ont 1 
je trouvai entre les mains de Catherin Jean, 1 3 
Maiſtre de la poſte, deux ou trois mille francs, 
que Martineau lui avoit laiſſè de mes eſtats: 
& avec cela me conduis devers Sa Majeſte, * 
A un homme de bien & vaillant, jamais 


rien ne manque. Or je youdrois fort {cavoir, 
fi pour cela je ſuis alle a Phoſpital, & s'il 
ne m'a cent fois plus profite d'avoir ſervi mes 
Rois & Maiſtres en toute loyauté, que tous 


les larrecins que j euſſe ſceu jamais faire. Or, 
mes compagnons, prenez exemple à ceux, 
qui pour eſtre loyaux en leurs charges, le- 
vent la tete devant tout le monde, & ſont 


eſtimez & honnorez des petits & des grands: 
& non à ceux qui par leurs vices baiſſent 
la teſte en leurs maiſons, ou bien leurs en- 
fans pour eux. Le bien vous vient lorſque 


vous y penſez le moins : un ſeul bienfait du 
Roi vous vaudra plus que tous les larrecins 


que vous ſcauriez faire. 


O que bienheureux ſont les ſoldats qui 3 | 
ſuivent tels Capitaines, leſquels pour leurs 
vertus & valeur, ſont eſtimes par tout le 
monde ! & combien leur vie & réèputation 


leur eſt aſſeurce ſous tels Capitaines ! Et en 


£8 . 
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auels malheurs & opprobres tombent ceux 
8 qui ſuivent les autres. Car parmi ceux là vous 
. i 4 —— & acquerez de Phonnevr & repu- 
an, ration, pour parvenir au meme. degre que 
cs, ont vos chefs. Et au contraire ſuivans ceux- 
„ ö 7 i, vous ne pouvez apprendre que vices, & 
ie, YU choſes de peu de valeur, qui vous ameneront 
as : pluſtoſt à la ruine de voſtre vie, que non a 
will ? Mexaltation de Phonneur & de voſtre nom, 
* ayant pu apprendre d'eux autre choſe, pour 
ace 3 le peu de valeur qui eſt en eux. Sous un 
dus nauvais Maiſtre, on demeure long-temps 
r, | Epprentif „& encore apres ne ſcait- on pas 
* peaucoup. Que ſi vous eſtes dechargez de 
le- es trois vices, & que vous avez Phonneur 
ont devant les yeux, il eſt impoſſible que tout 
4s: Ine ſuccede bien. Pour le moins aurez- vous 
ent ce contentement, fi vous vous propoſez de 
ene mourir en gens de bien. C'eſt la recompenſe 
jue de la guerre, & ce qu'on doit deſirer. 
«| | Il y en a un quatrieſme (5), ſi vous ne 
ms ie pouvez Eviter, au moins allezy ſobrement, 
; ſans vous perdre : c'eſt Pamour des femmes. 
qu! Ne vous y engagez pas, cela eſt du tout con- 
urs g traire a un bon cœur. Laiſſez Pamour au 
| le | crochet, lors que Mars ſera en campagne, | 
JON 3 vous n'aurez apres que trop de temps: je me 
en $ puis vanter que jamais affection, ni folie ne 
uels 4 Jome XXII. B 
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me deſtourna d' entreprendre & executer ce 


qui m'eſtoit commande, A ces hommes il 


leur faut une quenouille, & non une epee, 


Et outre la desbauche & perte de temps, ce 
meſtier amene une infinite de querelles, & 


quelquefois avec vos amis. Jen ai veu plus 
combaitre pour cette occaſion que pour le 


deſir de Phonneur. O la grande vilenie, que 
Pamour d'une femme vous deſrobe voſtre 


honneur, & bien ſouvent vous faſſe perdre 
la vie & diffamer ! Quant a vous ſoldats, je 
vous recommande {ur toutes choſes Pobeiſs 


ſance que vous devez a vos Capitaines , afin 
que vous appreniez a bien commander quel 


que jour. Car il eft impoſſible qu'un ſoldat 


ſcache bien commander, qu'il wait ſent 


pluſtoſt obeir. Er notez qu'en Pobeiſſance ſe 


connoiſt la vertu & ſageſſe du ſoldat; & en j | 


la deſobeiſſance ſe und la vie & la e 1 


tion. Un cheval rebours ne fit jamais rien 


qui vaille. Vous ne devez rejetter en arriere | $I 
les remonſtrances que je vous fais, bony l 


avoir veu tant de choſes en mon temps. Je 


3 ? 


ſerois bien i — & deſpourveu d' enten- 


dement {i je n'avois retenu Pheur de Pun, 
& le malheur de Pautre, Ce qui m'a occa- 


flonne ſur mes vieux & derniers jours Ecrire Þ 


ce livre, 
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Ayant eſte nourri en la maiſon du Duc 
Antoine (a) de Lorraine, & mis hors de 
Ie je fus pourveu d'une place d' Archier 
de ſa compagnie, eſtant M. de Bayard ſon 
Lieutenant. Et bientoſt après il me print 
Jenvie c' aller en Italie, ſur le bruit qui cou- 


4 roit des beaux faits d'armes qu'on y faiſoit 
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4 peu d' argent, & un cheval q Eſpagne : 


© ordinairement. Et ayant fait un voyage en 


Gaſcongne, je retirai de mon pere quelque 
& 
ſans y faire long ſéjour, je me mis en che- 
min pour executer mon deſſein, remettant à 
15 fortune Peſperance des biens & honneur 
que je devois avoir. A une journée de la 
maiſon, je trouvai près Laitoure le Sieur de 


Caſtelnau (6), vieux Gentil homme qui avoit 


Fan pratique PItalie. Je m'enquis 


(a) Antoine, Duc de Lorrine, étoit fils & ſucceſ- 
ſeur de René II, qui gagna la 2 de Nancy contre 
Charles le Tencraire. Ses freres, connus ſous le nom da 
Claude, Comte de Guiſe , & de Jean, Cardinal, s'at- 
tacherent à la France, & Frangois I les combla de bieu- 
faits. Antoine, leur ainé, ſervit pluſieurs années dans 
les armées de Louis XII. II ſe diſtingua a Aignaael, 
| Quoique fa reſidence ne füt point en France, il avoit 
une Compagnie d'hommes darmes , dont la France ſol- 


doit les appointemens : Bayard en fut Lieutenant juſ- 


qu'apres le ſiege de Mezieres, ol Frangois I lui donna 
une Compagnie d'ordonnance en ſon propre nom, 
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bien au long de Peſtat de ce pays- là: lequel 
m'en dit tant de choſes, & me raconta tant 
de beaux exploits de guerre qui s'y faiſoient 
tous les jours, que ſans ſcjourner ni arreſter 


en lieu, que pour repaiſtre, je paſſai les 


monts, & (7) m'en allai a Milan, eſtant lors 
aage de dix-ſept ans. 
[1521] Je trouvai la deuxde mes oncles, fre- 
res de ma mere, nommen les Stillacs (a), bien 
eſtimez & en bonne reputation, Pun deſquels 
eſtoit a M. de Leſcut (b), frere de M. de Lau- 
trec, qui fut Mareſchal de France, & depuis 
tousjours appelle Mareſchal de Foix, lequel me 
donna une place d' Archier en ſa compagnie : 


ce qu'on eſlimoit beaucoup en ce temps- la. 


Car il ſe irouvoit de grands Seigneurs qui eſ- 
toient aux compagnies, &deux ou trois en une 


(a) Leur vrai nom etoit dEftillac , Seigneur de A 
Montdenerd en Agenois. 


(b) Thomas de Foix, Seigneur de Leſcun. Il porta ; 
ÞPabord le nom de Protonotaire de Foix, ayant été deſ- 
tine dans fa jeuneſſe a Fetat eccleſiaſtique , qu'il quitta "2 
pour prendre le parti des armes. Il fut fait Marechal 


de France en 1521. Il fut blefle, & eut un cheval tue 
ſous lui a la Bicoquz en 1522, le 27 Avril. Il mourut a 


Pavie le 3 Mars 1525 d'une arquebuſade qu'il avoit re- 
cue dans le petit ventre a la journée de ce nom, le 25 


Février, ſans avoir été marie, Il étoit frere d'Odet de 
Foix, Seigneur de Lautrec, s 
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lequel toutesfois n'a ſurmonte noſtre Maiſtre 


que de bonheur pendant fa vie, & de ce que 
Dieu lui a fait la grace de pleurer ſes pechez 
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Place d' Archier. Depuis tout s'eſt abaſtardi. 
JA uf tout s'en va a Penvers, ſans que ceux qui 
Sivent, puiſſent eſperer de voir les choſes en 


Ineilleur eſtat. 
les 


lors 


La guerre recoramenca entre le Roi Fran- 
ois & YEmpereur, plus aſpre que jamais, 
Nui pour nous chaſſer de P Italie, & nous 
Pour la conſerver : mais ce n'a eſte que pour 
ſervir de tumbeau à un monde de braves 


N vaillans Francois. Dieu fit naiſtre ces deux 


Frands Princes ennemis jurez, & envieux de 
grandeur Pun de Pautre. Ce qui a coulle 
vie a deux cens mille perſonnes, & la 
Fuine d'un million de familles. Et enfin 
'un ni autre wen ont rapportè qu'un re- 


1 Pentir Verre cauſe de tant de miſeres. Que 


e fuſſent entendus, la terre euſt tremblè ſous 
eux: & Solyman (a), qui a veſcu en meme 
Lenpe euſt eu aſſez affaire a ſauver ſon eſtat, 
au lieu que cependant il Pa eſtendu de tous 
Cotes. L' 1 a eſte un grand Prince, 


dans un couvent, ou il fe rendit deux ou 
(a) Soliman II, 


un des plus celcbres conquerans- 


X quait ev Empire Ottoman. 
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trois ans avant mourir. Or pendant cette 
guerre, qui dura vingt- deux mois, jy vis 
de très- belles choſes pour mon apprentiſſage, 
& me trouvai ordinairement en tous les lieux 
ou je pouvois penſer acquèrir de la reputa- 
tion, a quelque prix que ce fuſt : auſſi fut-il 
tue ſous moi cinq chevaux en dix jours : & 
en deux jours deux que M. de Roquelaure (a), 
couſin- germain de ma mere, me donna. De 


ce premier commencement, je gaignai telle- 


ment Famitie de ceux de la Compagnie, 
qu'un chacun m' aidoit a me remonter, ayant 
perdu mes chevaux. Je fus auſſi au comhat 
fait priſonnier, & apres bientoſt delivre par 
le moyen de mes amis. 

Que ceux qui deſirent avec les armes ac- 
querir de Phonneur, faſſent reſolution de 
fermer les yeux à tous perils & hazards, aux 
premiers rencontres ou ils ſe trouveront: car 
c'eſt ſur eux qu'on jette les yeux, pour voir 
sis ont rien de bon au ventre. Que ſi au 
commencement ils font quelque acte ſignalé, 
pour monſtrer leur courage & leur hardieſſe, 
cela les marque pour jamais, & les fait re- 


(a) Bernard, Seigneur de Roquelaure, d'une an- 


ciene Maiſon du Béarn, mort vers 1549, trizayeul du 


Maréchal de France fous Louis XIV. ( Hiſt. Gentalo- 


_ gique du Pere Anſelme, Tome VIII.) 


. 
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Fognoiſtre, meme leur donne le cœur & le 
Fourage de faire encore mieux. Or nous per- 
| 9 iſmes en cette guerre le Duche de Milan, 
Y De quoi je pourrois bien Ecrire au vrai Phiſ= 
Joire, encore que je ne ſois pas grand 
Clerc. Et ſi le Roi me le commandoit, jen 
4 firois bien la verite, la ſcachant auſſi-bien 
homme de France, encore que je ſuſſe 
Pien jeune en ce temps-la : j'entends des 
q Jienx ou f'eſtois, & non des autres. Car je 
- ne veux rien ecrire par ovir dire. 

& [1522] Mais parce que je ne veux m'occu- 
* a ecrire les faits Pantrui, ni les fautes par 
eux commiſes avec beaucoup de particulari- 
ez, dont Pai la memoire auſſi freſche que 
$1 avois lors, & que tout ce que je fis pour lors 
en ce pays. là, fuſt ſans aucune charge, eſtant 
commande d'autrui, je ne m'arreſterai plus 
longuement ſur ce ſujet aſſez triſte, qui a eſts 
traité par autre: ſeulement je dirai ce mot 
(8), qu'il n'y eut point de faute de la part de 
MN. de Lautrec, qui y fit tout le devoir dun 
bon & ſage General : auſſi eſtoit- il un des plus 
grands hommes de guerre que j'ay jamais 
cConnu. Je n'eſcrirai auſſi de la bataille de la 
Bicoque, ou je me trouvai combattant à pied, 
comme fit auſſi M. de Montmorency (a), 

(a) Anne de Montmorency, Fair, Marcchal & Cor» 
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depuis Conneſtable : laquelle bataille ledit 1 


Sieur de Lautrec fut force d'accorder, pour 


Fopiniaſtrete des Suiſſes. Pai veu en mon 


temps le deſpit des gens de cette nation eſttre 


caule de la perte de pluſteurs places; & in- 
terrompre grandement les affaires du Roi. 


Ils ſont a la verite vrais gens de guerre, & 


ſervent comme de remparts a une armèe, mais 
il faut que Pargent ne manque pas, ni les 
vivres auſſi: ils ne ſe payent pas de paroles. 

[1523] Apres la perte malheureuſe de ce 
beau Duche de Milan, toutes les forces re- 
vindrent en France, enſemble la compagnie 
dudit Sieur Mareſchal de Foix, en laquelle 
jeus une place d'homme (a) d' armes, & un 


archier d'appointement. Quelque (b) tems 


apres PEmpereur Charles dreſſa une armée 


netable de France. Il fut Marèchal de France cette meme 
année, age de 29 ans. Il cut IEpée de Connetable en 
1538. C'ètoit un des plus grands Capitaines de ſon ſiè- 
cle. II mourut en 1567 des bleſſures qu'il avoit regues a 
la bataille de S. Denis le 12 Novembre, deux jours apres 
la bataille, age de 74 ans, & non pas de 80, comme 
preſque tous les Hiſtoriens Pont repete. 

(a) Voyez VObſervation, no 2, qui ſuit le premier 
Livre des Memoires de du Bellay, Tome XVII de la 
Collection, p. 398. 

{i} Ces mouvemens des Eſpagnols ſe firent au mois 


de Septembre 1523. Le recit de Montluc s accorde avec 
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pour reprendre Fontarabie, a cauſe de quoi 
Poſtre compagnie & pluſieurs autres furent 
ZÞandees ſe trouver a Bayonne pres M. de 


Lautrec, qui eſtoit Lieutenant du Roi en 
PBuvenne. Ledit Sieur de Lautrec , pour pou- 
Woir faire teſte a l'ennemi, qui faiſoit mine 


ie vouloir entreprendre quelque choſe ſur 
Ma frontiere, fit dreſſer quatorze ou quinze 


Enſeignes de gens de pied. Pavois tousjours 


u envie de me jetter parmi les gens de pied: 


4 e qui me fit demander conge pour trois mois 
* u Capitaine Sayas, lequel portoit le drapeau 

n Pabſence du Capitaine Carbon, ſon frere, 
Pour accepter VEnſeigne que le Capitaine la 
1 lotte me preſenta : lequel mal-aiſement me 
W'odroya, apres avoir auſſi envoye devers le 
Capitaine Carbon, pour Fobtenir. Soudain 


Waprcs , la Clotte fut commande d'aller a 


Bayonne, parce que les ennemis ſe renfor- 


coient d'heure à autre. Quelques jours après 
le Capitaine Carbon print (9) les compagnies 
de M. de Lautrec & de M. le Mareſchal, 
7 ſon frere, avec deux compagnies de gens de 
2 pied, qui eſtoient celles de Megrin, Co- 
menge & la Clotte, pour nous conduire par 


ce qu'on a lu dans les Memoire de du Bellay, Tome XVII 


3 | de la Collection, p. 285 & 286, 
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les chemins des bois droit à Saint-Jean- de- 


Lus, Ila ou le camp de nos ennemis eſtoit. 


Or comme nous fuſmes a demi - quart de 
hene de Saint-Jean-de-Lus, ſur le haut d'une 
petite montaigne, ayant desja paſſè une pe- 
tite riviere {ur un pont de bois, diſtant d'un 
demi-quart de lieue de cette montaigne, au- 
deſſous de laquelle paſſoit un ruiſſeau de 
quinze ou vingt pas de large, profond juſ- 
ques a la ceinture , joignant lequel y a 
une plaine qui s'eſtend comme en pente droit 
audit ruiſſeau, duquel lieu on deſcouvre S. 
Jean - de- Lus, qui eſt un des plus beaux 
bourgs de France, fur le bord de la grand 
mer, le Capitaine Carbon, qui commandoit 
a la trouppe, laiſſa les deux cornettes ſur 
cette petite montaigne, Pune deſquelles por- 
toit le Capitaine Sayas, qui eſtoit la noſtre, 
& le Capitaine Jeannot d' Andouins, celle de 
M. de Lautrec, tous deux en abſence, Fun 
da Capitaine Carbon , Pautre du Capitaine 
Artigueloube : & laiſſa ſeulement vingt che- 
vaux a chacune, & nos deux compagnies de 
gens de pied, & print le reſte des gens d'ar- 
mes, enſemble le Seigneur de Gramont (a); 

(a) La Maiſon de Grammont, originaire du Béarn, 


ſe partagea en pluſieurs branches: une dentrelles ſe 
fixa dans la Nayarze , on elle joua un tres-grand röle 
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C aui depuis mourut au Royaume de Naples, 


qui eſtoit Lieutenant de la compagnie de M. 


de Lautrec. 


= Toute cette trouppe paſſa le ruiſſeau, che- 
minant au long de la plaine droit a S. Jean- 
2 de-Lus, ayant departt leurs gens en trois 
trouppes, comme nous pouvions aiſèment 
deſcouvrir du haut de la montagne ou nous 
eſtions. Eſtans arrivez en la plaine, ils firent 


alte plus d'une heure, cependant qu'un trom- 
pette alla par deux fois ſonner la fanfare aux 
ennemis. Mais comme il fe voulut retirer, 
ne penſant que perſonne ſortiſt du camp des 
Eſpagnols, les chevaux qu'il avoit envoye 
ala teſte de la plaine, lui vindrent rapporter 
que tout le camp des ennemis marchoit. Et 
ſoudain après nous commencames a decou- 
vrir trois de leurs eſcadrons de gens de cheval 
qui marchoient les uns apres les autres. Le 
premier des leurs vint attaquer le premier 
des noſtres. Auquel lieu ſe rompirent beau- 
coup de lances, plus des noſtres, toutesfois, 
que des leurs; parce qu'en ce temps-là les 
Eſpagnols ne portoient que des Jances gaies, 
longues, & ferrces par les deux bouts. Pen- 
dant cette charge le Capitaine Carbon re- 


(Liſez I Hiſt. de Navarre : par Andre Favyn, Livre II, 
D · 579. 
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22 MIWOSI ARS 1 
tira les autres deux troupes pas à pas devers 
nous. Enfin la ſeconde des ennemis ſe joignit 
a la leur premiere: & rembarrerent la noſtre 
juſques à la ſeconde, que M. de Gramont 
menoit. La il y eut un grand combat, & 


force gens portez par terre d'un coſte & dau- 


tre: entre leſquels furent les Seigneurs de 
Gramont, duquel le cheval fut tuè ſous lui, 
de Luppe, guidon de M. de Lautrec, de 
Poigreffi (a), qui depuis s'eſt fait huguenot, 
de la Faye de Xaintonge, qui eſt encore en 


(a) Tanneguy du Bouchet, Seigneur du Puy-Gref- 
fier, dit Saint-Cyr, Gentilhomme Poite vin, tué a Mont- 
contour en 1569, Fun des plus anciens & des plus re- 
ſolus Gendarmes de France, dit le Frere. ( Hiſtoire des 
Troubles de France, fol. 313, edition de Baſle 1572.) 
« Lorſque la bataille fut perdue, ce Vieillard (dit d Au- 
bigne ) ayant rallié trois Cornettes au Bois de Maire, 
» & reconnu que par une charge il pouvoit ſauver la 
» vie à 1900 hommes, ſon Miniſtre , qui lui avoit aide 
„A prendre cette reſolution , Vavertit de faire un mot 
» de harangue. A gens de bien, courte harangue (dit 
» le bonhomme ). Freres & compagnons volci comment 
» il faut faire, 13 deſſus convert à la vieille frangoiſe 

Garmes argentees juſqu aux greves & ſolerets, le vliage 

decouvert & la barbe blanche comme neige, age do 


tant tous les Marechaux de camp, & ſauva pluſieurs 
vies par {a mort. (D' Aubigné, Hiſt, Univ. Maille » 
1616, in-fol., Tome I, p. 308. ) 


v 
» 
» 85 ans, il donne 20 pas devant ſa troupe , mena bat= 
7 
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vie, & pluſieurs autres. En meſme inſtant 
nous decouyriſmes une autre grande troupe 


de cavalerie venant vers nous un peu a main 


3 gauche. Ce qu'ayant apperceu nos Capitaines 
portans nos Enſeignes , dirent ces mots: nous 
ſommes tous perdus. Sur quoi je leur dis, qwil 


valoit mieux hazarder quatre vingts ou cent 
hommes de pied, pour ſauver nos gens de 
cheval qui eſtoient engagez. Le Capitaine 


la Clotte & Megrin me reſpondirent que ce 


ſeroit double perte, joint auſſi qu'ils ſe dou- 
to1ent que les ſoldats n'y youdroient pas aller, 
voyant leur mort devant les yeux. Or à tout 
ce propos, il n'y avoit que les deux Capi- 
taines, avec les Enſeignes des gens de cheval, 
& moi ayant laiſſè nos gens de pied a quinze 
ou vingt pas de nous: je me doute que s'ils 
euſſent entendu ma propoſition , voyant la 
Gendarmerie perdue, que je n'euſſe pas eſte 
ſuivi comme je fus. Il faut le plus qu'on peut 
dcrober aux ſoldats la cognoiſſance du dangier 
qui ſe preſente, fi on veut qu'ils aillent de 
bon cœur au combat. Sur cela, je fis reſ- 
ponce aux Capitaines, que je prendrois le 
hazard de les conduire, & que perdus pour 
perdus, il vaudroit mieux hazarder & perdre 
quatre-vingts ou cent pietons, que non pas 
toute noſtre gendarmerie. Et ſur ce, ſans 


E Mguor RAE Ss 8 
plus conſuker . les longues conſultations 3 
bien ſouvent font perdre beaucoup de bonnes 
-entreprinſes ), je prins la courſe vers les ſol. 
dats, enſemble les Capitaines (car il ſe fal- 
loit baſter ), & leur dis ſeulement ces mots: 3 
Allons, allons, mes amis, ſecourir nos Genſ« 9 
darmes. Sur quoi je fus ſuivi de cent ſoldats 8 
tirez de noſtre compagnie : & tous bien en- 
couragez deſcendiſmes de la montagne, & 
m'etant mis à la tete de mes gens paſsames 
le ruiſſeau. Ce fait, je donnai vingt ſoldats 
au Baſtard d' Auzan pour les conduire (le- 
quel n'a point fait de honte aux legitimes 
de cette maiſon, qui ont tous eſte vaillans 
hommes. ) 

Il faut noter que la troupe que javois , 
n'eſtoit que arbaleſtiers, car encore en ce 
temps-la il n'y avoit point d'arquebuſiers (a) 
parmi noſtre nation. Seulement trois ou qua- 
tre jours auparavant ſix arquebuſiers Gaſcons 
s' eſtoĩent venus rendre du camp des ennemis, 
de noſtre coſtè, leſquels je retius, parce que 
par bonne fortune ſeſtois ce jour-la de garde 
à la porte de la ville, & l'un de ces ſix eſtoit 
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(a) On a vu dans du Bellay que Vuſage des arque- 
buſes etoit recent. Ce fut en 1521 quon commenga 4 
en ſervir en Italie: on les tiroit appuyées ſur une 

fourchette. 
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avoir paſſè le ruiſſeau, je commandai au Baſ- 
tard d' Auzan de ne faire jamais tirer ſa troupe, 
mais ſeulement faire mine de tirer; afin de 
ſouſtenir & preſter fayeur a la mienne, pout 
avoir temps de tirer & tourner rebander. Ot 
ainſi que j'eſtois au pied de la montagne, je 
ne pouvois voir ce que faiſoit noſtre gen- 
darmerie. Mais comme je me fus acheminé 
plus avant, je vis toutes les troupes des 
ennemis aſſemblées a un, & celles de main 
gauche marcher au trot droit aux noſtres qui 
avoient fait ferme, ne pouvant cheminer ni 
en avant ni en arriere, à cauſe de quelques 
pierres. Le Capitaine Carbon, qui reſtoit 
point armé, ayant eſte auparayant bleſſé 
d'une arquebuzade au bras gauche, vint à 


— 

— 

* 8 
3 


ions de la terre de Montlue : que pleuſt a Dieu 
nes que ce malheureux inſtrument n'euſt jamais 
ſol. eſteé invents, je n'en porterois les marques, 
fal- leſquelles encore aujourd'hui me rendent 
ots: languiſſant, & tant de braves & vaillans hom- 
enſe mes ne fuſſent morts de la main le plus ſou- 
lats vent des plus poltrons & plus laſches, qui 
en- L n'oſeroient regarder au viſage celui, que de 
& 4 loin ils renverſent de leurs malheureuſes 
nes balles par terre. Mais ce ſont des artifices du 
lats 4 Diable pour nous faire entretuer. Apres donc 
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moi , me voyant pres d'eux, & me dit ces 
mots: O Monzluc, mon ami, pouſſe hardi- Y 
ment, je ne t abandonnerai pas. Prenex garde 
ſeulement, lui dis- je, mon Capitaine, d vous 
ſauver, & ces gens d armes, & en meme inſ- 4 
tant Je crie, com pagnons, tire d la te ſte des 9 
chevaux. Je n' eſtois pas a douze pas des en- A 
nemis, lorſque je leur ſis faire cette ſalye, 
Il ſe vyerifia au dire des priſonniers qui fu- 
rent prins quelques jours après, qu'il y 
mourut ou fut bleſſe a ce rencontre plus de 
cinquante chevaux, & deux cavaliers tuez, 
ce qui fit faire ferme à leurs troupes. Ce- 
ndant le Capitaine Carbon euſt loiſir de 
ſe retirer au grand galop avec ſa troupe droit 
au ruiſſeau ou j'eſtois paſſe : & ceux qui 
avoient perdu leurs cheyaux ſe tenans a la 
queue des autres, ſe ſauyerent ainſi, & paſ- 
ſerent tous le ruiſſeau : ce qui leur eſtoit 
force de faire, autrement la troupe de main 
gauche leur donnoit par le flanc de noſtre 
coſte, à la faveur des vingt arbaleſtiers de 
d' Auzan qui ſouſtinrent : cependant nous re- 
bandaſmes tous, & tiraſmes encore. Et comme 
le Capitaine Carbon eut paſle le ruiſſeau avec 
la cavalerie, & remonte M. de Gramont, & 
charge les autres en crouppe, il commanda 
| | audit 
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audit Sieur de Gramont de courir au haut 
du couſteau (a), & faire retirer au grand 


not les Enſeignes de gens de pied & gens 


de cheval droit a l'autre riviere, la ou eſtoit 
le pont tirant au chemin de Bayonne, Sou- 
dain il tourna vers moi, ay ant en ſa compa- 
gnie un Italien nommé le Chevalier Dio- 
medes, & le Sieur de Mainahaut, & trouva 
que je me retirois droit a un foſſè qui bor- 
doit un marais, duquel je pouvois eſtre à 
dix ou douze pas: ce qui Pempelcha de ſe 
joindre a moi, de facon qu'il euſt aſſez affaire 
à ſe ſauver. Si gaignai- je en deſpit des en- 
nemis le fofle du marais a la faveur d' Auzan, 
lequel je fis paſſer. en diligence pour faire 
teſte: ce qu'il fit. 


Cependant les Eſpagnols faiſoient ſemblant 
de me vouloir charger, mais ils n'oſerent 
m'*enfoncer , tandis que ces fix arquebuſiers 
faiſoient merveilles de tirer. Et comme ſeus 
mes gens à cinq ou {ix pas du foſle, je les 
fis jetter dedans : & à la faveur dudit 'Anzan 
nous montaſmes tous ſur la levee de ce foſſẽ; 
ſauf trois ſoldats, qui y furent tuez a coup 
d'arquebuſe, pour ravoir eſte ſi diſpos que 
les autres. Ceſt-la comme en un petit fort 
oi je leur fis teſte. Or il faut notter que la 
(a) Du còteau. 

Tome XXII. C 
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wroupe des ennemis qui eſtoient venus à main 
gauche, fit alte aupres du ruiſſeau, quand 
elle vit que noſtre gendarmerie eſtoit desſa 
a demi - montagne: & ceux qui avoient com- 
battu, & leſquels ; avois arreſtè ſur le bord b 7 
du foſſe, faiſoient la leur retraite, quand ils 
virent venir trois ſcadrons d'arquebuſiers au . 
long de la plaine, venant a eux le grand pas. Ce 4 1 
qui leur mit le cœur au ventre, & leur donna 
courage de paſſer outre. Ayant deſcouvert ce 
nouveau ſecours, je me mis au long du foffe 1 
du marais, & m' eſtant deſrobé au moyen 
du detour de leur veue, je me jettai dans un Y 
pre fort eſtroit, & gaignai a la courſe le pied 1 
de la montaigne d'où j eſtois parti: & apres BY 
avoir repaſſe le ruiſſeau, je regaignai la mon- 
taigne. Le dangier on je m'eſtois veu, tant 
pour les gens de cheyal que Payois en queue, 4 
que pour ce bataillon d'infanterie qui venoit 3 
a nous, ne me fit point perdre Pentende- 
ment au beſoin, pour prendre la commodite 
pour ma retraite, pendant laquelle je fis 1 
tousjours tenir ceſte poignèe d' hommes que A 
javois ſerrez, les acourageant, parlant a eux 
par fois , je leur faiſois tourner viſage, & 
ſaluer les cavaliers qui me ſuivoient a coups Wi 
de trait & Parquebuſe. Et comme jᷣ eus gaigne 
le haut, je me mis dans un vergier, fermant 
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Ja clie (a) ſur moi, afin que la cavalerie n'y 
peuſt entrer promptement. Et a la faveur 
de pluſieurs vergiers qui ſont peuplez de 
pommiers, je me retirai droit au pont, juſ- 
ques a une Egliſe qui sappelle a Haitce 
ou je trouvai le grand chemin tout couvert 
de leur cavalerie, y ayant toutesfois un grand 
foſſè entre deux, d'où je leur fis tirer quel- 
ques arquebuſades, & quelques coups de 
trait, ſans qu'il y euſt gueres de coups perdus. 
Et pour ce qu'ils ne pouvoient venir a moi, 
ils furent forcez les uns tirer en avant, & les 
autres ſe retirer. Alors je ſis mettre dans le 
clos du cimetiere une partie de mes gens, 
penſant faire encore teſte, qui fut la plus 
grand folie que j avois faite en tout ce combat; 
car cependant une bonne troupe de leurs 
gens de cheval coula au long du pre droit 
au pont, {i avant que je me vis enferme ſans 
eſpèrance de me pouvoir ſauver. 

Or, comme le Capitaine Carbon eut gai- 
gne le pont, & que la gendarmerie & les 
gens de pied furent paſſez, il dit à M. de 
Gramont, qu'il gen alloit au grand trot & 
galop; car desja il decouvrit dans les ver- 
giers Pinfanterie ennemie : ce que je ne pou- 
vois faire, & ne les apperceus juſques à ce 

(a) La claye. 

C 2 
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qu'ils commencerent a me tirer. Alors je fis 
ſigne aux ſoldats qui eſtoient dans le cime- 
tiere de ſe joindre avec moi dans le grand 
chemin. Et parce que le Capitaine Carbon 
ne me pouvoit deſcouvrir, il me tint pour 
mort ou perdu, & mes gens auſſi. Qui fut 
cauſe qu'il laiſſa le Capitaine Compai (a), 
qui eſtoit bon ſoldat, au bout du pont avec 
vingt-cinq chevaux & trente arbaleſtiers du 
Capitaine Megrin , voyant toutes leurs trou- 
pes de cheval à main gauche & à main droite 
venir droit au pont; ce qu'il ſit pour voir 
s'il y auroit quelque moyen de me ſecourir , 
ſi je n'eſtois perdu: & cependant il faiſoit 
rompre le pont; parce que la troupe des en- 
nemis de main droite alloit plus haſtivement 
droit au pont que celle de main gauche, je 
laiſſai le grand chemin; & a la faveur d'une 
haie, je m'en allai droit a la riviere, ou il 
me fallut encore combattre la cavalerie. Tou- 
tesfois je me fis faire large & me jettai dans 
la riviere, & en deſpit d' eux paſſai de autre 
coſtè. Les bords de la riviere eſtant hauts me 


(a) Au lieu de Compal, ne faudroit-il point lire Com- 
pain ? alors ce ſeroit la meme famille que celle de Ni- 
colas Compain, qui dans le ſeizieme ſiècle fut Chance- 
lier de Nayarre. (Hiſt. Genealog. de la Maiſon de Caſ- 
telnau, par le Laboureur, p. 191.) 
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XX favoriſerent beaucoup, parce que les gens 
de cheval ne le pouvoient jetter bas; & ce- 
pendant nos tireurs n'eſtoient pas oiſiſs. En- 
fin je gaignai le bout du pont, ou eſtoit ledit 
Capitaine Compai bien empeſche a le rom- 
pre. Des lors qu'il m'euſt apperceu, il me 
perſuada par pluſieurs fois de me ſauver, & 
me preſenta la crouppe de ſon cheval: mais 
il n'euſt autre reſponſe de moi, ſinon que 
Dieu m'avoit conſerve & mes ſoldats auſſi , 
leſquels je n'abandonnerois juſqu'à ce que 
je les euſſe mis en lieu de ſeureté. Sur quoi 
nous deſcouvriſmes Parquebuſerie Eſpagnole 

venant droit au pont. Nous n'eſtions aſſez 
forts pour ſouſtenir ce choc; voila pouquot 
Compai & les arbaleſtiers de Megrin pren- 

nent le devant pour le retour; & je demeural 
a la queue, ayant gaignè un foſſè qui bordoit 
un pre, a la faveur duquel les gens de cheval 
ne me pouvoient choquer. 

Il ne reſtoit lors que mes fix arquebuſiers, 
car les arbaleſtiers avoient employe tous 
leurs traits. Toutesſois pour monſtrer qu'ils 
reſtoient recreus, je leur fis mettre Peſpee 
nue a la main, & Parbaleſte en Fautre pour 
leur ſervir de boucher. Or parce que les gens 
du Capitaine Compal, avant partir, avoient 
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rompu la pluſpart du pont, cela fut cauſe 
que la cavalerie ne fuſt ſitoſt à nous, ayant 
eſte contrainte aller paſſer a deux arquebu- 
ſades plus haut, a main droite. Pendant que 
leurs gens de pied avec grande difficulte paſ- 
ſoient un a un par deſſus les garde-fous , qui 
eſtoient au pont, il m'eſtoit aiſe de les def- 
faire, ſi je n'euſſe veu que la cavalerie me 
venoit enfermer. Noſtre honneur deſpendoit 
de noſtre retraite. Gaignant donc tousjours 
chemin de foſſè en foſſe, ayant fait environ 


demi- quart de lieue , je fis alte, afin que mes 


gens ne fuſſent hors d'haleine, & vis que les 
ennemis avoient fait de meſme , & cogneus 
a leur contenance qu'ils avoient perdu Pen- 
vie de me ſuivre: de quoi je fus bien eſton- 
ne & aiſe quant & quant, car nous n'en pou- 
vions plus, ayant prins un peu d' eau & de 
pomade (a), & du pain de millet en quelques 
pauvres maiſons que nous trovaſmes en che- 
min. Cependant le Capitaine Compai envoya 
quelques chevaux pour ſcayoir de nos nou- 
velles, me penſant mort ou pris. Nous voila 
enfin en lieu de ſeureté, ſans avoir perdu que 


( a) Boiſſon faite avec des pommes; c'eſt ce que nous 
appellons Cidre. Ce nom de pemmade pour le Cidre a ſub- 
| fe aſlez long-tems. 
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trois ſoldats dans le premier foſſè, & le baſ- 
tard d' Auzan, qui s'amuſa dans une maiſon- 
nette pres PEgliſe. 

Pendant tout ce rencontre & ce combat, 
FPalarme vint a M. de Lautrec, & la nouvelle 
que nous eſtions tous deffaits ; ce qui lui 
donna beaucoup de deplaifir pour la conſé- 
quence qu'apporte ordinairement, lorſqu'au 
commencement on donne Curee aux enne- 


mis. II fit mettre tout en bataille : mais com- 


me il fut un peu eſloignè de la ville, il vit 
venir nos Enſeignes de gens de pied, que le 
Seigneur de Gramont conduiſoit, lequel lui 
raconta ce qui eſtoit advenu; & me fit ceſt 
honeur de lui teſmoigner que ſeſtois cauſe 
de leur conſervation & ſalut: mais que Jy 
eſtois demeure pour gaiges. Le Capitaine 
Carbon reſtoit encore arriye , parce qu'il 
attendoit le Capitaine Compai pour ſcavoir 
nouvelles du tout. A la fin il arriva, au- 
quel M. de Lautrec dit ces mots: Ek bien, 
Carbon, efloit-il temps de faire une telle folie 
comme celle que vous avez faite? Elle n'eft 
pas fe petite, que vous n'ayex mis en hazard 
de me faire perdre cette place de Bayonne (a) , 


(a) Lautrec craignoit ſans doute que les ennemis ne 
revinſſent faire une nouvelle tentative ſur Bayonne , la 
croyant depouryue de defenſeurs. L'tyenement eũt pu ſe 


* 


Lit 
4 Oh 


4Q- MS 0,12 x 8: 
qui ef e z importante. Il lui reſpondit: „ 


ſieur, j at fac une grande faute, & la plus 1 
grande folie que je fis jamais. Juſques ici ne 
m'en eſtoit ad enue de pareille ; mais puiſque 


Dieu a voulu que nous n'ayons eſte deffaus, je 
ſerai plus ſage d Vadvenir, M. de Lautrec lui 
demanda vil y avoit nouvelles de moi, le- 


quel lui dit qu'il penſoit que je fuſſe perdu: 
mais cependant qu'il ſe promenoit pres la | 
ville, en attendant nouvelles, arriva le Capi- 


taine Compai, lequel les aſſeura que j'eſtois 
ſauvé, & leur raconta la belle retraite que 
pavois faite en deſpit des ennemis, & a leur 
barbe, ſans avoir perdu que quatre hommes, 
& qu'il eſtoit impoſſible que les ennemis 
n'euſſent ſouffert beaucoup de perte. Je ne 
fus pas pluſtoſt arrive a mon logis, qu'un 
Gentilhomme me vient chercher de la part 
de M. de Lautrec, lequel me fit auſſi gran? 
chere qu'il euſt ſceu faire a Gentilhoinmes de 
France, me diſant ces mots en Gaſcon ; 
Montluc , mon amic , you n'oubliderat jamai 
lou ſervice qu abes fait au Rei, & men ſou- 
biendra tant que you bibrai. Il n'y a pas moins 
Phonneur de faire une belle retraite , quallex 
a un combat. Ceſtoit un Seigneur qui n'ayoit 


x(aliſer, fi le detachement que commandoit le Caph 


talne Catbon avoit été totalement detruit, 
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ueere accouſtumé de careſſer perſonne. Pai 
ouvent remarque cette faute en lui: toutes- 
ois pendant tout le ſouper il me fit beau- 
I coup de faveur, laquelle tousjours depuis il 
ine continua: meſme quatre ou cinq ans 
Hapreès ſe reſouvenant de moi , il m'envoya 
de Paris en Gaſcogne un Courrier avec une 
: Ecommiſſion de gens de pied, me priant de 
Paccompagner au voyage qu'il fit a Naples 


A 5 IT Px a. "> $ — 
2 9 * N oi 4 oO 


Pl + & depuis m'a tousjours plus eſtimè que je 
ois 4 ne vallois. Voila le premier lieu auquel je 
ue me trouvai jamais Commandant, & ou je 
ur BW commencai a marquer ma reputation. 

Ss I Vous, Capitaines , mes compagnons, qui 
ais me ferez ceſt honneur de lire, peut-eſtre, ma 
ne [ vie, nottez que la choſe du monde que vous 
un deve deſirer le plus, c'eſt de chercher Poc- 
art caſion par laquelle vous puiſſieʒ monſtrer ce ; 
1d que vous valez , quand vous commencerez a 
de porter les armes: car ſi à voſtre commen- 
cement vous demeurez vidorieux , vous faic- 
a; tes deux choſes entre autres. La premiere, 
i- c'eſt que vous vous faites louer & eſtimer 
ns aux grands, & par ce moyen, par leur rap- 
er port, vous ſerez cogneus du Roi, duquel 
214 nous devons tous eſperer la recompenſe de 
i, nos bons ſervices & labeurs. La ſeconde eſt, 


que comme les ſoldais coguoillent un Capi- 
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taine , lequel a fon commencement a fat 4 . 
quelque choſe de bon, tous les vaillans hom- 4 

mes recherchent deſtre a lui, eſperant que 1 
puĩiqu'il a en ſi bon commencement, toutes | * 
choſes lui doivent ſucceder heureuſement , 
& par ce moyen ils ſeront employez. Car il 
Cell le plus grand deſpit qu'un homme de 
bon cceur puiſſe avoir lorſque les autres pren- 
nent les charges d'exécuter les entreprinſes; 
& cependant il mange la poule du bon homme 4 
aupres du ſeu. Ainſi vous vous trouverea 
tousjours accompagnez de braves hommes, 
avecques leſquels vous continuerez à gaigner 
honneur & reputation. Et au contraire , fi 
vous eſtes battus au commencement , ſoit 
pour voſtre faute ou laſchete, tous les bons 
hommes vous fuiront , & ne vous demeurera 
que gens de peu de valeur; avecques lef- 
quels, quand vous ſeriez le plus brave hom- 
me du monde, vous ne pouvez gaigner que 
mauvaiſe reputation, Mon exemple vous 
pourra ſervir de quelque choſe; & encore 
que ce ne ſoit pas grand cas de ce rencontre 
que je vous ai deſcrit; fi eſl-ce que des pe- 
tits faits de guerre, quelquefois ont fait beau- 
coup de profits. Souvenez- vous, mes Com- 
pagnons, quand vous vous trouverez en eſtat 
de voir une grande force ſur vos bras, la- 
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| ft { uelle vous pouvez tenir en bride par la 
om- 4 gerte de peu d hommes, de ne craindre point 
que hazard. Peut-crre que la fortune vous ſera 
vorable comme elle fut a moi; car je puis 
ire que ſi je ne me fuſſe preſenté pour la 
Fonduite des cent hommes de pied, qui firent 
res-bien leur devoir, que toute la cavalerie 
es ennemis eſtoit ſur nos bras, laquelle 
Bous n'avions moyen de ſouſtenir. 

Incontinent apres, le camp des ennemis 
We retira en Navyarre.., & M. de Lautrec caſſa 


es, Ila moitié de ſes compagnies, & reſerya les 
ner deux Enſeignes de M. de Cauna & celle du 
„ ſt Baron Jean de Cauna, eſtant chaſcune de 


trois cens hommes, qui fut la premiere fois 
que Pon les reduifit a ce nombre; car aupa- 
ravant elles eſtoient toutes de cinq cens, ou 
de mille hommes, qui apportoit beaucoup 
de ſoulagement aux finances du Roi, parce 
que tant de Lieutenans, Enſeignes, Sergens 
& autres Officiers emportent beaucoup de 
paye, & que auſſi le commandement d'un 
bon nombre d'hommes appelle les Gentils- 
hommes de maiſon à ces charges; leſquels 
à preſent les deſdaignent, voyant tant de 
Capitaineaux, auſquels on voit donner ces 
charges ſans avoir jamais donne coup depee. 
Or M. de Lautrec me donna la Compagnie 
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de mon Capitaine, encore. que pour tors i in 
n'euſſe atteint que Paage de vingt ans; 9 n 
apres avoir laiſſè quatre Compagnies dani 
Bayonne, il gen alla en poſte a la Cour, qu 

enhardit nos ennemis a redreſſer le camp 4 
& mettre le ſiege devant Fontarabie , N | 
quelle ils prindrent avant que M. de Lautre 
fuſt de retour. La perte de cette place prof 0 
ceda de la faute (10), ou meſchancete du 
nepveu du Conneſtable de Navarre , nom 
Dom Pedro de Nayarre, fils du feu Mares YI | 
chal de Navarre, lequel ayant ' eſte bann 1 
&FEſpagne , parce qu'il ſouſtenoit le parti dſl 
Roi Henry de Nayarre , fut mis dans cette 9 
ville avec quatre cens hommes bannis comme 
lui: on il fut depuis ſi bien ſollicité par fo 1 
oncle „qu'il ſe tourna de ſon coſte. Ce qui ful 


imprenable, encore que hes ennemis euſſenſ I 
fait deux grandes breſches. Et parce que j ll 
n'y eſtois pas, & que je ne veux parler pa 
ouir dire, je n'en dirai autre choſe, fi cen eſt} 4 
que le Capitaine Frauget qui la rendit , N 
qui s'en deſchargeoit ſur Jedit Dom Pedro, 
fuſt degrade (1 by a Lyon. La perte de celie i 
place nous oſta un grand pied, que nous F 
avions en Eſpagne. Ce fuſt la ou quelques ans} 1 
auparayant le Sieur de Lude acquit une gloue 
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ortelle, pour avoir ſouſtenu le ſiege un an 
ier avec toutes les extremitez du monde. 
lai-la en rapporta honneur, & Frauget 


„qu nte & ruine. Ainſi va le monde & la for- 
unp ne; cependant fi quelque Prince, ou Lieu- 
„ lf 1ant de Roi paſle les yeux ſur mon livre 


ute Mpeut-eſtre en pourra-t-il lire de plus inutiles ) 
pro vil notte par cet exemple, & autres que 

i veu , & que peut-eſtre je pourrai cotter 

Hapreès, qu'il eſt très-dangereux de s'aider 
dcelui qui quitte ſon Prince & Seigneur na- 
Neel, non pas qu'on le doive refuſer, quand 
ſe vient jetter entre ſes bras; mais on ne 
doit donner une place avec laquelle il 
ige faire ſa paix, & rentrer en grace avec 
3 n Prince: ou pour le moins fi on le fait, 
ie le temps ait apporte une telle aſſeurance, 
Pei n'y ait nul doute: car cependant comme 
ſe ſera accouſtumè au pais, ou il vient exile 
fugitif, & aura acquis & receu des bienfaits, 
on le veut employer, mettez le loing de 
eux avec leſquels il peut avoir pratique. A 
e que j'ai oui dire aux Capitaines de PEm-» 
jereur , quand bien Charles de Bourbon euſt 
3 drins Marſeille & la Provence, FEmpereur 
WD cult pas fait ceſte faute , de la lui bailler en 
5 garde quoiqu'il lui euſt promis. Mais paſſons 
ore. * 8 
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[1524] Toutes les compagnies de gens def 4 
pied eſtans caſſèes, ſauf celle qu'on mit en 
garniſon , & ne voulant m'enfermer dans les 
murailles , je me remis dans la compagnie de 
M. le Mareſchal de Foix, juſques à ce que 
le Roi Francois entreprintle voyage pour aller A 
combattre M. de Bourbon, lequel eſtoit i 
venu aſſieger Marſeille, avec le Marquis de 
Peſquere (a), lequel Sieur de Bourbon pour 
un deſpit s'eſtoit tourne du cote de PEM. 
pereur. II n'y a rien qu'un grand cœur n'en- 2 
treprenne pour ſe venger; & parce que le 
Roi ne permit a M. le Mareſchal de Foix 
de mener que vingt hommes d' armes de ſa Ml 
compagnie, & qu'à mon arriyce je trouyai M 
que je n'eſtois du nombre des efleuz, je me 7 
deſpitai, & m'en allai avec cingq ou fix Gen- 
tilhommes , leſquels me firent cet honneur 
de venir avec moi, pour nous trouver à la Þ 
bataille , avec reſolution de combattre avec 


(a) Francois Ferdinand d'Ayalos , Marquis de Peſ- 
taire & du Guaſt, Grand-Chambellan du Royaume de 
Naples, & General des armées de !Empereur des Lage 
de 36 ans, mourut le 29 Noyembre 1525 , pendant quil 
tenoit Frangois Sforce afliege dans le Chateau de Milan. 
La Marquiſe de Peſcaire, ſa femme (Victoria Colonna), 
fut celebre en Italie par ſon eſprit, par fa beauté & pat 
ſa vertu. (Imhoff. Genealog. Hiſp. & Ital.) 
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ies gens de pied. Mais M. de Bourbon leva 


ſon ſiége apres P'y avoir tenu fix ſepmaines. 
Le Seigneur Rance (a) de Cere, Gentil- 
homme Romain, des plus agueris & expé- 
rimentez, & le Sieur de Brion y eſtoient de- 
dans, avec bonnes forces que le Roi y avoit 
envoyces. Ledit Sieur de Bourbon ſe trouva 
trompèé, & ſes intelligences courtes. Le Fran- 
cois ne ſcayoit lors que ceſtoit de ſe rebeller 
contre ſon Prince. Deſlors qu'il ſentit , que 
le Roi s'approchoit, il ſe retira par les mon- 
tagnes (12) , & deſcendit au Piedmont par 
Saluſſes & Pignerol, non ſans beaucoup de 
perte. Il ſe ſauva à Milan, laquelle il fut con- 
traint, & le Viceroi de Naples auſſi de quitter 
& ſortir par une porte, pendant que nous en- 


(a) Renzo di Ceri, de la Maiſon des Urſins. II ſervit 
dabord les Venitiens contre TEmpereur & le Duc de 
Milan, & enſuite ſous Laurent de Medicis pour les Flo- 
rentins contre Frangois - Marie de la Rovere, Duc 
Urbin. (Ribratti di cento Capitani Illuſtri da Filippo 
Tomaſini, in-4 %. 

It avoit un fils, nommé Gian- Paolo Orſino da Ceri, 
Gui Etoit au ſervice des Florentins en 1530, lors du 
lege de cette ville par Varmee de IEmpereur. (Vita di 
Don Ferrante Gonzaga, di Alfonſo Villoa, p. 52.) 


Ce fils Etoit Capitaine de 60 hommes d'armes dans 
Jarmée de Frangois I en 1536. (Du Bellay, H. M.) 
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trions par Pautre. Le Seigneur Antoine (a Ji 
de Leve , qui <toit Pun des plus grands Capi. 8 L 
taines que PEmpereur ait eu, & crois que 
ſans les gouttes qui le travailloient fort, 1 
qu'il eut ſurpaſſè tous ceux de ſon aage, fut 4 
choiſi pour ètre mis dans Pavie, avec une 
trouppe d' Allemans, pour Fopinion qu'on 
avoit que le Roi donroit là, comme de fait 
il fit: le ſiege dura ſept ou huit mois: cepen- 
dant M. de Bourbon Sen alla en Allemagne; 
la ou il brigua tant avec argent que M. de 


3 
* 
2 


Savoye lui avoit prete, qu'il amena avec lui l 
dix mille Allemans, & fit venir quatre ou : 
cinq cens hommes d' armes de Naples. I 

[1525] Et ayant dreſſè ſon camp a Lode (b), BW « 
Sen vint donner la bataille au Roi, un jour de 
Saint Mathias, ctant notre camp affoibli , tant 3 


pour la longueur du ſiege, que pour les mala- 
dies qu'il y avoit eu. Et encore par malheur 
le Roi avoit peu auparavant caſſé trois mille 
Griſons (13), qu'un Colonnel du pays meſme 
commandoit , lequel s'appelloit le Grand 


(a) Antoine de Leve <toit Navarrois. Du rang de 
ſimple ſoldat, fon mérite Ieleva aux plus grands 
honneurs militaires ſous Charles V, qui le fit General 
de ſes armées en Italie, & lui donna la Principaute 
d Aſcoli & le Duche de Terranova. Il mourut à 56 ans. 

(b) Lodi, 


Diant, 
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Dant. Et croi que ce fut pour éviter la d&= 
0 penſe. He que ces petites meſnageries ap- 
portent quelquefois de perte ! Auſſi quelques 
jours avant, M. d'Albanie (a) avec beau- 
coup de forces, &toit alle par commandement 
du Roi a Rome, pour de-la fe jetter dans le 
Royaume de Naples: mais enfin tout alla en 
ſumce; car a notre grand malheur nous per- 
diſmes ceſte bataille, & toutes ces entreprin- 
ſes revindrent a neant. 

Le diſcours de cette bataille eſt public en 
tant de lieux, que ce ſeroit perdre temps 
a moi d'y employer le papier. Je dirai ſeule- 
ment, qu'elle ne fut guere bien conduite 
en pluſieurs endroits de noſtre cote , qui fut 


devoir. Le Roi fut prins, M. le Mareſchal 
de Foix prins, & bleſſe d'une arcquebuzade 


(a) Jacques Stuart, Duc d' Albanie, couſin germain du 
Roi d' Ecoſſe (Jacques V), étoit Capitaine de 50 hommes 
q armes en 1512 a la journée de Noyatre; il mourut en 
1537 Chevalier de VOrdre du Roi, Capitaine de 100 
hommes d'armes, Gouverneur de Bourbonnois, Auver- 
gae, Fores & Beaujolois. Son Gouvernement fut donné 
Mere Jean de Bretagne, Duc d'Etampes, ſa Com- 
pagaie partagée en deux, la moitié a M. de Chabannes, 
; uon de Curton, & Tautre a M. de la Fayette. Le Pere 
= Dn! Fappelle Jacques, mais du Bella, lui donne le 


nom de Jean. 


Tome XXII. D 


cauſe de faire perdre ceux qui faiſoient leur 


) 0 a Te ah 
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dans la cuiſſe, qui lui entroit dans le petit 
Fentre. M. de Saint Paul (a) prins & bleſſe | 
de treize plaies, lequel avoit été laiſſè pour | 
mort au camp, & deſpouille tout en chemiſe: 


mais un Eſpagnol lui coupant un doigt pour 
avoir une bague qu'il ne pouvoit lui arra- 


cher, le fit crier, & ayant &t6 recogneu, fut 
apportè avec ledit Sieur Mareſchal dans Pa- 
vie, au logis de la Marquiſe de Scadalfol, x 
Pluſieurs autres grands Seigneurs y mouru- 3 
rent, comme le frere du Duc de Lorraine, 3 
M. FAdmiral de Chabanes , & pluſieurs au- 2 
tres prins. Entre leſquels eſtoit le Roi de Na- I | 
varre (b) , Meſſieurs de Nevers, de Mont- 3 


(a) Francois de Bourbon - Vendome , Comte de 


Saint-Paul. 


(b) « Henri d Albret, Roi de Navarre, priſonnier 4 A | 
» cette bataille , trouva moyen de $'echapper de la 
» maiſon ou il Etoit garde, en attendant qu'on le con- 1 
„ duisit en Eſpagne, en deſcendant par la fenetre au 1 


moyen d'une Echelle de corde, apres avoir aupara- 


Y 


Roi endormi. Au matin, TOfficier qui le gardoit, 


pria de laiſſer repoſer le Roi, qui s'toit trouvè fort 

incommode cette nuit. L'Officier prit cela pour 

cowptant, & on ne s apperęut de ſon Evaſion que 
| | þ 
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vant ordonne a Frangois de Rochefort, ſon Page, 1 
de ſe mettre au lit a fa place, & d'y contrefaire le 


s'*tant preſents dans ſa chambre pour le ſaluer, un ä 
autre Page, comme il mettoit la main au rideau, le 
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morancy, de Brion, & autres. Je ne veux 


BW taxer la mémoire de perſonne, pour la perte 


de ceſte bataille, ne marquer ceux qui firent 
mal leur devoir, meſmement en preſence de 
leur Roi. Pendant le ſejour que je fis a Par- 
mee , je fus tousjours avec un Capitaine dit 
Caſtille de Navarre , fans prendre aucune 
ſolde. Lequel le jour de la bataille conduiſoit 
les enfans perdus. Il me pria lui faire compa- 
gnie , ce que je fis avec les cinq Gentils- 
hommes qui eſtoient venus avec moi. Je fus 
prins priſonnier par deux Gentilshommes de 
la compagnie du Seigneur Anthoine de Leve, 
leſquels le Samedi matin me laiſſerent aller, 
enſemble deux de mes compagnons : car ils 
voyoient bien qu'ils n'auroient pas grandes 
finances de moi, les autres avoient eſte tuez. 
Je me retirai en la maiſon de la Marquiſe, 
ou M. le Mareſchal eſtoit bleſſé. Je le trou- 
vai avec M. de Saint Paul, tous deux couchez 
en un lit, & M. de Montejean (a) couche en 


„bien avant dans le jour, lorſqu'il avoit deja trop 
» davance pour avoir rien acraindre v. (Olhagaray, 
p. 488.) 

Nous ajouterons, d'après Favyn, p. 738, qu'aves 
Henry d'Albret ſe ſauvèrent le Baron d Arros du Bearn, 
& Franciſque, Valet de- chambre du Prince. 


(2) René, Seigneur de Montejean en Anjou, Che- 
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la meſme chambre, eſtant bleſſe en la jambe: 
la ou j'entendis le diſcours & la diſpute qu'il 
y eut entre le S* Federic Bege , priſonnier , & 
le Capitaine Sucre, qui eſtoit a PEmpereur, 
ſur la perte de ceſte bataille, leſquels taxoient 
de grand'faute nos Frangois, meſme pluſieurs 
particuliers au nom deſquels je pardonne. Je 
jugeai leur opinion très-bonne, eſtans tous 
deux grands Capitaines. Ce que je leur oi 
dire m'a depuis ſervi en d'autres executions , 
avec ce que en jugeai moi-meſme, comme 
doivent faire tous ceux qui ont envie de par- 
venir par les armes. 

Il faut non- ſeulement chercher les occa- 
ſions de ſe trouver aux combats & batailles: 
mais auſſi eſtre curieux d' eſcouter, & retenir 
Popinion, & raiſon de ceux qui ſont gens 
experimentez ſur la faute, perte ou gain 
qui s' en eſt enſuivi: car certes, c'eſt grande 
ſageſſe de bien apprendre & ſe faire maiſ- 
tre aux deſpens d autrui. La France a long 
temps plorè ceſte perte, & la priſe de ce 
brave Prince, qui penſoit trouver la fortune 
auſſi favorable comme a la journce des Suiſ- 


ſes: mais elle lui tourna le dos, & lui fit voir 


valier de FOrdre du Roi, Marcchal de France en 1528; 


il mourut la meme année en Piemont , ou il comman- 
doit en qualité de Gouverneur & Licutenant-Gencral, 
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combien il importe a un Roi ne ſe trouver 
lu-meſme a la bataille, veu que bien ſouvent 
1 priſe mene avec ſoi la ruine de ſon Eſtat, 
Toutesfois Dieu regarda le ſien d'un coil de 
pitiè, & le conſerva: car les victorieux per- 
dirent le ſens, esblouis de leur victoire. Que 
ſi M. de Bourbon euſt tournè (a) vers la 
France, il nous euſt mis à deviner. 


Le Lundi après, M. de Bourbon commanda 
que tous ceux qui eſtoient priſonniers, & qui 
n'avoient moyen de payer rancon , euſſent a 
vuider le camp, & ſe retirer en France. Je 
fus de ce nombre : car je n'avois pas grand- 
finance. Il nous donna une compagnie de 
gens de pied pour noſtre ſeuretè, & une de 
cavalerie, mais ſans vivres ni moyen quelcon- 
que: de forte que nous ne mangeaſmes juſ- 
ques a Ambrun, que raves & tronſons de 
choux , que nous mettions ſur les charbons. 
Ayant partir, M. le Mareſchal me commanda 


(a) L'Auteur de la vie de Charles - Quint nous a 
conſery6 à cet Egard une anecdote aflez curieuſe. Lan- 
noy diſoit un jour à ce Prince que Bourbon avoit été 
@avis Fattaquer la France immédiatement apres la ba- 
taille de Pavie, pour profiter de la conſternation qui 
y Ctoit repandue. Pourquoi, lui repondit I Empereur, 
me dire aljourd hui ce qui ne S eſt pas fait, & qui poun 


vit ſe faire alors 2 a 
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de porter ſes recommandations au Capitaine 
Carbon, & à tous ſes con-pagnons, leſquels 
il prioit ne s'eſtonner pour cette perte, ains 


$eſyertuer pour {ure mieux que jamais; & 


qu'ils euſſent a le rendre pres de M. de Lau- 
trec ſon frere. Sur quoi il me fit une tres-belle 
remonſtrance, laquelle ne ſe paſſa ſans beau- 
coup de Jarmes, ce qu'il prononca avec une 
parole ferme & aſſeuree, combien qu'il fuſt 
fort bleſſe : auſſi mourut- il le Vendredi apres» 


Je w'en vins a pied fans lance juſques a la 


Redorte en Languedoc, ou eſtoit ſa compa- 
gnie. Apres ſa mort, M. de Lautrec fit don- 
ner la tierce partie de ſa compagnie au Capi- 
taine Carbon, laquelle il ne commanda guè- 
res: car peu après un meſchant homme, na- 
tif de Montpellier, qui avoit favoriſe le camp 
de M. de Bourbon, le tua par derriere au- 
près de Lunel, courant la poſte. Ce fut un 
auſſi grand dommage que de Capitaine qui 
ſoit mort y a cent ans: & cnide (a), il euſ 
veſcu aux guerres que nous avons veu depuis, 
qu'il euſt fait merveilles, & beaucoup de gens 
ſe fuſſent faits bons Capitaines aupres de lui; 
ear tous les jours on pouvoit apprendre quel- 


due choſe a fa ſuite, eſtant un des plus vigi- 


lans & diligens Capitaines que jaye n 
(a) Et je penſe. 
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eogneu , grand entrepreneur, & grand execu- 
teur tout enſemble. La tierce partie fut don- 
nce au Capitaine Lignac d' Auvergne, qui 
ne la garda gueres longuement, parce qu'il 
perdit la vue & mourut. Et Pautre tierce a 
Mr de Negrepelice (a), pere de ceſtui- ci, 
qui vit aujourdhui, duquel un mien couſin- 
germain, nommé le Capitaine Serillac (b) 
portoit l'enſeigne. 

Cependant Madame la Regente, mere du 
Roi, & tous les Princes liguez avec elle, 
traitterent & moyennerent la delivrance du 
Roi, de ſorte que ce grand Empereur qui 
S'eltoit forge la conqueſte de ce Royaume, ne 
conquiſt un ſeul ponce de terre. Le Roi en (14) 
ſon affliction tira ſecours de ſes propres en- 


nemis, leſquels avoient ſuſpecte la grandeur 


de PEmpereur. 

[1526] Sa Majeſte étant de retour, ſe reſ- 
ſouvenant des injures & indignitez qu'il avoit 
receues pendant ſa priſon, ayant tente tous les 
moyens pour retirer Mgrs ſes enfans, fuſt force 
de venir aux armes & reno eller la guerre. 

1527] Ce fuſt lorſque le voyage de Naples 


(a) Frangois de Carmain , Comte de Negrepeliſſe. 
(b) Jean de Serillac, fils de Jean de Serillac, lequel 


avoit Epouſe Anne de Montluc, tante du Marechal de 
Montluc, 
D 4 
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fut dreſſè ſous la charge de M. de Lautrec, le- 


dreſſer une compagnie de gens de pied. Ce que 
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montagne aſſiſe, de ſorte. qu'il falloit monter 
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quel m envoya un courrier en Gaſcongne, pour 


je ſis en peu de jours; & lui menai ſept on 800 
hommes, dont il y en avoit quatre ou cinq cens 
arquebuziers, combien qu' en ce temps-la n'en 
y avoit encore gueres en France. M. d Auſun 
mꝰ en demanda la moitie pourdreſſer ſa compa- 
gnie, ce que je fis, & fiſmes noſtre partage au- 
pres d'Alexandrie, laquelle fuſt renduè audit 
Sieur de Lautrec, lequel envoya Meſſieurs de 
Gramont & de Montpezat afſieger le chaſteau 
de Vigeve, devant lequel en faiſant les ap- 
proches & les tranchees pour mettre Par- 
tillerie, je fus bleſſe Pune arquebuzade par 
la jambe droite, qui fut cauſe que je demeu- 
rai boiteux fort long temps: de ſorte que je 
ne pus eſtre a Paſſaut qui ſe donna a Pavie, 
laquelle ſut emportee & demi-bruſlee. Je me 
faiſois porter après le camp dans une litiere; 
toutesfois avant que M. de Lautrec partiſt de 
Plaiſance, pour marcher droit à Baulangne , 
le commencai à mer. 

[1528] Or auprès d'Aſcoly, il y a une pe- 
tite ville nommee Capiſtrano, ſur le haut d'une 


tousſours, ſauf de la part des deux portes, 
dans laquelle force ſoldats du pais s Ctoient: 
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retirez. Le Comte Pedro de Navarre qui eſtoit 
noſtre Colonnel, commanda à nos compa- 
gnies de Gaſcons d'y aller. Ce que nous fiſ- 
mes & aſſailliſmes la place. Nous fiſmes faire 
des mantelets pour approcher de la muraille, 
a laquelle nous fiſmes deux trous, par leſ- 
quels un homme pouvoit paſſer facilement., 
a cinquante ou ſoixante pas Pun de autre: 
& pource que jen avois fait Pun, je voulus 


4 
lit donner par la. Les ennemis d*autre part 4 
de plancherent & oſterent les tables du deſſus 


d'une ſalle, la ou le trou entroit, ou ils 


It h 
= avoient mis une grande cuve pleine de pierres. 
F Lune des compagnies de M. de Luppe, noſtre 


Soubs Colonnel, & la mienne commencerent 


5 a donner par le trou. Dieu me donna ce que 
0 je lui avois tousjours demandè, qui eſtoit de 
R me trouver a un aſſaut, pour y entrer le pre- 
a mier, ou mourir. Lors je me jettai a corps 
7 perdu dans la ſalle, ayant une cotte de maille, 
L comme les Allemans portoient en ce temps-la, 
4 une eſpèe au poing , une rondelle au bras, 
| & un morian en teſte : mais comme ceux qui 
2 eſloient à ma queue ſe voulurent jetter après 
4 moi, les ennemis verſerent la cuve de pier- 
0 res ſur eux, & les attrapperent ſur le trou, 


qui fut cauſe, qu'ils ne me peurent ſuivre. Je 
demeurai dedans combattant tout ſeul a une 


5s Meno r zs 
fut drefſe ſous la charge de M. de Lautrec, le- 


quel m*envoya un courrier en Gaſcongne, pour 
dreſſer une compagnie de gens de pied. Ce que 


je fis en peu de jours; & lui menai ſept ou 800 


hommes, dont il y en avoit quatre ou cinq cens 
arquebuziers, combien qu'en ce temps: là n'en 
y avoit encore gueres en France. M. d'Auſun 
m' en demanda la moitiè pourdreſſer ſa compa- 
gnie, ce que je fis, & fiſmes noſtre partage au- 
pres d' Alexandrie, laquelle fuſt rendue audit 
Sieur de Lautrec, lequel envoya Meſſieurs de 
Gramont & de Montpezat affieger le chaſteau 
de Vigeve, devant lequel en faiſant les ap- 
proches & les tranchees pour mettre Par- 
tillerie, je fus bleſſe Pune arquebuzade par 
la jambe droite, qui fut cauſe que je demeu- 
rai boiteux fort long temps: de ſorte que je 


ne pus eſtre a Paſſaut qui ſe donna a Pavie, 


laquelle fut emportce & demi-bruſlee. Je me 
faiſois porter après le camp dans une litiere; 
toutesfois avant que M. de Lautrec partiſt de 
Plaiſance, pour marcher droit à Boulongne 1 
le commencai a cheminer. 

[1528] Or aupres d'Aſcoly, il y a une pe- 


tite ville nommee Capiſtrano, ſur le haut d'une 


montagne aſſiſe, de ſorte. qu'il falloit monter 


tousjours , ſauf de la part des deux portes, 
dans laquelle force ſoldats du pais s ctoient 


— * . 
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retirez. Le Comte Pedro de Navarre qui eſtoit 
noſtre Colonnel, commanda a nos compa= 
gnies de Gaſcons d'y aller. Ce que nous fiſ- 


mes & aſſailliſmes la place. Nous fiſmes faire 


des manielets pour approcher de la muraille, 
a laquelle nous fiſmes deux trous , par leſ- 
quels un homme pouvoit paſſer facilement., 
a cinquante ou ſoixante pas Pun de autre: 
& pource que jen avois fait Pun, je voulus 
donner par la. Les ennemis d' autre part de 
plancherent & oſterent les tables du deſſus 


d'une ſalle, la ou le trou entroit , ou ils 


avoient mis une grande cuve pleine de pierres. 
L'une des compagnies de M. de Luppe, noſtre 
Soubs Colonnel, & la mienne commencerent 


2 donner par le trou. Dieu me donna ce que 


je lui avois tousjours demande , qui eſtoit de 
me trouver a un aſſaut, pour y entrer le pre- 
mier, ou mourir. Lors je me jettai a corps 
perdu dans la ſalle, ayant une cotte de maille, 
comme les Allemans portoient en ce temps-la, 
une eſpèe au poing, une rondelle au bras, 


& un morion en teſte: mais comme ceux qui 


eltoient a ma queue ſe voulurent jetter apres 


moi, les ennemis verſerent la cuve de pier- 


res ſur eux, & les attrapperent ſur le trou, 
qui fut cauſe, qu'ils ne me peurent ſuivre. Je 
demeurai dedans combattant tout ſeul à une 
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porte qui entroit dans la rut. Mais du haut 
de la ſalle qui eſtoit deſplanchee , on me tiroit 
infinitè d'arquebuzades, Pune deſquelles me 
perca la rondelle, & le bras à quatre doigts 
de la main, & une autre me froiſſa tout Pos 
ſur la jointure de Veſpaule & du bras, dont 
je perdis le ſentiment. Me tombant ma ron- 
delle a terre, je fus force de reculer devers 
le tron, contre lequel je fus renverſe par « e1x 
qui combattoient a la porte de la alle, fi 
heureuſement toutesfois pour moi, que mes 
gens eurent moyen de me tirer dehors par 
les jambes: mais ce fut fi doucement, quils 
me laiſſerent rouler de haut en bas juſques 
au fond du foſſéè. Et (a) tombant au travers 
de la ruine des pierres, je me rompis encore 
le bras en deux lieux. Et comme on m'eut 
releye, je dis que mon bras m' toit demeurẽ 
dans la ville: mais un de mes gens le print, me 
pendant en eſcharpe ſur les feſſes, & le mit 
ſur Pautre, ce qui me reconuforta un peu. 
Voyant les ſoldats de ma compagnie autour 
de moi. O mes compagnons, dis- je, je ne vous 
avois pas tousjours fe bien traitteà & tant ai- 
mex, pour m*abandonner d un fi grand beſoin. 
Ce que je diſois ne ſcachant Pempeſchemenst 
qu'ils avoient eu. 
(a) Montluc écrit toujours umber. 
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Alors mon Lieutenant, lequel avoit eſts 
preſque aſſomme ſur le trou, nommè la Baſ- 
tide (a), pere des Sayaillans qui ſont aujour- 
&hui , un des vaillans Gentilshommes qui fuſt 
dans noſtre armee, dit a deux Capitaines 
Baſques, nomme Martin (b) & Ramonet, 
qui campoient tousjours aupres de ma compa- 
gnie, que s'ils youloient donner avec des eſ- 
chelles par un quanton qu'il y ayoit pres de-la, 


(2) Dans les Jugemens ſur la Nobleſſe de Langue 
doc, Tome II du Recueil de Pieces fugitives , p. 161, 
on trouve des la Baſtide : eſt-ce la meme famille: 


(b) Duvillars Vappelle Raymonnet. — Du Bellay 
de meme, Voici un paſſage de ce dernier, od il eſt 
— queſtion de ces deux Officiers. 

« Eſtant notre camp aſſis & logs devant Naples, 
» fut fait un fort dedans les marais de la Magdelaine 
» pres de Naples, qui fut nomme le fort de Baſque, 
» patte qu'il fut commis à la garde de deux Capitaines 
» Baſques; ſavoir eſt du Capitaine Martin le Baſque, 
v & du Capitaine Raymonnet , qui &toient deux vail- 
» lans Capitaines , ayant des ſoldats de meme , comme 
» ils montrerent ainſi que vous entendrez ci-après v. 
Puis parlant d'une camiſade donnée au Fort-Baſque par 
les ennemis qui furent repouſſes , Il dit que Martin y 
fut bleſſé, dont il mourut peu apres , & Raymonnet 
d'une arquebuſade à travers le genou, dont il fut con- 

traint, pour ne pouvoir ſe tenir debout long - tems, com- 
battre ſur un genouil (D Bellay, Tome XVIII de celte 
Colle tios, p. 87.) 
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qu'il donroit par le trou meſme, & qu 11 vou 
loit mourir pluſtoſt quiil n'y entraſt. A quoi 
je les accourageai tout autant que ma foi- 
bleſſe me le pouvoit permettre. Les eſchelles 
apportees & lices , parce qu'elles ſe rrou- 
yerent courtes, la Baſtide donne par le trou, 
ayant mande aux Capitaines de donner par 
Pautre: mais ils ne firent pas grands faits d'ar- 
mes. Cependant que la Baſtide combatioit, 
ayant gagnè le trou, Martin & Ramonet don- 
nerent Peſcalade : tellement qu'ils forcerent 
les ennemis & entrerent dedans. Dequoi eſ- 
tant adverti, j'envoyai prier la Baſtide de me 
garder autant de femmes & filles qu'il pour- 
roit, alin qu'elles ne fuſſent violces : ayant 
cela en devotion, pour un vœu que ſayois 
fait a Notre-Dame de Lorrette, eſperant que 
Dieu pour ce bien-fait nvaideroit : ce qu'il fit, 
& m'en amena quinze ou vingt qui fut tout 
ce qui ſe ſauya : car les ſoldats animez pour 
me venger, & montrer Pamitie qu'ils me por- 
toient, tuerent tout juſques aux enfans, & 
mirent le feu en la ville. Et quoique PEyeſ- 
que d' Aſcoly ( duquel elle depandoit ) priaſt 
M. de Lautrec, les ſoldats ne voulurent ja- 
mais partir, qu'ils ne la viſſent en cendres« 
Le lendemain on m'apporia a Aſcoly, ou M 
de Lauirec mwenvoya viſner par MM. dg 
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Gramont & de Montpezat , menant deux Chi- 
rurgiens, que le Roi lui avoit donnez a ſon 
deſpart, Pun nomme Maiſtre Aleſme, & Pau- 
tre Maiſtre Georges, leſquels apres avoir 
veu mon bras charpente, comme il etoit , 
dirent qu'il le falloit couper , pour me ſau- 
ver la vie, ce qui fut remis au lendemain. 
M. de Lautrec commanda auxdits Sieurs de 
Monpezat & Gramont de s'y trouver, ce 
qu'ils luy promirent difficilement pour Pami- 
tic qu'ils me portoient, meſmement le Sieur 
de Gramont. Quelques jours auparavant mes 
ſoldats ayoient prins un jeune homme Chi- 
rurgien, lequel avoit ſervi M. de Bourbon. 
Ceſtui-ci ayant entendu la reſolution de me 
couper le bras ( car je Vayois retenu a mon 
ſervice ) ne ceſſoit de me remonſtrer que 
je nePenduraſſe pas, me diſant que je n'etois 
pas ala moitiè de mon aage, & que cent fois 
le jour je ſouhaiterois ma mort, me voyant 
ſans bras. Le matin venu, les ſuſdits Seigneurs 
& deux Chirurgiens & Medecins arriverent 


en ma chambre, avec tout leurs appareils, 


pour incontinent mettre la main à me couper 
le bras, ſans me donner loiſir de me repen- 


tir, ayant regu commandement de la part 
de M. de Lautrec, de me due, que je na 
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me ſouciaſſe de perdre le bras pour ſauver 


la vie, ſans deſeſperer de ma fortune: & que 
ſi le Roi ne me vouloit faire du bien, que 


ſa femme & lui ayoient quarante mille livres 


de rente, pour me récompenſer, & ne me 
laiſſer jamais pauvre, ſeulement que je prinſſe 
patience, & qu'à ce coup je fiſſe paroitre mon 
courage. Or comme ils furent prets a me deſ- 
her le bras pour le couper, le jeune Chirur- 
gien ne ceſloit de me precher , étant derriere 
mon lit, le contraire. Et comme Dieu aide 
aux perſonnes quand il lui plait, encore que 
je fuſſe reſolu de Pendurer, il me fit changer 
ma volontè, qui fut cauſe que tous les ſuſdits 
Seigneurs & Chirurgiens s'en retournèrent 
faire le rapport à M. de Lautrec: lequel leur 
dit, comme eux-memes m' ont affeure pluſieurs 
fois ces mots. Auſſi bien me repentois-je de 
lut faire couper - car gil fit mort, j euſſe 
eu tout jamais cela ſur le caur : & vivant ſans 
bras, j euſſe eu regret de le voir en la ſorte, 
& qu'il falloit laiſſer faire a Dieu ſa volonte. 

Et ſoudain, enyoia les ſuſdits Chirurgiens 
examiner le mien, pour ſgayoir $1] ètoit ſuf- 


fiſant, car autrement Pun d' eux devoit de- 
meurer près de moi: toutesfois ils le trouve- 


rent capable, & Pinſtruiſirent encore mieux ſur 
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les accidens qui me pouvoient ſurvenir. Le 
lendemain qui fut le quatrieſme de ma bleſ- 
ſure, M. de Lautrec me fit porter apres lui 
a Termes de Breſſe, & me laiſſa dans ſon lo- 
gis entre les mains de ſon hoſte, qui eſtoit 
Gentilhomme , & pour aſſeurance de ma per- 
ſonne, emmena deux des plus grands de la 
ville pour oſtage: meſmement un frere de 
Phoſte , les aſſeurant fi Pavois déplaiſir, de 
les faire pendre. Je demeurai en ce lieu deux 
mois & demi, où je couchois ſur les reins: 
tellement que tout le grand os qui eſt le long 
de Veſchine, me perſa la peau, qui eſt la 
plus grand douleur que je penſe que Fon puiſſe 
ſouffrir en ce monde. 

Et encore que jaye mis par eſcrit au 
diſcours, que j'ai fait de ma vie, que ai eſtẽ 
des plus heureux, & fortunes hommes, qui 
long- temps ayent ports les armes, pour avoir 
tousjours vaincu la part (a), ou Jai com- 
mande ; fi n*ai-je pas eſte exempt de grandes 
bleſſeures & de grandes maladies; car jen 
ay autant eu, que homme du monde ſcau- 
roit avoir ſans mourir, m'ayant Dieu toujours 
voulu donner une bride, pour me faire cog» 
poiſtre que le bien & le mal depend de lui 

- (2) Par: tout ou j ai commande. 
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quand il lui plaiſt. Mais encore ce nonõbſ⸗ 
tant ce meſchant naturel aſpre, faſcheux & 


collere, qui ſent un peu & par trop le ter- 


roir de Gaſcongne , m'a tousjours fait faire 
quelque trait des miens dont je ne ſuis pas 


a me repentir. Or apres qu'il ſe fuſt fait 
un petit de pourris au bras, on com- 


menca a me lever, ayant un cuiſinet (a) 


ſous le bras, en le liant avec le corps tout 
enſemble. Ainſi je demeurai quelques jours, 


juſques a ce que monte ſur un petit mulet 


que javois, je me fis mener devant Naples, 
ou noſtre camp eſtoit desjà aſſis, ayant en- 
yoye un Gentil-homme des miens a pied à 


Noſtre - Dame de Lorette pour accomplir 


mon vœu, puiſque je n'y pouvois aller. Le 


mal que y' endurai ne fut pas fi inſupportable, 
ni fi grand, comme le regret que ʒ'eus de 


ne m'eſtre trouve a la priſe de Melphe & 


autres places, & a la deffaite du Prince 


d' Orange (b), lequel apres la mort de M. 


(a) Un couſſinet, ou petit couſſin. 


(b) Philibert de Chalons , Prince d'Orange & de. 
Melphe, Duc de Gravina , &c. ne en 1502, quitta le, 
ſervice de FrangoisT en 1520; pique de ce qu Fon- 
tainebleau , le Maréchal de logis de la Cour Payoit | 


délogé, par ordre du Roi, pour faire place a un Am- 
de Bourbon 
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de Bourbon (qui fut tue au fac de Rome) 


commandoit Parmee Imperiale. Si ce vaillant 


Prince, duquel la memoire eſt deplorable, 


pour le trait qu'il fit, ne fut mort lors de ſa | 


vidoire, je crois qu'il nous euſt renvoye les 


Papes en Avignon encore un coup. 


Or M. de Lautrec me fit tres bonne chere. 


baſſadeur de Pologne. 1 perdit par ce changement fa 


Principauté d'Orange , que le Roi fit ſaiſir, & dont il 
accorda les revenus au Maréchal de Chitilloa , ainſi 
que le Gouvernement de Bretagne, qu'il 'avoit eu des 
Tage de ſept mois. L'Empereur Ten dédommagea, en 
lui donnant pluſieurs terres , tant en Flandres qu'en 


Italie, & VOrdre de la Toiſon d'or. II fit ſes premieres 


armes à la repriſe de Tournai ſur les Frangois en 1511, 
& commanda toute I Infanterie Eſpagnole au fiege de 
Fontarabie en 1522. Ayant été fait priſonnier par 
Andre Doria en 1524, il fut envoyé par le Roi 4 1 
groſſe Tour de Bourges, od il reſta juſqu au traits de 
Madrid, qui ſuivit la bataille de Pavie, par lequel il 
fut ſtipuls que Frangois I lui rendroit fa Principauté. II 
etoit Lieutenang-General de Parmee du Duc de Bout- 


bon en 1526, & ſe trouva avec lui à Vaſſaut de Rome 


en 1527; il lui ſucceda dans le commandement de Par- 
mee Imperiale. Il fut tus en 1530 d'une arquebuzade 
dans un combat pres de Piſtoye en Toſcane, oll il com- 
mandoit les troupes de VEmpereur contre les Floren- 
tins , alors en guerre avec le Pape, nayant que 27 ans 


& demi. (La Piſe, Hiſt, des Princes, & © TORINO 
d' Orange.) 
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& tous les grands de Parmee, meſmement 
je Comte Petro de Navarre, lequel me fit 


donner une confiſcation vallant douze cens 
ducats de rente, nommèe la tour de la 
Nunciade, pres la tour du Grec , un des 
plus beaux chaſteaux qui ſoit en la terre de 


Labour , & la premiere Baronnie de Naples, 


qui eſtoit a un riche Eſpagnol , nomme Fer- 
Ayno. Je penſois lors eſtre le plus grand 
Seigneur de la troupe , & à la fin je me 
trouvai-le plus coquin , comme vous verrez 
par le diſcours de mon voyage. Je dedui- 


rois bien maintenant comme le Royaume 


de Naples Beſt perdu, lequel eſtoit preſque 
conquis, Pluſieurs en ont eſcrit : mais c'eſt 
grand dommage quiils ne veulent dire la 
yerite; & qu'ils ne mettent en arriere toute 
la erainte qu'ils ont; car les Rois & les 
Princes y pourroient prendre exemple, qui 
les feroit plus ſages, pour ne ſe laiſſer pas 
Piper & decevoir, comme ils font bien ſou- 
vent : mais perſonne ne vent que nos Rois 
ſoĩent fi ſcayans, car ils ne feroient pas bien 
leur profit, comme ils font aupres deux. 


Je lairrai donc cela en arriere pour rayoir 
commence 2 a eſcrire ſur la faute des autres, 


joint auſſi que je n'en ai point de comman- 
dement : mais ſeulement m'attendrai a eſ- 
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crire mes fortunes, pour ſervir dexemple 
à ceux qui viendront apres' moi, affin que 
les petits Montlucs, que mes enfans m'onf 
Jaifſe, ſe puiſſent mirer en la vie de Joug 
ayeul. 

Il ne- ke preſenta pas grande' ” gccaſi ion, 
depuis que je fus arriyè au camp, car on 


ne s'attendoit qu'au fege de la ville de 


Naples, qu'on vouloit avoir par famine 5 
comme nous Veuſſions eue bientoſt "fans la 
revolte. d' André Doria (a) qui manda au 


0 a) Andre Doria, un des plus grands Capitaines 
& le plus grand homme de mer de ſon tems, de Filluſtre 
Maiſon des Doria de Genes, ſervit d'abord "Of les trou- 
pes d Innocent VIII, puis dans celles des Rois de Na 
ples & des Ducs d' Urbin. Depuis il eut le commande- 


ment des Galeres de Genes, & paſſa au ſervice de 
| Francois I, qui le fit Amiral des mers du Levant , 


& General de ſes Galeres ; mais ayant eu quelques 
mecontentemens a ſon ſervice, il quitta le parti de la 
France, & embraſla celui de Charles-Quint. Il sempara 
de pluſieurs Galeres Frangoiſes, fit revolter Genes, & 
en chaſſa la garniſon des Frangois. II porta enſuite la 
terreur dans les mers de Grece , ou il prit ſur les Turcs 
pluſieurs places, & gagna contreux une grande bataille 
navale. Charles-Quint a ſon retour le fit Prince de Mel- 
fes & Chevalier de la Toiſon d'or. Il refuſa la Souve- 


rainete de ſon pays, aimant mieux en etre le liberateur 


& le protecteur que le Souverain , & mourut , comblc 


de gloire & d' années, 4 94 ans en 1560, 
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Comte Philippin ſon nepveu, qu'il rame- 


naſt les galeres a Genes, ayec leſquelles il 
| tenoit la ville de Naples bouclee par mer, 


tellement qu'il n'y euſt ſceu entrer un chat, 
ce qu'il fit, & incontinent y entra force 
vivres du coſte de la mer, pendant que nos 
galeres tarderent à venir, Dieu pardoint à 
qui en fut cauſe, car ſans cela la ville eſtoit 
à nous, & par conſequent tout le Royaume. 
Ce Philippin, Lieutenant ꝰ André Doria, gai- 
gna près Capo Dorſa une belle bataille naval- 
le, contre Ugo Montcado (a), & le Marquis 
du Guaſt (b), leſquels vouloient ſecourir Na- 
ples: mais de cette victoire vint noſtre ruine. 
Philippin' ayant envoye les priſonniers a Gé- 
nes a ſon oncle, & ſe Roi les voulant avoir, 
le Sieur Andre Doria ne les youlut rendre, 


(a) Hugues de Moncade ; il fat tus cette bataille. 
(Vie de Doria, par Sigonius.) | 

II etoit Viceroi de Naples, Chevalier de Ordre de 
8. Jean de Jeruſalem, & Prieur de Meſſine. 

(b) Alfonſe d'Avalos , Marquis du Guaſt, & de Peſ- 
caire par la mort du Marquis de Peſcaire ſon couſin , 
ſans enfans, ne le 25 Mai 1502, fut General des armées 
de FEmpereur „ apres la mort d'Antoine de Leve , & 


Gouverneur de la Ville & Duche de Milan: il mourut 


a Vigevano à 2 44 ans le 31 Mars 1546, de chagrin, di- 
ſent quelques: uns, d avoir perdu les bonnes graces de 
FEmpereur. (Inhoff Genealog. Hiſp. & Ital.) 
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Je plaignant qu'il avoit delivre le Prince &'O- 
range au Roi, ſans recompenſe. Le Marquis 


du Guaſt homme fin & ruſe, $i] en fut ja- 


mais, & qui a eſte grand guerrier, ſceut 
6 bien esbranler Feſprit mal content d' Andre 
Doria, qu'enfin il tourna ſa robe, & ſe rendit 
à PEmpereur avec douze galeres. Le Roy 
noſtre Maiſtre eſtoit bien advert de ſes prati- 
ques : mais il avoit le cœur ſi gros, & ſe ſentoirt 
fi offenſe de Doria, qu'il ne le vouloit re- 
chercher, dont il ſe repentit tout a loiſir; 
car depuis il fut cauſe de beaucoup de pertes, 
qui advinrent au Roy, & meſme de la perte 
du Royaume de Naples, de Genes, & autres 
malheurs. 1! ſemblaig que la mer redoutaſt 
ceſt homme. Voila po hoi il ne falloit pas, 
ſans grande & grande occaſion Pirriter ou 
meſcontenter. Le Roy, peut-eſtre, en avoit 
quelqu' autre occaſion. 

Nos galeres arriverent à la fin, & appor- 
terent le (a) Prince de Navarre, frere du 
Roi Henry , avecques quelques Gentils- 
hommes de ſa ſuite ſeulement, lequel ne veſ- 
quit que trois ſepmaines apres, car il arriva 
au commencement de nos maladies. "A ſon 

(a) Charles d'Albret, frere de Henri d'Albret : il 


partit de Bearn au mois Aoũt. (Olhagaray, Hiſt, 4 
Foix, 2 & Navarre, p. 501.) 
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arrivee & deſcente, M. de Lautrec luy en- 
voya Michel - Antoine , Marquis (a) de 
Saluſſes, pour luy tenir eſcorte, car il faiſoit 
ſa deſcente à demi mille de Naples, un peu 
au deſſous de la Magdeleine : & emmena 
une grande partie de la gendarmerie avec- 
ques les bandes noires Italiennes, que le 


Comte Hugues de Genes commandoit, depuis 


la mort du Sgr Horace Bailhon, qui eſtoient 
les compagnies du Sgr. Jean de Medicis, 
pere du Duc de Florence, qui eſt à preſent, 
lequel avoit efle bleſſè en une jambe d'une 
arquebuzade devant Pavie, , eſtant au ſervice 
du Roy, & de la apporté à Plaiſance, auquel 
lieu la jambe lui fut pee: dequoi bien- 
oſt apres n mour 
Horace recueillit romes ſes compagnies. It 

ſembloit que Dieu vouloit quelque mal en 
ce temps a noſtre Roi, lorſqu'il eſtoit devant 
Pavie. Car en premier lieu, on lui conſcilla 
de renvoyer les Griſons. c d'en- 
voyer M. d Albanie a Rome, avec partie de 
Parmee. Et pour achever le malheur, Dieu 


envoya la bleſſeure au Seigneur Jean (15); 
lequel à la veritè entendoit plus à faire la 


(a) Par rapport a à ce Marquis « de Saluſſes, nous ren- 
voyons le Lecteur à notre Obſervation no 16, ſur le 


huiticme Livre de Martin du Bellay. 
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guerre que tous ceux qui eſtoiĩent auprès 
du Roi, ayant ſous ſa charge trois mille 
hommes de pied, les meilleurs qui furent 
jamais en Italie, avec trois Cornettes de 
gens de cheval: & croi fermement, comme 
auſſi font bien d'autres que moi , que il 
ſe fuſt trouve ſain a la bataille, les choſes 
ne fuſſent pas allees ſi mal, comme elles 
allerent. Depuis, le Sieur Horace creut le 
nombre de mille hommes, qui furent quatre 
mille, leſquels pour le deuil du Seigneur 
Jean ' portoient les Enſeignes noires, & 
eux-meſmes alloient veſtus de noir. Auſſi 
on les appelloit les bandes noireg : & apres 
ſe joignirent avec M. le Marquis de Saluſſes, 
qui temporiſa envy or denx ans en Italie, & 
vers Florence: & apes ſe vint joindre à 
noſtre armèe a Troye, ou bien a Nocera; 
je ne ſcaurois dire auquel lieu des deux, 
pource que ſeſtois demeure bleſſe a Termes 
de Breſſe. 

Mais pour retourner à la deſcente de M. 
le Prince de Navarre, parce qu'il ſe fit la 
une petite faction, ou ſents ma parr; je la 
vous veux conter. Il fut commandè au Ca» 
pitaine Artigueloube, qui eftoit Colonel de 
cinq Enleignes Gaſconnes H leſquelles ſou- 
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WO eſtre ſous M. de Lug (b), & a 
de cing autres, que commandoit le Baron 
de Bearn (c) le tout ſous le Comte Pedro de 
Navarre: il fut commandeè auſſi au (d) Cap- 
tau de Buch, fils aiſne de la Maiſon de ·Can- 
dalle de $'y trouver. Je ſus auſſi du nombre, 


tout malotru que j'eſtois. Comme nous fuſmes 


bas à la marine, M. le Marquis laiſſa tous nos 
piquiers derriere un grand rempart, que le 
Comte Pedro de Navarre avoit fait faire, 


qui duroit à main droite ou à main gauche 


près de demi ye. Tour 5 il y avoit 


0 a) Lefquelles evoleat EF Sf etre. 


(b De Gaſte, Seigneur de Lupe en Forez, au Dio- | 
coſe de Vienne. ( Voyez les Notes ſur U'Hiſt. des guerres 
du Comte Venaiſſin, de la Provence, &c. p. 3 10.) 


(e) On trouve un Wen de Blarn homme comme 
un des Seigneurs & Gentilshommes appelles en qualité 
de temoins dans V'acte du Couronnement de Jean d' Al- 
bret, Roi de Navarte, en 1494. (Voyez VOuvrage 
d Olhagaray, p. 425 : il pouvoit Etre le pere de celui ci. 

(d) Charles de Foix, Comte de Candale, * 
de Buch, Chevalier de Ordre du Roi. 

Ce titre de Captal de Buch vient d une petite Ville au 
bord de la mer dans le pays de Medoc, appellée Teſte 


die Buch, qui appartenoit aux anciens Seigneurs de Foix, 


dont la Maiſon a poſſedé autrefois le pays de Medoc. 
{ Memoires de la vie de M. de Thou, p. 59.) 
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un grand portail de pierre, par lequel dix 
ou douze hommes euſſent pu paſſer de front: 
& croi que autrefois il y avoit eu une porte, 
car Parc y eſtoit & les marques. Ce rempart 
ſe joignoit avec le portail a main gauche & 
3 main droite: nbtre bataillon eſtoit à cent 
pas du portail, & celui des bandes noires 
eſtoit à trois cens pas plus en arriere que 
le noſtre, & la meilleure partie des gens à 
cheval encore plus en arriere. M. le Marquis, 
M. le Captau, le Comte Hugues, le Capitaine 
Artigueloube, & preſque tous les Capitaines 
tant Italiens que Gaſcons allerent avec eux, 
pour favoriſer & veoir la deſcente du Prince. 
Ledit Seigneur Captau avoit ſix Enſeignes, 
trois Piedmontoiſes, & trois Gaſconnes. Ils 
firent leur demeure fi longue a la deſcente, 
qu'ils demeurerent plus de deux ou trois 
groſſes heures: car ils firent diſner ledit 
Sgr. Prince avant qu'il deſcendit de la galere. 
Quelques-fois un peu de ſcjour apporte un 
grand malheur. Il euſſe plus valu que lui & 
tous les fiens euſſent fait un bon jeuſne, mais 
la yanite du monde eſt ſi grande, qu'il ſemble 
que C'eſt ſe rabaiſſer, ſi on ne marche tous- 
jours avec toutes les pieces qui appartien- 
nent a la Principaute : & cependant on fait 
force pas de clerc, Il yaut mieux marcher 
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1 en ſimple Gentil homme, & non pas faire 
ig le Prince, & faire bien, que non pas ſe 
| | tenir ſur le haut bout, & eſtre cauſe de 
1 quelque deſordre & malheur. 

Cependant le 1 m' a- 
yoit mis avec ſoixante od quatre vingts ar- 
4 quebuziers, ſur un carrefour bien près de 
Titi la Magdeleinez qui eſt une grande Egliſe # 
i Il | cent ou deux cens pas de la porte de Naples. 
1 Et en un autre carrefour, à main gauche de 
N | moi, on il y avoit un petit Oratoire, furent 
1 mis trois ou quatre cens arquebuziers des ban- 
| 


$118 des noires, & une Enſeigne de Picquiers. 
1 En ce meſme lieu auſſi, & un peu à coſe 
i! ſut miſe la troupe dudit Seigneur de Can- 
| dalle, qui eſtoit de deux ou trois cens arque- 
[17 > buzrers, vis-a-vis de moi environ a deux 
me cens pas. Eſtant ainſi a mon carrefour , je f 
vis fortir de Naples gens de pied & de che- J 
val, qui venoient gaigner la Magdelaine, la 4 
teſte baiſſce. Je montai lors ſur un petit 
mullet que j'avois, & m'en allai droit a la 
deſcente des galeres. Tous les Seigneurs & 
Gentils-hommes eſtoient encore dedans; s'a- 
muſant a faire des accolades. Je leur fis crier 
par quelques petits barquerots qui alloient 
& venoient , que les ennemis ſortoient de 
la ville a troupes , pour les venir embraſſer 


1 5 


— — — — — . ̃́—6 ot 


- 
— — i - DEN — — 


= - 
. —— GS 47 Wa 


r 
, — » 


| 


DE Mrss. Braist DE Movrruc. 77 
& gaigner le derriere de la Magdelaine, & 
qu'ils penſaſſent au combat, s'ils youloient, 
Ily en eut bien d'esbahis; car tous ceux qu 
font bonne mine n ont pas tousjours envie den 
manger. Incontinęnt je men retournai à ma 
troupe, & m'en Allai avec deux arquebu- 
ziers au long d'une haye qui bordoit un grand 
chemin juſques auprès de Ja Magdelaine: 
de-là Pappercens que les ennemis ſortoient 
a pied, tenant Ja bride en une main , & la 
lance en Vautre, ſe baiſſant tant qu'ils pou- 
voient pour n' eſtre deſcouyerts , comme fai- 
foient auſſi les gens ge pied, qui marchoient 
en tapinois derriere les murailles, qui ſont 
derriere PEgliſe. Je donnai ſoudain mon mul- 
let à un ſoldat, afin qu'il couruſt advertir 
M. de Candalle, & le Capitaine Artigueloube, 
leſquels il rencontra desjà en terte. Sur mon 
advertiſſement ils avoient fait mettre une ga- 
lere au large, laquelle deſcouvroit tout ce 
que je leur avois mande : ce qu'ils ne pou- 
voient faire eſtant au port. Ceſte galere com- 
menca a tirer force yolee de canon, Pune 
deſquelles tua deux hommes de ma troupe, 
rout aupres de moi : de forte que les cer- 
yelles de un & de Pautre me ſauterent au 
viſage. II y avoit bien 1a du danger: car 
toutes les balles venoient ou j'eſtois, tant 
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de ceſte galere, que des autres, leſquelles 
firent le meſme, de ſacon que voyant que 
les coups renforgoient tousjours, car ceux 
des galeres penſoient que je fuſſe des enne- 
mis, je fus contraint de me jetter dans les 
ſoſſez. 

Cependant on monta promptement à che- 
val M. le Prince, & au galop le firent ſauver 
droit au camp, & tous ſes Gentils- hommes 
auſſi, courant a pied apres lui. Ils reurent 
pas grand loiſir de garreſter avec nous, car 
je croi qu'ils ne vouloient pas ſito ſt mourir, 
puiſqu ils ne fuiſoient qu arriver. Leur haſte 
fut fi grande, qu'ils n eurent pas loiſir de 
mettre à terre le lict, ni le bagage dudit 
Seigneur Prince: & ſi y en eut qui demeu- 
rerent dedans les galeres. Le Seigneur de 
Candalle, & le Comte Hugues ne firent 
pas ainſi, car ils s'arreſterent au carrefour, 
ou. eſtoient leurs gens. Le Capitaine Arti- 
- gueloube Sen alla au bataillon derriere le 
rempart. La feſte commenca à moi. Je ne 
ſcai fi c'eſt bonheur ou malheur, tant y a 
que tousjours je me trouvois, ou les coups ſe 
donnoient, & la ou on commencoit. Or une 
troupe darquebuziers vint droit a moi, cou- 
rant : & pour ce que j avois mis derriere une 
levẽe du folle, qui regardoit tout au long 
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du grand chemin venant de la Magdelaine, une 
partie de mes arquebuziers, & autre dans 
les foſſez à main droite, & à main gauche 
en file, plus pour la crainte de noſtre artil- 
lerie, qui tiroit des galeres, que non pas 
des ennemis, ils s'approcherent de nous I 
moins de vingt pas: lors nous tiraſmes tous 
a un coup, qui fut cauſe que cinq ou fix 
hommes tomberent moris par terre. Mes ar- 
quebuziers ne pouvoient faillir de tirer, car 
tout le chemin eſtoit plein. Ils prindrent la 
fuite, & les menaſmes juſques tout joignant 
la Magdelaine. Alors ils ſe renforcerent, & 
ſe mirent hors du chemin a main droite 
deux, & du coſte ou Etoit Monſieur de Laval 
de Dauphine, avecques ſa compagnie d hom- 
mes d' armes, nepveu de M. de Bayard, & 
pere de Madame de Gordes qui eſt a pré- 
ſent, fort vaillant Gentil- homme. M. de Can- 
dalle qui avoit vu ma cargue (a) & voyoit 
que tout ſe deſcouvroit, & que l'ennemi 
à pied & à cheval entroit dans un grand 
Pre , ou eſtoit M. de Laval, craignant qu'ils 
m' en fiſſent encore un autre, m' envoya cin- 
quante arquebuziers de renfort : & tout à 


(a) Ce mot vient de Vancien verbe Carger. Cargue 
ſignifie Faction de charger Tennemi. ( Voye: ez le Dict. 
Etiuiolog. de Menage.) 


1 | 78 MEMOIR ES) 
| un coup un a bataillon 1 ſe preſent 
.A cent ou fix vingt pas de moi, à main 
E - droite. Cependant Parquebuzerie Eſpagnole 
1 1iroit de furie fur cette gendarmerie, laquelle 
| ſe retiroit au grand pas, droit au carrefoyr 
ll de M. de Candalle, là où il ſe fiſt une grande 

flaute. Je la vous veux eſcrire, afin que cem 
qui la liront, en puiſſent tirer profit; car peut 
eſlre les hazards de la guerre les een en 
meſme eſtat. 


Le Comte Hugues, & M. 5 Candall 
avoient mis ſur le grand chemin des pic- 
quiers, ſans laiſſer place pour retirer la cava- 
lerie : il falloit que M. de Laval en deſpit 

qu'il en euſt paſſaſt par là; car entre M. de 
Candalle & moi y avoit un grand foſſe, on 
les gens de cheval n' euſſent ſceu paſſer. Que 
4 s'ils euſſent laifſe le chemin libre; & quiils 

| ſe fuſſent mis en bataille derriere le foſſé, 

ils euſſent arreſte ſur le cul la furie des en- 

nemis: & ainſi M. de Laval ſe fuſſe ſauye 

aiſẽment au long du chemin, & euſt fait une 

honnorable retraite. Comme les ennemis vi- 

3 rent que M. de Laval eſtoit contraint de 
4 prendre le trot, ils le chargerent par gens 
| de pied & gens de cheval de queue & de 
* teſte. Et comme ledit Sieur de Laval ſe fuſt 
Jette dans le grand chemin pour paſſer outre, 
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il rencontra ces picquiers au milieu d'icelui, 
& outre ſon gre fut contraint de paſſer contre: 
& en paſſant porta par terre tout ce qui ſe 
trouva devant eux 43 car nos picquiers ne 
pouvoient faire largue. Cela mit tout en de- 
ſordre, je cuidai enrager voyant une telle in- 
congruite. Il wen faut donner le tort a M. de 
Candalle, pource qu'il eſtoit jeune, & ne 
geſtoit jamais trouvè en telle feſte; mais au 
Comte Hugues, qui eſtoit desjà vieux ſoldat. 
Je ne veux pas dire qu'il ne fit bien vail- 
lamment; mais ce reſt pas le tout deſire 
vaillant & hardi, il faut eſtre ſage, il faut 
prevoir tout ce qui peut ſurvenir, veu quaux 
armes, les fautes ſont irrgparables. Une bien 
legere traĩne bien ſouvent apres ſoi une grande 
perte, comme il fit a lui-meſme, qui n'avoit 
ſongs a tout; car le Comte Hugues fut prins 
priſonnier, & M. de Candalle auſſi eſtant 
bleſſe d'une arquebuſade en un bras. Trois 
jours après, les ennemis le renvoyerent à 
Monſieur de Lautrec, duquel il eſtoit parent, 
voyant qu'il s'en alloit mourir, comme de 
faict treſpaſſa le lendemain , & fut enſeveli 
a Breſſe, long 
 Ceſtoit un brve & honneſte Seignen, 
$1] en ſortit jamais de la Maiſon de Foix, 
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gil eut continn6 comme il avoit and 
Je ne cogneus jamais homme fi ſoigneux & 
. fi deſireux d' apprendre le fai& de la guerre, 
des vieux Capitaines, que celui-la. Pour ceſt 
effect il ſe rendoit plus ſubjet du Comte Pe- 
dro de Navarre, que le moindre de ſes ſer- 
viteurs. II deſiroit entendre la raiſon de toutes 
choſes, & s'informoit de tout, ſans 8 'amuler 
à ce que la jeuneſſe deſire & aime. On le 
trouvoit pluſtoſt au quartier du Comte Pedro 
de Navarre, qu'a celui de M. de Lautrec. 
Auſſi le Comte diſoit tousjours, qu'il ſe nour- 
riſſoit Id un grand Capitaine. Et a la verite 
quand on le porta, ledit Comte le baiſa la 
larme a Pail. Ce ſuſt une grande perte. Tout 
ce qui ſe trouya la, fut mort ou prins, fi ce 
neſt quelques-uns qui ſe ſauverent par les 
foſſez, ſautant de foſſè en fofle, encore fuſt-ce 
peu de choſe. Les ennemis ſuivirent de ce 
coſte-la tres-bien leur victoire. 


De ma part je nvacheminai au long d' une 
haye , faiſant tousjours teſte aux Allemans, 
le moins mal que je pouvois. La bonne for- 
tune voulut pour moi & pour ma troupe 
qu' ils me ſuivirent aſſez froidement. A Par- 
rivee au portail, dont je vous ai parle, je 
trouyai une grande troupe de gens de cheval 

des 
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des ennemis, que le Seigneur Dom Ferrando | 
de Gonſague conduifoit ( a ) car c*&oit 
lu qui fir la cargue : de ſorte que pour re- 

gagner le portail il me faluſt combattre, reſolu 

de paſſer ou mourir. Je fis faire a mes ſoldats 
une ſalve da arquebuzades; car de moi je Wa- 
yois que la parole. Sur'ceſte ſalve ils me firent 
place, Ainſi ayant paſſe le portail , je tournai 
teſte aux ennemis, & fis faire ferme a mes 
gens. Et en meſme inſtant arriva leur arque- 


(a) Ferdinand de G ( frere, pulnd de Fredé- 
ric, Duc de Mantoiie ) , Comte de Guaſtalla, Chevalier 
de la Toiſon d'or, Vicero? de Sicile , & pe og 
du Milanois, apres la mort du Marquis du Guaſt. Ce 
dernier Gouvernement lui füt "8t6 en 1554, ſur les 
plaintes qu'on fit de lui à FEmpereur , qui le fit venir 
2 Bruxelles pour -rEpondre aux accuſations intenttes 
contre lui. Après d exactes informations, il fut declare 
innocent de tous les crimes qu on lui imputoit. L Em- 
pereur le combla de nouveaux bienfaits; mais cepen- | 
dant le Gouvernement du Milanois ne lui fut point 
rendu. Il mourut 2 Bruxelles le 15 Novembre 1557 I 
51 ans. ( Chazot de Nantigni, Tome II). 

Ce fut un homme, dit M. de Thou, L. XIX, Fun 
grand courage, mais d'un eſprit opiniatre , & qui ſur 
la fin de ſes jours fut accuſe d'une avarice & dune 
cupidite inſatiables. Il joignoit à ce defaut une ame fs · 
roce & ſanguinaire; ce qui eſt prouve par pluſieurs 
traits de cruaut6 que Julien Goſlelin , Auteur de ſa 
vie, n'a pu excuſer, (Idem.) | 


Tome X XIL F. 


| bpzerie os chargea tout a un coup ſur 


| to1ent ſauvez. M. le Marquis ſe trouva en 


Ils woſoient paſſer , ni nous auſſi en appro- 
cher, ni enfoncer. Si jamais ſoldats firent 


pour le faire lever, d autant que tous eſtoient 


Parquebuzerie Eſpagnole les pouvoit veoir, 


8a MinornrEs 
re 
NOUS « enſemble toutes les troupes, tant de 
pied que de cheyal. Voyant ce choc yeny fur 
moi , je gaignai le derriere de la trenchte 
avec. mes arquebuziers ſeulement „qui gel 


tel eſtat, qu'il tenoit le tout pour perdu, Je 
combartis le portail une grande demie heute 
du derriere de la trenchee ; car le portail de- 
meura libre tant de leur coſte que du noſtre, 


ate de vaillans hommes, ceux-la le firent. 
Tout ce que javois ne pouyoit eſtre plus 
haut de cent cinquante hommes. M. le Mar- 
quis (a) yint au Capitaine Artigueloube, 


le genouil a terre, parce qu' eſtant debout, 


& lui cria : Capitaine Artigueloube, je vous 
prie levex- vous, & donnex; car il faut paſſer 
le portail. Mais il lui reſpondit qu'il ne ſe pou- 
yoit preſenter au portail, ſans perdre les meil. 
leurs de nos gens, comme il eſtoit vrai; car 
toute Parquebuzerie Eſpagnole eſtoit arrivee. 
Peſtois contre le portail, & oyois tous ces pro- 
pos. M. le Marquis ne ſe contentant de ceſte 
(a) Le Marquis de Saluſſes. 


ps Mess.. BLArsE px MonTLuc. og . 


reſponſe, courut aux bandes noires, leur com- 
mandant marcher vers le portail: ce qu'elles 
firent. Je cogneus a leur deſmarche le com- 
mandement qu'elles ayoient receu, ce qui 
fut cauſe que Pavançai le pas, & criai au 
Capitaine Artigueloube : Mon compagnon 5 
vous recevex ici une eſcorne pour jamais; car 
voild les Bandes noires ſur ma vie, qui vien= 
nent au portail, pour'emporter Uhonneur. Il ſe 
leva lors, car il nayoit point faute de coeur 
donnant la teſte baiſſce au portail. Le voyant 
venir, je me jette ſoudain ſur le portail, paſſant 
avec tous mes gens qui me ſuivirent, mar- 
chant droit aux ennemis, qui weſtoient eſſoi- | 
gnez de nous plus de cent pas. Nous fuſmes | 
ſuiyis des troupes que le Seigneur Marquis 
envoyoit; mais comme la moitiè eſtoit paſlee, ; 
M. le Marquis fit crier de main en main, 
qu'on fiſt alte, ſans s'avancer plus avant. Les 
ennemis voyant cette reſolution, & la ca- 5 

valerie qui venoit a noſtre queue, prindrent | 
parti de ſe retirer. Je m'eſtois avance, nous 
ſaluans à cinquante pas avec bonnes arque- 
buzades, & avions envie de nous meſler , 
lorſque M. le Marquis vint lui ſecond a cheval 
pour m'arreſter. Je croi qu'il fit malz car fg 
tout ſut paſſe, nous les euſſions menez bat. 
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V Gun cofte & autre pluſieurs portez pn 
terre, _=_ ren releveront jamais, & m'eſtonne 


que je n'y demeurai: mais mon heure n eſtoi 
Pas venus. k 


1 retraicte, fuſt par la crainte qu'il avoit 
de tenter un ſecond coup de fortune. II fe 
contenta de la perte qu'il avoit faite, "fans 
vouloir plus hazarder. Ainſi bien las & haraf- 
ſez nous retournaſmes repaſſer par ce portail 
qui avoit eſte tant combattu, où maints bons 
hommes demeurerent. Celui qui eſtoit avec 
M. le Marquis, quand il me vint faire retirer, 
Une me ſouvient de fon nom, lui diſt, car je 
Tentendis: Monſieur, je cognois maintenant 
que le Proverbe de nos anciens eſt veritable, 
qui dit qu'un homme en vaut cent, & cent 
nen valent pas un. Je le dis pour ce Capt 
taine quia le bras en eſcharpe, qui eſt appuyt 
contre ce tertre, ( auſſi je n'en pouvois plus) 
car il faut confeſſer qu'il eſt ſeul cauſe de 
no ſtre ſalut. Pentendis, toutesfois je ne fai- 
fois ſemblant de l'ouir, que le Marquis reſ- 
pondit : Celui-la fera tousjours bien parefout 
ou il ſe trouvera. Encore que ceci ſoit a 


tans angie aux portes de Naples. II y ent 


- Ce qui occaſionna M. le Marquis de faire 


mon honneur & a ma loũange, puilquiil ell 
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veritable, je Fai voulu mettre Tat: eſcrir, 
ſans pourtant eſtre ni | levies, ni v d . 
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rem-eſtre donned envie anx Capirzines 1 
liront ma vie, quand ils ſe trouveront en 
quelque grand beſoin, en faire le ſemblable. 
II faut que je die, que lors p; eſtimai plus la 
louange que me donna ce Gentil- homme, 
& mondit Sieur le Marquis, que sil m'euſt 
donne la meilleure terre des ſiennes, encore 
que pour lors je fuſſe bien pauvre. Ceſte 
gloire me fit enfler le cœur, & encore plus, 
quand on me diſt, qy'en ſoupant on en avoit 
entretenu M. de Lautrec & M. le Prince (b). 
Ces petites pointes d'honneur ſervent Heng” 
coup a la guerre, & font que quand on s' 
retrouve, on ne craint rien; il eſt vrai qu'on 
ſe trompe ſouvent, car on ren rapporte que 
des coups. Il n'y a ordre, il en faut prendre 
& donner. e de e Res - 
Capitaines, & vous Seigneurs, qui menez 
les hommes à la mort, car la guerre n'eſt 
autre choſe; quand vous verrez faire quelque 
brave acte à un des voſtres, loiez-le en pu- 
blic; ; contez-le aux autres qui ne S Ton pas 


(a) Quoi qu en ale Monthic, Il eſt — de croir® \ 
3 & modes. ironed 7157 3 5 


(b) Le Prince de Navatre. 


m Ke 
trouvez. Fil a le coeur en bon lien, il eſtimef 
plus cela que tout le bien du monde, & i 
la premiere rencontre il taſchera encore de 
mieux faire. Que ft vous faites comme phi 
ſieurs font, qui ne daignent pas faire cas d 
plus beau faict d'armes qui ſoit, & qui paſſent 
tout par meſpris, vous trouverez qu'il faudra 
que vous les recompenſiez par effets, puiſque 
vous ne le voulez pas faire de parole. Pai 
tousjours traité ainſi les Capitaines qui ont 
eſte ſons moi, voire les plus ſimples foldars: 
àuſſi je les èuſſe fait donner de teſte contre 
une muraille, & les euſſe arreſtez au plus 
dangereux lieu qui ſe fuſt ſceu preſeiiter, 
comme Je fis Ia. 

Voila le premier malheur & la premiere 
diſgrace qui nous eftoit encore adyenue en 
tout ce voyage. Il ſembla à tout le monde 
que le Seigneur Prince de Navarre nous avon 
apporte tout malheur & mal <- encontre, 
Pleuſt a Dieu qu'il fuſt demeurè en Gaſcon- 
'gne ; car auſſi vint-il finir fes jours bien loing, 
ſans avoir rien fait que voir Naples. II mourn 
trois ſepmaines apres ſon arrivee , ou enyt- 
ron, & fut cauſe de la mort de ce brave] jeune 
Seigneur (a) (que je regretterai tousjours) 
qui avoit ceſt honneur d eſtre fon parent 


(a) II ok du Seigneur de Candale 
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Mais encore ce ne fuſt pas tout; ; cat commè 
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on ſceuſt , qu'un tel Prince arrivoit, tout le 


monde entra en opinion qu'il amenoit quel- 
Ih. que beau ſecours & renfort, voire meſme de 
du argent pour payer Parméèe, mais rien de tout 


cela; car ni lui, ni les galeres ne nous ame- 
nerent un ſeul homme de renfort, & rien 
que ſa maiſon & quelques Gentils-hommes 
volontaires. Cela oſta fort lè cœur à toute 
noſtre armee grandement affligee. Lenne. 
mi qui le ſceut redoubla ſon courage, & 
cognut par- là que les eaux Frangoiſes el- 
toient baſſes, puiſqu'ꝰ un tel Prince venoit en 
Equipage , comme fi Ceſtoit ſeulement pour 
venir yoir le monde. H ne Sen falloit prendre 
a lui (a), mais à ceux qui Penvoyoient. 
Ceſt une grande faute aux Rois & aux 
Princes, qui entreprennent de grandes cho- 
ſes, de tenir ſi peu compte de ceux qu'ils 
ſcavent engagez en entreprinſe de conſẽquen- 
ce, comme eſtoit celle dudit Sieur de Lautrec; 
car la prinſe de Naples aſſeuroit fort Peſtat 


(b) Le r&cit de Montluc confirme celui de du Bel- — 
** „& prouve la véritéè du grand reproche qu on a fait 
a Frangois I; c'eſt C avoir formé de beaux projets, & 
avoir toujours oubliè ceux qu'il avoĩt charges de Vexs; 
cution, ſitöt qu' ils Etoient loin de lui: auſſi ſes Ser 
ncraux * ils conſtamment. 
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de la France, laquelle euſt eu pour longues : 
-annees les coudees franches. Nous Feuſfions i 
Jonguement diſpute, fi une fois il euſt eſte 3 


a nos gens, ou qu'il ne faiſoit pas grand 


leurs. Ce n'eſtoit pas la faute dudit Seigneur 
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. a an proteſte, je ne veux faire PHiſtorien, 
Jy ſerois bien empeſche, & ne en par 
quel bout m'y prendre. 


la commandoit, fi avois. je charge d'une bonne 


tous. Je Pai eſorit pour m'acquitter de ce 
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nous; car nos pertes precedentes nous euſſent 
fait ſages. Une autre faute fit noſtre Roi, de 
n'envoyer quelque belle troupe de Nobleſ- 
ſe, & de gens de pied avec ledit Seigneu 
Prince; car cela, comme j'ai dit, fit croire 


eſtat de nous, ou qu'il eſtoit empeſche ail- 


de Lautrec, qui ne ceſſoit de faire deſpeſche 


ſur deſpeſche, pour advertir le Roi de tout. 


Mais je retourne a moi; car, comme pa 


Or voila la derniere faction on je me trou 
vai, & encore que je ne fuſſe pas le Chef qui 


troupe, & bonne part au combat qui fut 
rendu, lequel fut très - beau, & non pour 


que jai promis, qui eſt de deſduire ce qui 
Selt fait la ou Pai commande , paſſant le reſte Wi 
bien legerement, comme je fais le ſurplus 


de ce malheureux fiege, lequel enfin nous 


fulmes contraints de lever, M. de Lautrec 


eſtant mort, au grand malheur de toute la 
France, laquelle n'a jamais eu Capitaine 
doue de meilleures parties que celui-la; mais 
il eſtoit malheureux, & mal ſecouru du Roi, 
apres qu'on Pavoit engage, comme on fit à 
Milan, puis a Naples. De ma part avec ce qui 
ſe ſauva, qui fut preſque rien, je men re- 
vins à pied la pluſpart du chemin, portant 
mon bras en eſcharpe, ayant plus de trente 
aulnes de taffetas ſur moi, pource.qu'on me 
lioit le bras avec le corps, un cuiſlin entre 
deux, ſouhaitant la mort mille fois plus que 


la vie: car Payois perdu tous mes Seigneurs. 


& amis, qui me cognoiſſoient, y eſtans tous 
morts, ſauf Monſieur de Montpezat, pere 
de ceſtui-ci, & le pauvre Dom Pedro (a), 
noſtre Colonel prins & menè priſonnier dans 


la Roque de Naples, où on le fit mourir, 
ayant PEmpereur mande qu'on lui fiſt couper 


la teſte, pour la recompenſe de ce qu'il s eſtoit 
reyolte contre lui. C'eſtoit un homme dg grand 
eſprit, auquel M. de Lautrec, qui ne croyoit 
guere perſonne, avoit grande creance: ſi crois- 
je, & ne ſuis pas tout ſeul, qu'il le conſeilla 


(a) Voyez PObſervation , no 28 , ſur le troiſidme 


Livre de Martin du Bellay „Tome OY de la Collec- 
tion, P+ 316. 
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ſon, ou je trouvai mon pere aſſez en nece{- 


rir de mon bras en aucune maniere. Et apres 
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geons que par les evenemens. | 
En ce bel equipage jarrivai en noſtre mate 


fite, pour nayoir pas grands moyens de mat 
der: de tant que ſon pere avoit vendu des 
quatre parts les trois des biens de la maiſon, 
& le laiſſa encore charge de cinq enfans dun 
ſecond mariage : & nous qui eſtions dix de 
Notre pere. Chaſcun peut penſer comme 1} 
a fallu que nous qui ſommes ſortis de la mais 
fon de Montluc, ayons ſuivi la fortune du 
monde en toute neceffite. Noſtre maiſon 
weſtoit pas fi petite, qu'elle ne fuſt de pres 
de cing mille livres de rente avant qu'elle 
fuſt vendue. 

WS; 29-32 ] Pour m'accommoder de tous 
poinds, j je demeurai trois ans ſans pouvoir gue 
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etre guèri, il faluſt faire tout ainſi que le pre- 
miĩer j6ur que je ſortis hors de Page, & comme 
perſonne incognue, chercher ma fortune au 
grand peril de ma vie, endurant beauconp de 
neceſſites, Je louꝭ Dieu de tout: car quelque 
traverſe que aye eu, il m'a tousjours aide. 
[1533] Aupremier(16)remuement de guerre 
le Roi Francois dreſſa les Legionnaires, qui 
fult une rres-belle invention ſi elle eüt ee. 


vz Mrs. Bras vs Moxrrvc. r 
bien ſnivie-( pour quelques temps nos or- 
donnances & nos loix ſont gardees , mais 
après, tout $'abaſtardit ) ; car c'eſt le vrai 
moyen d'avoir tousjours une bonne armèe 
ſur pied, comme faiſoient les Romains, & 
de tenir fon peuple aguerri: combien que 
je ne ſcai ſi cela eſt bon ou mauvais. La diſ- ; 
pute n'en eſt pas n fi aimerdis-je mieux 
me fier aux miens qu'aux eſtrangers. 


[1534-35] Le Roi en donna mille au Seneſ- 
chaldeToulouſe (a), Sgr de Faudouas, lequel 
me fiſt ſon Lieutenant, & encore que ce fuſt 
de la Legion de Languedoc, & qu'il en fuſt 
Colonel, je lui dreſſai toute ſa compagnie en 


(a) Antoine de Rochechoiiart-Faudoas avoit pris ce 
nom en épouſant Théritière de la Maiſon de Faudoas- 
Barbazan , qui lui porta les terres de Faudoas & de 
Barbazan par contract de mariage en 1517. |  Etoit Sé- 
nechal de Toulouſe & d' Albigeois, Gouverneur de Lo- 
magne & de Riviere-Verdun, Lieutenant - General au 
Gouvernement de Languedoc, & Capitaine de 50 hom- | 
mes d armes. (Hiſt, des G. Offic. , Tome IV, p. 662.) ? 


Le Bourg de Faudoas, qui a donné ſon nom à cette 
illuſtre Maiſon, eſt dans le Dioceſe de Montauban. Ily 
# encore quatre branches de Faudoas, dont une au pays 
du Maine ſubſiſte dans les Comtes de Belin-Averton; 
une autre en Gaſcogne-porte le nom de FandoasSeril- 


lac. (Dict. Heraldique de Ia Chenaye des Bois.) 
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Grand-Eſcuyer Galliot & dudict Seigneur de 
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n 
et I - 


|" N z MOTRES. 
Guyenne „& lui fis ſes centeniers , er r 
coades & Enſeignes. 


[1536] Un grand bruit couroĩt lors pat 
la France que PEmpereur, pour les gran- 


des intelligences qu'il avoit, s'avancoit pour I 
la conqueſte d'un tel & ſi grand Royaume, 0 
avec forces invincibles, penſant ſurpren- | 


dre le Roi, noſtre maiſtre, au deſpourveu, 
comme de faid il s'avancoit vers la Provence. 
Le Roi, pour s'oppoſer à un tel & ſi grand 
ennemi, manda ſes forces de toutes parts: 
nous fiſmes une telle diligence ( auſſi n'ai- ſe 
jamais eſtè pareſſeux) que noſtre compagnie 
fut la premiere qui arriva a Marſeille: & y 
trouvaſmes M. de Barbezieux (a), qui eſtoit 
de la Rochefoucaut & de Montpezat, que 
le Roi avoit fait ſes Lieutenans, ayant au- 
tant dautorite Pun que l'autre, & les Sei- 
gneurs de Botieres (17) & de Villebon, 
Prevoſt de Paris, les compagnies de M. le 


Montpezat qui venoient de Foſſan, tous deſ- 
montès, n' ayant chaſcun qu'un courtaut: car 
par la reddition dudict Foſſan, qui ſe perdit 


(a) Frangois, Comte de la Rochefoucaut, Seignens 
de Barbezieux, Chevalier de l' Ordre, Capitaine de 50 
hommes d' armes, qui cut la charge de Ges des 
Galcres en 1528. Il mourut en 1537. 


/ 
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par Penorme trahiſon, & peut-eſtre inouie, 
du Marquis de Saluſſes, il falluſt qu'ils laiſ- 
ſaſſent leurs grands chevaux. L'Empereur 
eſtant bientoſt après arrive a Aix, nous euſ- 
mes incontinent les compagnies legionnaires 
de mille hommes de M. de Fonterailles, pere 
de ceux-ci qui ſont en vie (*), & de M. 
&Aubigeous (a), & celles de Languedoc, 
Chriſtofle Goaſt, qui 'eſtoit d'Alexandrie, 
avec ſept compagnies d' Italiens. Je ne ſcau- 
rois dire ſi les compagnies de M. de Botieres 
& de Villebon y eſtoient, bien me ſouvient 
de celle dudit Seigneur de Barbezieux. Et 
tant que PEmpereur demeura a Aix, nous de- 
meuraſmes tousjours a Marſeille, on ne ſe fit 


aucune faction, que celle que je vous deſfcris. 


Comme PEmpereur- eut demeure long- 
temps a Aix, attendant ſa groſſe artillerie 
pour nous venir battre, les vivres lui dimi- 
nuoient tousjours de plus en plus. Pendant 
ces entrefaictes, le Roy arriva a Avignon, 
Ja ou Sa Majeſte fut advertie, que fi Fon 

(*) Qui ſont en vie manque dans Tedit. de Milanges. 

(a) Jacques d' Amboiſe, Baron d'Aubigeous , Capi- 
taine dune Compagnie di hommes darmes , Colonel des 


Legionnaires de Languedoc, mort cette meme annce 


au {icge de Marſeille. ( Hiſtoire des Grands Officiers, 
Tome VII, p. 128.) N > 
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bruſloit- quelques moulins que PEmpereur 
tenoit vers Arles, & meſme un qui eſtoit à 
quatre liedes d' Aix, nomme le moulin d Au- 
riolle, le camp des ennemis ſeroit bientoſ 
affame. II fit faire l' execution du bruſlement 
deſdicts moulins qui eſtoient vers Arles, par 
le Baron de la Garde, qui ayoit une com, 
pagnie de gens de pied, & le Capitaine Tho- 
rines, guidon de M. le Comte de Tandes (a), 
& autres, leſquels en vindrent a bout. Ex 
neanmoins les eſpions rapportoient tousjours 
au Roi qu'il falloit bruſler ceux d'Auriolle, 
d' autant qu'ils nourriſſoient ordinairement 
toute la maiſon de PEmpereur, & les fix 
mille ſoldats vieux Eſpagnols, leſquels il 
tenoit tousjours pres ſa perſonne. Sa Majeſté 
manda pluſieurs fois a Meſſieurs de Barbe- 
zieux & de Montpezat de hazarder une troupe 


22 


nn 
= 
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(a) Claude de Savoie, Comte de Tende & de Som- 
merive, Gouverneur & Grand-Senechal de Provence, 
Etoit fils ainé de René, Batard de Savoie, & beau-frère 


du Connetable de Montmorency , dont i avoit Epoule 
la ſœur. 


II Etoit Capitaine d'hommes d'armes, Chevalier de 
Ordre du Roy. Il mourut a 58 ans le 23 Avril 1566, 
apres avoir été Gouverneur de Provence pendant 4 
ans. (Guerre du Comtat Vénaiſſin, Tome I des Pièces 
fugitives pour, PHiſt, de France.) 
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Sꝓhommes pour aller bruſler leſdiis mouling © 
ꝙAuriolle: & le premier à qui il preſenta 
execution, fut audit Chriſtofle Goaſt (a), le- 
quel la refuſa, diſant qu'il y avoit cinq lieues 

julques auſdits moulins, où il falloit com- 
battre ſoixante hommes de garde qu'il y ayoit 

dedans, & une compagnie entiere dans la 
ville, & que par ce moyen il lui falloit faire 
cinq lieues A aller & autant à revenir, & 
qu'à cauſe de cette longue traite, allant 
ou revenant, il ſeroit deffait ſur les chemins; 
car bientoſt PEmpereur ſeroit adverti, pour 
n'y avoir que quatre lieues dudit Auriolle 
juſques a Aix: d'autre part, que les ſoldats 
ne ſcauroĩent faire dix grandes lieuès ſans 
ſejourner. Ceſte reſponſe fut envoyee au Roi, 


(a) Il paroit que Montluc en Pappellant Goaſt a 
dchioure ſon nom. Du Bellay le deſigne ſous le nom de 
Chriſtophle Guaſco. Il fut tuè en 1537 2 Cazal de Mont- 
ferrat, lorſque M. de Burie &choua dans Vattaque de 
cette Ville. Il commandoit alors 1200 Italiens. Il eſt 
probable qu'il étoit de la meme famille qu Antoine 
Guaſco, Comte de Gavi , proprietaire de cette place, 
& qui la yendit aux Génois pour 14000 ecus. Cette 
parente entre les deux Guaſco eſt d autant moins in- 
vraiſemblable , que la ville de Gavi eſt peu Eloignee 
de celle d'Alexandrie , dont Goaſt , ſelon Montluc, 
toit originaire. (Vita di Andrea Doria di Lorenzo Ca- 
pelloni, in- 4, folio 42, 1 veil.) 


7 Mu or Ss 
lequel ne la print pour argent comptant, ain 
contremanda plus vivement qu'on la prèſenta 
a d'autres, & que quand bien mille hommes 
ſe perdroient à ceſte entreprinſe, il ne Sen 
donnoit pas de peines : car le profit en le: 
bruſlant ſeroit plus grand que la perte (tant 
on fait bon marché des hommes.) Sur quoi 
on la preſenta a M. de Fonterailles (a), lequel 


(a) Michel d'Aſtarac, Baron de Fontrailles, de Tau- 
cienne Maiſon des Comtes Souverains d' Aſtarac, Gen- 
tilhomme ordinaire de la Chambre du Roy, Sénéchal 
d' Armagnac, Gouverneur de la ville de Leitoure , 
Lieutenant - General & Commandant en Guienne en 
Pabſence du Roy de Navarre, Colonel de la Cavalerie 
de 1: Reine Jeanne de Navarre, & Capitaine de 50 
hommes darmes en 1590. Il commenga à ſervir des 
Tage de 16 ans en Piemont, & ſervit toujours depuis 
avec diſtinction. Henri I V Vappelloit ordinairement 
ſon ancien Serviteur, & la Reine Jeanne de Navarre 
ne faiſoit point difficulté de Payouer pour ſon parent. 
Il fut Lieutenant-General des pays d' Armagnac, Com- 
minges, Aſtarac, Gaure, Lomagne & Riviere-Verdun | 
pendant les gnerres contre les Proteſtans, & maintint 
tous ces pays dans Vobeiflance du Roi. Il ſe trouva 3 
la bataille de Jarnac en 1569, od il evt une jambe 
emportée d'un coup de canon. Il ne laiſſa pas de con- 
tinuer ſes ſervices; & quoique chef des Religionnaires 

en Guienne, il ne $&carta jamais de ſon devoir, & 
conſerva ces pays dans Vobtifſance du Roi, mème apres 
la mort de Henri IV, de quoi la Reine Regente & 
une 


- 
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une fois eſtoit reſolu de Pentreprendre mais 
il y eut de ſes amis qui lui remonſtrerent 


qui fut cauſe qu'il ſe refroidit : & manderent 
le tout a Sa Majeſte, laquelle ayant ſouvent 
nouvelles du profit qu'avoit apporte la rup- 


jours apres leſdits Seigneurs d' envoyer roms 
pre ceux- ci. Or un jour apres que j' eus en- 
tendu le mal- contentement du Roi, & les 
raiſons de ceux a qui Pon avoit preſente Pen- 
treprinſe, leſquelles à la verite eſtoient juſtes 
& raiſonnables, je me mis a penſer en moi- 


** meſme comment je la pourrois executer, & 
o que ſi Dieu me faiſoit la grace den venir à 
is bout, ce ſeroit me faire cognoiſtre au Rot, 
& retourner en la meſme reputation & cog- 
at noiſſance des grands que p; avois auparavant 
e i acquiſe, laquelle les deux ans d'oiſiveté, & 
1 la longueur de ma bleſſeure, avoit fait eſva- 
1 nour, Ce weſt rien, mes compagnons, d' ac- 
ot WH querir de la reputation & un bon nom, fi on 
2 ne Fentretient & continue. Ayant donc prins 
be en moi ceſte reſolution de executer, ou de 
crever, je m'informai au long de mon hoſte, 
: | D 

& Louis XIII lui firent pluſieurs remercimens. On ne 
& WE *ouve point Tannée de fa mort, il paroit-qu'il mourut 

 trc5-agc. 1 r 
6 | Tome XXII. G 


fa perte , quils lui firent toucher au doigt, 


ture des autres moulins, pourſuivoit tous» _ 
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98  Mrinmorirnges © 
qui eſtoit du lieu où ces moulins eſtoient Mad 
il me dit que Auriolle eſtoit une petite vile MCI 
ſermée de hautes murailles, là où il y ayoif 
un chaſteau bien murè, & un bourg com 
poſe de beaucoup de maiſons, avec une 
grand'rue par le milieu, & au bout dudifſ 
bourg eſtoit le moulin a main gauche, qui Y 
venoit de la ville, & qu'à la porte de ladite 
ville y avoit une tour qui regardoit tout au 
long de la grand'rue du moulin, devant le 5 
quel homme ne s'oſoit tenir ſans encouri 
peril d'eſtre tuè ou bleſſe : & par de- là le 
moulin, il y avoit une petite Egliſe a plu I 
de trente ou quarante pas, me diſant quiil 
falloit paſſer a Aubaigne, deux lieues de 
Marſeille, & de-la juſques Auriolle y en 
avoit trois, ſi on paſſoit par la montaigne, 
ce que gens à cheval ne pouvoient faire au- 
cunement: & que par le chemin de ces che- 
vaux, il y avoit pres d'une lieuè davantage, 
& ſi falloit paſſer une riviere ou les cheyaux 
y avoient tousjours eaux juſques à demi ven- 
tre, a cauſe que tous les ponts avoient eſte 
rompus. Apres que mon hoſte m' eut dit tout 
cela, je conſiderai que fi Pentreprenois Pexe- 
cuuion avec grand'troupe, je ſerois deffait: 
car n'y ayant que quatre heues juſques au 
camp de PEmpereur, il ſeroit incontinent 


ps Mzss. BLASER DE Movrruc. 99 
adverti, & envoyeroit la cavalerie ſur le 
chemin de mon retour, comme il advint. 
Car incontinent que nous arrivaſmes au mou- 
lin, le Capitaine du chaſteau advertit PEm= 
pereur. Ainſi je penſai qu'il me valoit mieux 
Pentreprendre avec peu d'hommes, eſtans 
tous bien ingambes, & le pied leger, afin 
que ſi je venois à bout de Pentreprinſe , 
peuſſe le moyen de me retirer par un chemin 
ou autre: conſiderant quꝰ encore que je me 
perdiſſe avec petit nombre, la ville de Mar- 
ſeille ne ſeroit aucunement en danger d'eſtre 
perdue, qui eſtoit ce que plus ſe diſputoit 
au Conſeil. Car perdant mille ou douze cens 
hommes qu'on jugeoit nèceſſaires pour ceſte 
entreprinſe, ladite ville ſe mettoit en hazard, 
meſme en attendant un ſiege. Je priai mon 
hoſte de me trouver trois hommes qui me 
guidaſſent bien la nuit, & que a point nomme 
ils m'amenaſſent deux heures devant jour 
aux moulins : ce qu'il fit; & après avoir bien 
conſulte avecques ſes guides, je les vis en 
doute. Enfin mon hoſte les fit reſoudre , & 
leur mit le coeur au ventre. Je leur donna 
a chacun un couple d'eſcus, & les fis tenir 
a mon logis : ceci pouvoit eſtre environ 
midi. Et ayant diſpute avec mon hoſte 
eombien d' heures duroit la nuit, pour lors 
G 2 
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nous trouvaſmes, que pourveu que je pats 
tiſſe a Ventree de la nuit, Fayois le tempt 
qu'il me falloit, Et pour ne divulguer mon 
voyage, jallai a M. de Montpezat le premier, 
lui dire ce que je voulois faire, & comme je 
ne voulois prendre que ſix vingts hommes 
choiſis en la compagnie de M. le Seneſchal, 
de laquelle j'eſtois Lieutenant. En quelque 
part que je me ſuis jamais 'trouve, Pai tous- 
jours prins peine de diſcerner les bons des 
mauvais, & juger leur portee : car tous ne 
ſont pas propres a toutes choſes. Ledit Sieur 
de Montpezat trouva fort eſtrange mon dire, 
& pour Pamine qu'il me portoit, me conſeil- 
loit de ne faire ceſte folie: & qu'on mien 
bailleroit cinq cens ſi je les youlois. Je lu 
dis que je ne le voudrois entreprendre avec 
cinq cens, ce que je ferois bien avec fix 
vingts. Je le tourmentai tant, qu'il fut con- 
traint Caller parler avec M. de Barbezieur, 
lequel le trouva encore plus eſtrange, & 
vouloit ſcayoir de moi les raiſons, & par 
quel moyen je voulois exccuter ceſte entre- 
prinſe avec ſi peu de gens. Je lui dis que je 
ne voulois declarer a perſonne comme jy 
voulois proceder. M. de Montpezat luy di- 
ſoit tousjours , laiſſez-le aller, quand bien il 
Je perdra & ſe peu de gens, la ville nen ſera 


* 
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pas perdue - & a tout le moins nous contente- 
70ns le Roi. M. de Villebon ſe mocquoit de 
moi, & diſoit a M. de Barbezieux : laiſſex- 
le aller, car il prendra I Empereur, & ſerons 
tous eſbaliis qu'il nous le menera demain matin 
en cefle ville. Or il ne m' aimoit gueres pour 
une attaque que nous avions eue au portail 
Real: & ne me peus tenir de lui dire, qu'il 
ſembloit un coigne- feſtu, & qu'il ne youlozt 
rien faire, ne laiſſer faire les autres. Le tout 
ſe paſſa en riſce, encore que je fuſſe a demi 
en colere, il ne me falloit gueres piquer 
pour me faire partir de la main. Le Seneſ- 
chal de Toulouze, mon Capitaine, adheroit 
a mon opinion. Et ſur Pheure il me fut donne 
conge Caller choiſir fix vingts hommes, ſans 
plus; ce que je fis, ne prenant qu'un cen- 
tenier, & les caps - d' eſcouades, le ſurplus 
eſtoient tous Gentils - hommes, y en ayant 
une bonne troupe en ceſte compagnie - la, 
laquelle en valloit bien cinq cens. Ce reſt 
pas tout d'avoir des hommes un grand nom- 
bre, quelquefois il nuiſt plus qu'il ne pro- 
fite; car je priai M. de Barbezieux de faire 
fermer les portes de la ville, eſtant bien 
aſſeurè que beaucoup de gens me ſuivroient; 
ce qu'il fit: & ne tarda une heure que mon 
entreprinſe ne fuſt ſceue par toute la ville. 
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quinze ou vingt Gentils- hommes de ladite 


Priai pluſievrs fois de rompre fon deſſein, 


Montpezat, de Botieres, de Villebon (a), 
& le Seneſchal de Toulouſe eſtoient hors la 
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12 MMO IA RSE 
Juſtement au Soleil conchant je me rendis! 
la porte avec mes fix vingts hommes , ou il 
n'y avoit que le guichet ouvert. La rue eſloit 
fi pleine de ſoldats qui vouloient ſortir, qu't 
peine pouvois-je recognoiſtre les miens, & 
leur commandai ſe tenir tous par les main 
Pun a Pautre. Je les cognoiſſois tous. Et 
comme je fus pres de la porte, M. de Tavanes, 
qui a eſte depuis Mareſchal de France, vint 
a moi, eſtant pour lors Guidon de la com- 
pagnie de M. le Grand-Elcuyer Gahot, avec 


compagnie, tous de ce quartier de dec, 
lequel me dit vouloir venir avec moi. Je le 


mais je perdis mon temps, lui perfuadant 
cela; car il en eſtoit reſolu, & ceux qui el- 
toient avec lui. MM. de Barbezieux, de 


(a) Jean d'Eſtouteville, Seigneur de Villebon , 
Chevalier de LOrdre du Roi, Bailli de Rouen & 
Lieutenant - General en Normandie, mort le 18 
Avril 1564, II fut le dernier Seigneur de Villebon, 
de la Maiſon d'Eſtouteville, Tune des plus ancien- 
nes & des plus illuſtres de Normandie. ( Memoires de 
Caſtelnau - Tome II, p. 178.) M. de Thou place ſa 


mort en 1565. Il dit auſſi que quelque tems avant {a 
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porte & ſur le guichet „ nous tirant Pun 
apres Fautre. Et comme M. de Tavanes (a) 
voulut paſſer, M. de Barbezieux ne le vou- 


loit permettre, lui diſant qu'il ne ſeroit pas 


mort le Marechal de Vieilleville ayant pris querelle 
avec lui a Rouen ſur quelques paroles injurieuſes , tira 
ſur - le - champ Tepee , & lui coupa un bras; & que 
toute la réparation que Villebon, qui étoit yain , put 
tirer de cette injure , fut que ſon bras coupe ſeroit 
ports avec pompe dans les rues, & honorablement en- 


terre. (Tome II, p. 96.) 


(a) Gaſpard de Saulx de Tavannes fut (levé 4 la 
Cour Page de Frangois I, ſe trouva aupres de lui a la 
bataille de Pavie, & y fut fait priſonnier, Par la ſuite 
il fut Guidon de la Compagnie de Gendarmes du Duc 
d' Orléans, dont il devint favori. Apres la mort du 
Duc d'Orleans, le Roi lui donna la moitié de la Com- 
pagnie de ce Prince, & le fit ſon Chambellan. II ſe 
diſtingua beaucoup à la bataille de Renty en 1554, 
on le Roi le voyant reyenir du combat PFepee nue a 
la main, toute teinte du ſang des ennemis, Vembraſſa 
tendrement , & $'0ta ſur-le-champ du col le collier de 
IOrdre pour Thonorer. Il fut Maréchal de France en 
1570 ſous Charles IX; il fut auſſi Gouverneur de Pro- 
vence, Amiral des Mers du Levant, & Lieutenant- 
General de Bourgogne, Il mourut en 1573 2 66 ans. 
Son fils nous a donné des Memoires ſous ſon nom; 
& relativement à cette deſtruction des moulins d Au- 
riole, il invoque le temoignage de Montluc , poux 
prouver que ſon pere y contribu 
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tenant de M. de Montpezat, qui me portoit 
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de la partie, & 1a il y eut de la colere d'un 
coſtè & d' autre. Mais quoiqu'il fiſt, il s'en 
fit accroire & paſſa le guichet, qui fut cauſe 
qu'on me retint quinze ou vingt hommes de lu. 


ceux que javois choiſis; mais je ne perdis Mil ch 
rien au change: & ce retardement fut cauſe BW ct 
qu'il fut nuict cloſe avant que nous nous m 


miſſions en chemin. M. de Caſtelpers, Lieu- 


grande amitie, ayant entendu la mocquerie 
que l'on faiſoit de moi, ſe dèlibera de monter 
à cheyal , ayant quinze ou vingt hommes 
d'armes de ladite compagnie, ayant chacun 
un bon cheval, lequel avoit parlè avec M. 
de Montpezat en ſortant de la porte, & le 
pria n'eſtre mal- content s'il yenoit a P'entre- 
prinſe, lui diſant que jeſtois Gaſcon, & que 
ſi je n'en yenois a bout, les Francois le moc- 
queroient de moi. M. de Montpezat le trouva 
un peu aigre: enfin il le laiſſa venir, & courut 
monter a cheval, pouyant eſtre environ lui 
vingtieſme. 

Or pour deduire ceſte entreprinfe , encore 
que ce ne foit pas la conqueſte de Milan, elle 
pourra ſervir a ceux qui en voudront faire leur 
profit. Comme nous fuſmes ſur le plan S. Mi- 
chel, je baillai au Capitaine Belſoleil, cente- 
nier de noſtre compagnie, ſoixante hommes, 
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& pen retins autres ſoixante, comprins M. de 


Tavannes avec ſa troupe; & lui baillai une 


bonne guide, $'accordant avec les autres deux, 
luy diſant, qu'il ne falloit point qu'il s'appro- 
chaſt de moi de cent pas, & que nous mar- 
cherions tousjours à demi grand pas. Et com- 
me M. de Tavanes & moi commencaſmes a 
nous acheminer, arriva M. de Caſtelpers, (a) 
duquel nous n'avions jamais entendu la déli- 
bèration. Auſſi la fit-il fur Pheure que nous paſ- 
ſions le guichet; ce qui nous retarda plus de 
demie heure. Mais enſin nous reſoluſmes qu'il 
prendroit le chemin des chevaux, & lui bail- 
lai auſſi une de mes guides qu'il fit monter 
en crouppe: de ſorte que nous euſmes trois 


(a) Raimond de Caſtelpers, Baron de Pannat, d'une 
Maiſon noble du Rouergue. ( Dif. Herald. de la Che- 
naye, ) | 

Raimond de Caſtelpers, Vicomte de Candars, rendit 
hommage avec Bertrand fon frere en 1521, teſta le 18 
Septembre 1531, Jugemens ſur la Nobleſſe de Languedoc , 
General, de Toulouſe , par M, de Bezons , Intendant, Cette 
famille eſt de L Albigeois, 

Si Raimond a teſte en 1531, ce n'eſt point lui pro- 
bablement dont parle Montluc , mais ce peut ètre ſon 
frere Bertrand. Au reſte la famille de Caſtelpers de la 
Cheſnaye des Bols eſt vraiſemblablement la meme que 
celle des Jugemens ſur la Nobleſſe de Languedoc, 
t Albigeois & le Rouergue ctant limitrophes, 
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trouppes & chacun ſa guide. Je lui dis que 
quand il ſeroit au bout du bourg, qu'il Sar. 
reſtat derriere PEgliſe; car gil entroit en laruẽ, 
la compagnie qui eſtoit dans la ville, le tue- 
roit, ou leurs chevaux, parquoi qu'il ne S ap- 
prochaſt point qu'il n'entendiſt noſtre combat. 
Et ainſi nous departiſmes, & cheminaſmes 
toute la nuict: & juſques a Aubaigne trouvaſ- 
mes beau chemin, & de- là juſques a Auriolle 
nous allaſmes par montagnes , ou je crois 
qu'il ne paſſoit que les chevres. Et comme 
nous fuſmes a demi-quart de lieue d'Auriolle, 
je ſis alte, & dis a M. de Tavanes qu'il nvat- 
tendit ; car ſPayois a parler a Belſoleil, lequel 
je trouvai a cent pas ou plus pres de nous, 
& parlant a lui & a ſa guide, je lui dis que 
quand nous arriverions au bourg, qu'il ne 
me ſuivit point, mais qu'il print le chemin 
qui alloit droit à la porte de la ville entre 
le bourg & ladite ville, & qu'il $'arreſtat tout 
contre la porte d'icelle; car il falloit qu'il 
gaignaſt deux maiſons des plus proches de la- 
dite porte, & que promptement il les percal, 
pour garder que les ennemis ne peuſſent faire 
ſortie & nous nuire : & que 1a il combatult 
ſans nous ſecourir aucunement. Et de main en 
main fis dire aux ſoldats que nul n' euſt a aban- 
donner le combat de la porte pour venir à nous 


un 
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au moulin, & qu'ils ſiſſent ce que le Capi- 
taine Belſoleil leur commanderoit. Et alors 
eſtant retournè vers M. de Tavanes, nous 
nous acheminaſmes. Et pour ce qu'il nous 
falloit paſſer bien près du chaſteau & de la 
muraiile de la ville, leurs ſentinelles nous 
crierent par deux fois: Qui va la; a quoi 
nous ne reſpondiſmes rien, ains cheminions 
tousjours, & comme nous fulmes bien pres 
du bourg, nous laiſſames le chemin du Ca- 


pitaine Belſoleil, & coulaſmes par derriere 


les maiſons dudit bourg; & arrivez que fuſ- 
mes au bout, ou eſtoit le moulin, il fallut 
deſcendre trois ou quatre degrez de pierre 
pour entrer en la rue on nous trouvaſmes 
une ſentinelle qui ne nous deſcouyriſt qu'a 
la longueur d'une picque de lui, & nous dit: 
Cui vive e je lui reſpondis Eſpagne. Le cri 
neſtoit pas Eſpagne, mais Impery. Parquoi il 
nous tra ſans rien toucher. Lors M. de Tava- 
nes & moi nous jettaſmes à coup perdu dans la 
rue, & fuimes bien ſuivis, & en trouvaſmes 
trois ou quatre des ennemis hors ſur la porte 
du moulin, qui rentrerent haſtivement dedans. 
Ladite porte eſtoit faite à deux parties avec 
une barre qui fermoit le tout. A Pune partie 
ily avoit un grand coffre derriere, & a Vautre 


 hadie barre la tenoit preſque fermèe & eux 
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derriere : ledit moulin eſtoit plein de gens, 
haut & bas; car ils eſtoient ſoixante dedans i 
avec le Capitaine, lequel n'avoit rien que 
voir au Gouverneur de la ville, ayant cha- 
cun {a charge: & falluſt que nous entri- 
ſions Pun apres l'autre. M. de Tavanes ſe 2 
vouluſt jetter dedans; mais 18 le prins par | a 
le bras, & le tirant arriere, jy pouſſai de- 3 
dans un ſoldat qui eſtoit derriere moi. Les 
ennemis ne tirerent que deux arquebuzades, 
pource qu'ils n'avoient le loiſir, eſtans tous 
endormis, ſauf ces trois ou quatre, qui eſtoient 
en la rue devant le moulin , leſquels avoient 
elte mis 1a pour leurs ſentinelles. Et comme 
ledit ſoldat fut dedans, je dis a M. de Tava- 
nes: Entrez à cette heure fe vous voulez ; ce 
qu'il fit, & moi apres lui, & commencaimes 
a mener à bon eſcient les mains, n'y ayant 
qu'une ſeule clarte ſur le plancher. Ils gaigne- 
rent le haut par un degré de pierre aſſez 
large, & deffendoient ce degré du haut du 
plancher. Cependant je fis ſortir dehors un 
ſoldat dire aux autres, qu'ils montaſſent ſur 
la couverture du moulin, & que le deſcou- 
vrant ils leur tiraſſent dedans: ce que promp- 
tement fuſt fait, tellement que comme les 
ennemis entendirent que nos gens eſtoient 
{ur ladite couyerture , & desja leur üroient, 
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zs commencerent à ſe jetter dans Peau par 
une feneſtre, qu'il y avoit derriere le moulin. 
Neantmoins nous montaſmes PFeſchelle, & 
y tuaſmes ceux qui reſtoient, ſauf le Capi- 
taine bleſſe de deux playes, & ſept autres, 
tous bleſſez auſſi, qui furent prins. Je mandai 


nd Capitaine Belſoleil qu'il print courage de 
© BY combattre la porte de la ville, car le moulin eſ- 
I toit a nous. L'alarme tandis eſtoit grande dans 
5 ladite ville, & ceux de dedans s' efforcerent par 
2 trois fois de ſortir; mais nos gens les tenoient 
- de ſi court, qu'ils Woſerent du tout ouvrir la 
"i porte. Je luy enyoyai encore la pluſpart de 
e nos gens pour le ſecourir, & nous attendiſmes 
” a n le moulin, & priſmes tous les fer- 
Y remens &icelut, meſme ceux qui ſervoient 
7 a tourner les meules; afin qu'ils ne le peuſ- 
” ſent refaire, & ne bougeaſmes de-la que le 
a moulin ne fuſt entierement bruſle haut & bas, 
5 enſemble les meules roulees dans eau. Or 
. M. de Tavannes fut marri quand je le retiris 
| 


en arriere, & me dit apres en nous en re- 
tournant, pourquoi je ne avois laiſſè entrer 
le premier, penſant que je vouluſſe donner 
Phonneur aux ſoldats : je lui reſpondis que 
je cognoiſſois bien qu'il neſtoic pas encore 
7uze, & que ce n'eſtoit lieu qui meritaſt qu un 


fe homme de bien gue lut y mouruſt < & ſo 
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falloit garder pour une bonne breſche , & nos 
pour un chetif moulin. 

Sur ces entrefaites arriva M. de Caſtelpers, 
& laiſſa ſa troupe derriere PEgliſe venant 3 
pied : ſur ce le jour commencoit a paroiſtre, 
Je priai M“ de Tavanes & de Caſtelpers de 
ſe retirer derriere ladite Egliſe; car les arque- 
buzades tomboient fort eſpoiſſes au long de 
la rue, ou Pon pouvoit deſcouvrir ceux qui 
paſſoient: & leur dis que je m' en allois retirer 
Belſoleil. Sur quoi ils allerent derriere ladite 
Egliſe, & comme je faiſois retirer nos gens 
les uns apres les auttes, courant decà & 
dela le long de la rue, M. de Caſtelpers fe 
preſenta avec vingt chevaux du coſtè de PE- 
gliſe, qui nous fiſt un grand bien; car peut- 
eſtre qu'il fuſſent ſortis. Je n'eus que ſept 
ou huict hommes bleſſez, leſquels neantmoins 
cheminerent, ſauf un Gentil homme nomme 
Vignaux, lequel nous chargeaſmes ſur un 
aſne, de ceux que nous avions trouvè dans 
le moulin. Et après nous commencaſmes a 
nous retirer vers le haut d'une montagne, 
qui eſtoit preſque le chemin que M. de Caſ- 
telpers avoit fait. Et comme les ennemis 
virent que nous eſtions fi peu, ils ſortirent 
tous a noſtre queue, mais nous eumes desja 
gaigne le haut de ladite montagne quand ils 
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 arriverent au bas. Et avant qu'ils fuſſent ſar 
le haut, nous eſtions au val de l'autre coſté, 
preſts d'en monter une autre, y ayant en 
ces quartiers-la pluſieurs * Te Nous ral. 
W hons | jamais que le Pas. Et ainſi cheminaſmes 
droit à Aubaigne. Pavois commande aux ſol- 
dats qui eſtojent avec nous, que chacun por- 
taſt un pain, lequel ils mangerent par les 
chemins : jen avois auſſi fait porter quelque 
peu, lequel je departis aux gens-darmes 
de M. de Tavanes, & nous- meſmes en 

mangions cheminans tousjours. Je mets ceci 
| par eſcrit, aſin que quand un Capitaine fera 
une entreprinſe de longue traite, qu'il prenne 
exemple a faire porter quelque peu a manger 
pour rafraichir les ſoldats, afin qu'ils puiſ- 
ſent ſouſtenir plus longuement le travail, cas 
homme Weſt pas de fer. Et comme nous fuſ- 
mes à Aubaigne, deux lieues de Marſeille, 
nous entendiſmes Partillerie des galleres & de 
la ville, qui ſembloit que ce fuſt une ſalve 
darquebuzades, & penſions repoſer un peu 
audit Aubaigne; mais nous fuſmes conſtraints 
de paſſer outre, ſans autre rafraichiſſement, 
entrans en diſpute de ce que nous devions 
faire. Si eſt - ce que nous nous aſſeuraſmes 
bien que PEmpereur eſtoit arrive devant la 


nile, & que de meſme il Paſſiegeoit, pen- 
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ſans c ailleurs qu'il nous ſeroit impoſſible dy 
pouvoir rentrer. Ce qui nous faiſoit ſouvent 
deſpiter & maudire l'entreprinſe pour nous 
voir enfermer dehors. Et tout tomboit ſur 
moi qui en eſtoit Pautheur. M. de Caſtel. 
pers s'eſtoit une fois reſolu de s' en aller don. 
ner de cul & de teſte à travers le camp de 
'ennemi, pour rentrer dans la ville; mais 
comme il nous vint dire ſon advis, nous lui 
remontraſmes qu'il s'alloit perdre pour ſon 
plaiſir, & que puiſque nous avions fait tous 
enſemble une ſi belle action, de laquelle le 
Roi auroit grand contentement, nous devions 
nous perdre ou nous ſauver tous enſemble, 
Le Capitaine Trebous, guidon de la com. 
pagnie de M. de Montpezat lui remonſtra 
le ſemblable. Et ainſi reſoluſmes de laiſſer 
le grand chemin, en allant au travers des 
montagnes a main gauche pour aller tomber 
derriere Noſtre - Dame de la Garde, faiſans 
deſſein que ſi nous ne pouvions entrer dans 
la ville, le Capitaine de la Garde nous rece- 
vroit. Et ainſi deſtournaſmes noſtre chemin 
qui fuſt bien pour nous; car Vignaux & les 
Bleres prindrent le grand chemin droit à Mar- 
ſeille, & r'eurent pas fait cinq cens pas, qu'ils 
rencontrerent quatre ou cinq cens chevaux 
que PEmpereur ayoit enyoye au devant de 

nous 
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nous pour nous combattre, ayant eſtè advertii 
par ceux d'Auriolle de execution que nous 
ayions faite. Et ſans que PEmpereur ſe trouva 
parti la nuit pour yenir devant Marſeille , & | 
que les meſſagers ne trouverent de long-temps 

à qui parler, je penſe que nous euſſions eſte 
dfaits 3 mais PEmpereur ne le ſceut juſques 
au point du jour. Sur quoi U envoya promp- 
tement ces quatre ou cinq cens chevaux au 
chemin d'Aubaigne, leſquels ne firent au- 
cun deſplaiſir audit Vignaux, ni à ceux qui 
eſtoient avec lui, ſinon qu'ils leur oſterent 
les armes. En cette fagon nous allaſmes tout 
le jour avec le grand chaud de montagne 
en montagne, fans trouver. de Peau: tel- 
lement que nous cuidaſmes tous mourir de 
ſoif. Or nous pouvions tousjours voir le camp 
de PEmpereur, & entendions fort clairement 
les eſcarmouches. M. de Caſtelpers & ſes gens 
charmes alloient à pied comme nous, tirant 
leurs chevaux par les brides. Et comme nous 
arriyaſmes pres Noſtre - Dame de la Garde, 
le Capitaine du chaſteau qui penſoit que 
nous fuſions ennemis, nous fit tirer trois ou 
quatre coups Cartillerie, qui nous contrai- 
gnirent de nous jetter derriere des rochers. 
Nous lui faiſions ſignes des chapeaux; mais 
pour cela il ne ceſſoit de tirer. Enfin lui 
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ayant envoye un ſoldat pour lui faire ſigney 
il ceſſa de tirer, comme il entendit qui nous 
eſtions; & ainſi que nous fuſmes devant Noſtre. 
Dame de la Garde, nous viſmes PEmpereur 
qui ſe retiroit par la ou il eſtoit venu. Et 
Chriſtopfle Goaſt qui avoit tenu tout le jour 
eſcarmouche, commenca auſſi a ſe retirer 
devers la ville. Lors nous commencaſmes 
à deſcendre la montagne: & comme M. 
de Barbezieux & M. de Montpezat qui eſ- 
toient ſur la porte de la ville avec quelques 
autres Capitaines nous eurent deſcouverts, 
ils voulurent rentrer dedans, penſans que 
nous fuſſions des ennemis; mais a la fin 
quelqu'un dit que ſi nous en eſtions, ceux 
de la Garde nous tireroient. Et auſſi ledit 
Sieur de Montpezat recogneut M, de Caſtel- 
pers. Nous arrivaſines donc a la porte de la 
ville, ou nous fuſmes fort carefſez , & meſme- 
ment quand ils entendirent que noſtre entre 
prinſe eſtoit ſi bien reuſſie. Ils parlerent avec 
le Capitaine du moulin , qui eſtoit bleſle a 
la teſte & au bras, & apres chacun ſe retina 
dans la ville. Je penſois bien que M. de Bar- 
be:ieux, lorſque le Roi arriva a Marſeille, 
me preiertalt a Sa Majeſtè, & lui dit comme 
jJavois fait l'entreprinſe, afin d'eſtre cogneu 
de Sa Mzjefic. Mais tant $'en faut qu'il le 
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W £0, qu'au contraire i] s'attribua tout Phon- 


neur, diſant que c'eſtoit lui qui avoit invente. 
ladite entreprinſe, & qu'il la nous avoit bail-- 
lee à executer. M. de Montpezat ſe trouva 
fort malade, qui n'en put rien dire: de ſorte 
que je demeurai autant incogneu du Roi que 
jamais. Ce que je ſceus par le moyen du Roi 
Henri de Navarre, qui m'a dit avoir veu les 
lettres que ledit Sieur de Barbezieux en avoit 
eſcrittes au Roi, par leſquelles il gattribuoir 
tout l'honneur de ladite entreprinſe. M. de 
Lautrec n'euſt pas fait cela. Il ſiet mal de 
deſrober Phonneur d'autrui. II n'y a rien qui 
deſcourage tant un bon cœur. M. de Tavanes 
qui eſt en vie peut teſmoigner de la verite : 
& ſi eſt- ce que ces ruptures de moulins, tant 
dun coſtè que d' autre, meſmement de celui-la, 
mirent le camp de PEmpereur en ſi grande n- 
ceſſite, qu'ils mangeoient le bled pile a la 
Turque. Et les raiſins qu'ils mangeoient, mi- 
rent leur camp en un ſi grand deſordre de 
maladie & mortalite, meſmement parmi les 
Allemans, que je penſe qu'il n'en retourna 
jamais mille en leur pays. Voila la fin de ceſte 
entreprinſe. | | 
Doncques nottez Capitaines, qu'en ceſte 
entreprinſe, il y euſt plus de Pheur que de la 
raiſon, & que j'y allai comme a tatons, fi 
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eſt-ce qu'elle fuſt fort bien compaſſte, & ne 


procedaſt tant de mon heur, que vous ne 


vous nottiez que mon principal fondement 
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ſuis pas d'advis que vous penſiez que cela 


regardiez bien auſſi que je n'oubliai aucune 
choſe de tout ce qu'il falloit faire pour venir au 
bout de l' execution. Et c'ailleurs il faut que 


eſtoit que Pennemi eſtant dedans la ville, par 
la raiſon de la guerre ne devoit ſortir de fon 
fort , juſques a ce qu'il auroit recogneu nos 
forces, ce que difficillement pouyoit-1]' faire 
pour Pobſcurite de la nuit: & neantmems 
fi ne me fié- je pas tant en ceſte raiſon, que 
je ne leur baillaſſe une bride, qui fuſt Bel- 
ſoleil & ſa trouppe. Il ſaut ſouyent hazarder, 
car on ne ſe peut pas aſſeurer de Piſſue. Je 
tenois preſque aſſuree la prinſe du moulin; 
mais je jugeai toujours le retour dangereux. 

Or PEmperenr ſe retira avec ſa perte & 

ſa honte, où ce grand Capitaine Anne de 

Montmorancy, lors Grand- Maiſtre , & de- 

puis Conneſtable , acquiſt beaucoup d'hon- 

neur. Ce fuſt une des plus grandes pertes qu'il 

receut jamais, ſon grand Capitaine; Antoine 

de Leve, mouruſt de regret, a ce qu'on dit. 

Pai autrefois oui dire au Marquis du Guaſt, 
que celle entreprinſe eſtoit ſortie dudit Sei- 


* Antoine de Leye ſeul. Lui & ſon Mail 
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tre cogneurent que c'eſt Pattaquer un Roi de 
France dans ſon Royaume. Apres ceſte re- 
traite, je ne voulus plus eſtre Lieutenant de 
la compagnie de M. le Seneſchal, lequel, 
Lil euſt peu, me Peuſt entierement remiſe 
entre mes mains. M. de Botieres me fit ceſt 
honneur de me preſenter ſon guidon, que je 
ne voulus accepter, ayant mis mon opinion 
ſur les gens de pied, plus que ſur les gens 
de cheval. Et me ſembloit que je pa rvien- 
drois plutoſt par le moyen de Pinfanterie , qui 
fur cauſe que je m' en retournai chez moi, où 
ayant demeure quelque temps, voulus aller 
en Piedmont ſuryre M. de Botieres, qui eſ- 
toit Lieutenant du Roi: & paſſai à Marſeille, 
ou M. le Comte de Tande me retint fix ou 
ſept mois. 

1537. ] Quelque temps après l' Empereur 
dreſſa un camp pour aller aſſiẽger Theroane: 
le Roi en meſine temps en faiſoit drefler un 


autre pour la ſecourir. Je prins lors la poſte 


& ven allai a la Cour, ou M. le Grand-Maiſtre 
me donna une compagnie de gens de pied, 
& une autre au Capitaine Guerre, leſquelles 
nous dreſſaſmes incontinent à Paris, ou aux 
environs: & fuſmes tous deux de la garde de 
Mgr. le Dauphin, qui depuis fut le Roi Henry 
ſecond, Le camp marcha a Heſdin, & a Anchi 
H 3 
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le chaſteau, leſquels furent prins par M. le 
Grand-Maiſtre (a), comme fuſt auſſi Saint 
Venant : & après que nos ennemis n'eurent 
peu rien faire devant Theroane, laquelle M. 
d' Annebaut rafreſchit a la barbe des ennemis, 
Mais par malheur à la faute de quelques jeu- 
nes Gentils- hommes, qui voulurent rompre 
leurs lances, ils chercherent les ennemis, 
leſquels les deffirent, tout fut prins, le Sieu 
d' Annebaut & autres. Peu de jours apres les 
Imperiaux ſe retirerent, comme fiſt auſſi le 
camp du Roi. Quant à moi, voyant qu'on 
ne feroit pas grand cas en ce quartier -I, 
je m'en retournai après en Provence, ol 
j'avois laifle mes grands chevaux & armes 
Et huict ou quinze jours apres je receus un 
pacquet dudit Seigneur Grand-Maiſtre, ou 
il y avoit une commiſſion pour dreſſer deux 
Enſeignes, & marcher en Piemont, ou le 
Roi s'en alloit pour ſecourir Turin, eſtant 
M. de Botieres dedans. Et incontinent montai 
en poſte pour m'en venir en Gaſcogne, de 
forte qu'en huit jours j eus drefſe les deur 
compagnies, deſquelles je fis mon Lieutenant 
le Capitaine Merens. Et eſtant près de Thou- 
louſe, je lui laiſſai la trouppe, & prins la 


(a) Anne de Montmorency, Grand-Maitre de France 
qui fut fait Connctable en 1538. | 
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poſte, ayant entendu que M. le Grand-Maiſlre 
eſtoit desja arrive a Lyon, & qu'il marchoit 
en haſte pour aller gaigner le pas de Suze, 
ou il monſtra qu'il n'eſtoit pas apprenti a la 
guerre: & voyant que je ne me pouvois 
trouver avec les compagnies près de lui à 
ce combat, je m'y voulois trouver ſeul. Je 
ne ſceus toutesfois faire ft bonne diligence 
que je ne trouvaſſe le Roi a Sorges, & M. 
le Grand-Maiſtre eſtoit deux journees plus 
avant. Sa Majeſtè me commanda m'en retour- 
ner au- devant de mes compagnies, & me 
rendre avec Ambres (a) & Dampons, qui 
en avoient chacun autres deux, & que M. de 
Chavigny (b) nous commanderoit: me man- 


(a) Il eſt probable qu Ambre, dont parle ici Mon- 
luc, eſt Francois de Voiſins, Baron d' Ambres au Dioceſe 
de Caſtres en Languedoc, & Vicomte de Lautrec, Che- 
valier de FOrdre du Roi , mort 2 Avignon le 27 Juin 
1576. Ambroiſe de Voiſins, fa fille, Epouſa le 16 Juillet 
1588 Liſander de Gelas, Seigneur de Leberon, au Dio- 
ceſe de Condom, & fut mere d' Hector de Gelas, Baron 
d' Ambres, Chevalier des Ordres du Roi, mort à Nar- 
bonne en 1645 age de 54 ans, grand-pere de Daniel 
Frangois de Gelas, Maréchal, Comte de Lautrec, mort 
en 1762. ( Pieces Fugit. pour ſervir a I Hiſt, de France, 
in-4®, Tome I, p. 432.) 

(b) Francois le Roi, Seigneur de Chavigni, Comte 
de Clinchamp , d'une Maiſon aſſez ancienne du Loudu- 
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dant en outre, que nous allaſſions mettre þ 
fiege devant Barſelonnette, & nous ſaiſir de 
toutes les villes des environs. 

Comme je fus a Marſeille, on m'adveriiſ 
que mes deux compagnies $'eſtoient desban« 
dees. Car comme Pambition du monde eft 
grande, mon frere , M. de Lieux (a), manda 


nois, allie du Connetable de Montmorency, parſla fa- 
veur duquel il fut fait Capitaine des Gardes-du-Corps; 


Il fut auſſi Gentilhomme ordinaire de la Chambre du 


Roi, Capitaine de 30 hommes d' armes, & Chevalier 
de I Ordre du Roi. 

(a) Joachim de Laſſéran - Maſencome, e de 
Lieux, ou Lioux, dit le jeune Montluc, Prince de Cha- 
bannois par acquiſition, Chevalier de Ordre du Roi» 
Gentilhomme ordinaire de ſa Chambre, Capitaine de 


50 hommes d' armes, Gouverneur d'Alba en Piemont, 


mourut ſans enfans en 1567, & laiſſa ſa terre de Chi- 
bannois au Maréchal ſon frère. Il avoit été marie, mais 
un fils unique qu'il avoit, fut tus en Pièmont en 1558. 
Ce fils etoit lui- meme marie, mais il paroit qu'il n'avoit 
point denfans de fa femme; car Boivin du Villars, dans 
ſes Memoires, Livre IX, p. 882, Edition de 1630, dit 
« que ſon pere fit ſupplier le Roi de commander a a 
» veuve qu'elle ne put ſe remarier qu'en un des parens 
» de ſon mari mort v. Ceci arriva en Octobre 1537, 
ſelon le Journal de Faurin fur les guerres de Caſtres, 
qui ſe trouve Tome III du Recueil des Pitces Fugit. paur 
ſervir a l Hiſt. de France, par le Marquis d Aubais, in-4%. 
Paris, 1759. Voici ce qu en dit ce Journal ſous Vannte 
2537. 
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à mon Lieutenant, qu'il Pattendiſt, tempo- 
riſant dans le pays, parce qu'il raſſembloit 
une compagnie, & ſous ombre des deux 
miennes il marcheroit. Mon Lieutenant mal 
adviſe s'y accorda , nonobſtant la promeſſe 
qu'il nvayoit faite de faire cinq lieues par jour. 
Mais comme mondit Lieutenant euſt laiſſè le 
grand chemin, & tourne devers Albigeois | 
pour temporiſer , il ſe rendit devant une. 
ville nommee Ile, ou les habitans d'i- 
celle refuſerent les portes, qui fut cauſe 
qu'il y donna Paſſaut & Pemporta. Mondit 
frere, qui eſtoit a une journèe de lui avec ſa 
trouppe, ne ſceuſt arriver que cela ne fuft 
fait. Et apres qu'ils eurent ſaccage ladite 
ville, ils eurent ſi grande crainte de marcher, 
que tous ſe desbanderent. Un Chef ne doit 
gueres abandonner ſa trouppe, fi ce welt par 
grande occaſion. Le defir que Jayois d eſtre 
des premiers, me fit quitter la mienne, ce 
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« Montluc, dont la Compagnie ravagea les environs 
» de IIfle-lez-Gaillac en Octobre 1537, ayant pris la 
v Chartreuſe de Saix , & voulant ſe ſauver, paſſa heu- 
» reuſement cette rivière, mais fa troupe sy noya. » 

On diroit ſur ce recit qu il s agit ici de Montluc; ce- 
pendant il n'y etoit pas, puiſqu'il nous dit ici qu'il 
etoit alors à Marſeille. Cet Hiſtorien veut parler de 
{on frere de Lieux „ qu il nomme Montluc. 
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qui fut cauſe de ce deſordre. Je fus contraim 
de redreſſer deux autres compagnies en Pro- 
vence, la ou M. le Comte me favoriſa ſort, 
faiſant ma monſtre à Villeneuve Avignon, 
& fis ft grande diligence, que Parrivai en- 
core deux jours plutoſt que Ambres ni Dam- 
pons aux vallées, & prins le chaſteau & l 
ville de Mieulan, où je ſis alte, attendam 
M. de Chavigny , & les compagnies deſdits 
Dambres & Dampons, qui combattoient le 
paſſage du Lauzet; leſquels n'y euſſent ſen 
entrer, car toutes les vallèes eſtoient la, qui 
le deffendoient. Et comme les Eſpagnols qui 
eſtoient a Barſelonnette, & qui eſtoient auſh 
allez deffendre le paſſage, entendirent que 
j'avois prins Mieulan, ils ſe retirerent par les 
montagnes; car je tenois le grand chemin 
vers Batſelonnette, & les communes voyant 
que leſilits Eſpagnols s'en alloient, abandon- 
nerent de nuit le paſſage, au moyen dequoi 
ils entrerent dedans. Nous allaſmes aſſieget 
Barſelonnette, devant laquelle nous demeu- 
raſmes trois ſepmaines, ou j'eus une arque- 
buzade par le bras gauche : toutesfois ne 
me toucha Pos, ce qui fut cauſe que je fis 
bientoſt gueri. Puis apres le Roi ayant ſecouru 
Turin, Sa Majeſté $en retourna. Et pour ne 
m'eſtre trouvè en Piedmont , tous trois ful- 
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mes mandez d'en ramener nos compagnies. 
M. Dambres s'en alla trouver Sadite Majeſtẽ 
en poſte, & fit tant qu'il lui en laiſſa une. 
Et comme ; entendis la grande difficulte qu'il 
y avoit euè, je ramenai les miennes en Pro- 
vence, & me retirai en ma maiſon. Auſſi 
fit-on une trefve pour dix ans, voyant qu'on 
n'avoit peu faire la paix. Pai voulu mettre 
ceci par eſcrit, encore que ce ne ſoit rien 
qui vaille, pour monſtrer à tout le monde 
que je Tat jamais eſte en ſejour, ains tous- 
jours preſt au premier ſon de tabourin. Les 
jours de paix m' eſtoĩent des annees. 
[1538.] Sur la fin de ceſte guerre, le Roi 1 
honora M. le Grand-Maiſtre de Peſtat de Con- Uo, 
neſtable, lequel avoit tousjours vacque, com- 
me a fait juſques ici, depuis la mort du Sgr. de 
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Montmorancy. Ce que nos Rois ont fait a 0 ö 
mon advis, pour oſter la jalouſie entre les 1 : j 
Princes, & pour le danger qu'il y a de met- | 14 
tre une fi grande charge en la main d'un 1 1 
*  f{cv!, teſmoing Saind-Pol & Bourbon. Ce ig! 
3 dernier (a) a eſté bien fidele: & eſt mort Fe R100 
le . 
15 (a) Par ce dernier, Montluc defigne le Connetable 1 
1 de Montmorency: cet Eloge eſt d autant plus noble 
g dans fa bouche, que la ſuite de ſes Memoires nous 
. apprendra combien il eut 2 ſe plaindre du Conneta- 


ble & de ſes enfans, 
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au ſervice de Sa Majeſte, s'eſtant tousjoug 
montre grand & ſage Capitaine. La verit 
me force de le dire, & non pas l' obligation 
que je lui aye, car il ne m'a jamais aims 
ni les ſiens auſſi. | 

1538-39-40. Pendant cette trefve Fellayai, 
mais en vain, d'eſtre courtiſan; je fus toute 
ma vie mal propre pour ce meſtier. Je 
ſuis trop franc & trop libre, auſſi y trow 
vai- je fort peu dacquit. 

1541. Or apres ce vilain & ſale aſſaſſinat 
qui fut faict ès perſonnes des Seigneurs Fre- 
gouſe & Rincon, Ambaſſadeurs du Roi noſtte 
Maiſtre, picque d'un tel outrage, & voyant 
qu'il n'en pouvoit avoir raiſon, delibera rom- 
pre la trefye, & pour ceſt effect dreſſa ſes 
armees, Pune deſquelles il bailla a M. d'Or- 
leans, qui fut a Luxembourg; & P autre a 
Mgr. le Dauphin, qui vint en la Comte de 
Rouſſillon , pour la remettre en ''obeiſſance 
de ſon pere, ayant M. le Mareſchal d'An- 
nebaut , (qui depuis a eſte Admiral) avec 
Jui, 

1542. Et pour ce que jentendis que ledit 
Seigneur Mareſchal menoit les compagnies 
de Piedmont, que M. de Briſſac commandoit, 
& encore avec lui un Ingenieux , nommé 
Hieronimo (18) Marin, qu'on eſtimoit le plus 


* 
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grand homme d'Italie pour aſſiẽger places 
il me print envie d'aller au camp pour ap- 
prendre quelque choſe dudit Ingenieux 
Et comme je fus la, je me rendis pres de 
M. d' Aſſier, qui. commandoit Partillerie en 
Pabſence de ſon pere, lequel ne bougeoit 
@aupres dudit Hieronymo Marin. Et fus aux 
approches qui ſe firent de la cite de Perpi- 
gnan, laquelle on aſſiegea; mais dans deux 
nuids je cognus qu'il ne faiſoit rien qui valluſt, 
car il commenca les tranchees i loing, que 
de huid jours il ne pouvoit eſtre en batterie, 
ainſi que lui-meſme diſoit. Et lui reſpondis 
que dans ce terme - la les ennemis aurotent 
fait leur ville quatre fois plus forte qu'elle 
reſtoit par ce coſtè. Pour ceſte entreprinſe 
le Roi avoit dreſſè une des plus belles ar- 
mees, que Jaye jamais veu. Elle eſtoit de 
quarante mille hommes de pied, deux mille 
hommes d' armes, & deux mille chevaux le- 
gers, avec tout Pattirail neceſſaire. M. de 
Montpezat en avoit eſte Pauteur , mais PE(- 
pagne eſtoit toute abbreuyee de ſon entre- 
prinſe. Et encore que la ville fuſt bien munie, 
k peux-Je bien dire que ſi M. le Mareſchal 
CAnnebaut m'euſt voulu croire, il en fuſt 
venu a bout. Je Pavois tres-bien recogneue z 
parce que M. le Conneſtable eſtant alle a 
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Leucate, traictant la paix quelques anndes 


auparavant, avec Granvele, Député de PEmpe. 


reur, m' avoit envoyè avec le General Bayard 
(19) & le Prefident Poyet, qui depuis a eſtè Chan- 
celier, auſquels le Deputede PEmpereur donna 
permiſſion de s'aller esbattre audi& Perpignan 
pour trois ou quatre jours, par le moyen de 
M. de Veli, Ambaſſadeur pour le Roi. Ledit 
Seigneur Conneſtable me fit prendre les ha- 
billements de cuiſinier de M. de Poyet, afin 


que ſous ceſt habit je recogneuſſe la place, 


& encore cuidai- je moi-meſine eſtre reco- 


gneu: i trouvai- je commodite , par le moyen 


d'un ſerviteur dudit de Veli qui eſtoit un 
Flament qui Pavoit laiſſè, auquel je dis que 
je voulois auſſi laiſſer le mien, de voir la 
la place; car il me mena tout a Pentour de 
la ville, dehors & dedans, de ſorte que je 
rapportai a M. le Conneſtable tout le fort & 
le foible de ladicte ville. Lequel me dit, que 
je Pavois fort bien recogneue, comme, par 
d'autres qui avoient long-temps demeure dans 
icelle, il avoit eſtè fidellementadverti. Or Pallee 
de Poyet & Bayard eſtoit faite en feinte, leſ- 
quels ne voulurent mener en leur compagnie 


I'Ingénieux (a) du Roi, comme M. le Con- 


neſlable vouloit, craignant qu'il fuſt reco- 


( A ) LTngenieur, 
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gneu, & eux retenus priſonniers; & comp- 
tarent (*) audict Sgr. la peur qu'ils ayoient 
eue quand un Capitaine Eſpagnol me reco- 
gneuſtz mais je deſavouai la debte, contrefaiſant 
& mon pays, & mon langage, feignant ſcavoir 
mieux manier une lardouere , qu'une eſ- 
pee, diſant eſtre cuiſinier de M. le Preſident 
Poyet, lequel ne reſpondit mot de la grande 
peur qu'il avoit, ſi j'eſtois recogneu; mais 
le General Bayard ſe print à rire à part avec 
lui & lui dit qu'il n'eſtoit pas le premier qui 
ayoit eſte trompe; car celui qu'il penſoit 
elloit un des bons Capitaines que le Roi euſt. 
De tout ce conte M. le Conneſtable, n'en 
faiſoit que rire : ſi eſt-ce que je lui dis, 
que tant qu'il vivroit, il ne me feroit plus 
ſervir d' eſpion. C'eſt un meſtier trop dange- 
reux, & que jai tousjours hai: tant y a que 
ce coup-la je devins cuiſinier (a), pour 
recognoiſtre la place, ce que je fis très- 
bien. Voila pourquoi je dis que ſi M. d' An- 
nebaut m'euſt creu, facilement il euſt prins 
la ville; mais il voulut adjouſter plus de foi 


(*) Les Preterits à la troiſieme perſonne du Pluriel 
qui doivent ſe terminer en ern, ſont termines preſque 
tous en arent dans Vedition de Miilanges. | 

(a) Cette anecdote, od Montluc joue le principal 
zole, ne ſe trouve que dans ſes Memoires. 
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le premier coup d'eſſai de Mgr. le Dauphin, 


tree (a), qui eſt encore en vie, le lieu par ol 


au large. Et apres Payoir veu, il dit ces mots: 
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a un maſſon Gaſcon apoſte, que les ennemit 
ayoient jette dehors feignant ſe venir rendre 
pour amuſer M. le Mareſchal, a le faire venir 
aſſaillir la ville par le coſte qu'il Paſſailliſt, 
& a ſon Ingenieux qu*a moi, Tellement que 
nous ne fiſmes rien qui yaille la peine de 
le dire, ni de Peſcrire. Par malheur ceſtoit 


ern ay: 


o 


W 


qui vouloit auſſi bien faire, que M. d' Orléans 
ſon frere, qui print Luxembourg; mais ce 
n'eſtoit par ſa faute. Deux jours avant que le 
camp deſlogeaſt, ledict Seigneur Mareſchal 
alla autour de la ville, je monſtrai a M. dE. 


r 


je voulois qu'on Pattaquaſt, & de fort pres, 
encore que les canonades & arquebuzades 
qu'ils nous tirerent, nous fiſſent bien tenir 


O mon Dieu quelle erreur que nous avons 
faidt! Mais lors il n'eſtoit plus temps de gen 
repentir; car le ſecours y eſtoit entre, & le 


(a) Jean dEftrees, Grand - Maitre de Partillerie, 
mort vers 1572 age de 86 ans. Son fils Antoine d'Eſ- 
trees, Marquis de Cœuvres, Gouverneur, Senechal & 
premier Baron du Boulonnois , Cheyalier de VOrdre 
du S. Eſprit en 1578, Gouverneur de Paris, de I Iſe de 


France & de la Fere, fut Grand-Maitre de Lartillerie 
apres lui. 
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temps des pluies approchoit, qui nous euſt, 
ſermé le pas de noſtre retraite. Encore euſ- 
mes - nous aſſez affaire, tant ce pays eſloit 
mauvais pour ſe tenir la, 

pendant ce ſiége, la compagnie de M. de 
Boleves vacqua, laquelle M. le Dauphin 
enyoya demander pour Boqua (20) „ qui 
depuis s 'eſt fait Huguenot; ; j en eſcrivis? a M. 


de Valence, mon frere, qui eſtoit à la Cour 


a Salers (a). Le Roi.eſtoit & marri, pour 


e mauvais ſucces de ceſte entreprinſe contre 


M. le Dauphin, & contre M. cb Annebaut, 
qui Pavoit auſſi envoyé demander pour un 
autre, que Sa Majeſte ne la youluſt accorder 
a lun ne a l'autre, ains la me donna a moi, 


Le camp eſtant leye, M. de Briſſac euſt pour 


garniſon Capeſtaing, & M. de POrge, Co- 


lonel des Légionnaires, Tuchan, la ou on 


ayoit retire toutes les munitions de farines 
qui eſtoient demeurèes du camp. Et trois 


W jours apres tous les Legionnaires le laiſſe- 


rent, & ne lui demeura que les Capitaines, 
Il manda a M. de Briſſac, que sil ne Palloit 
ſecourir bientoſt, il ſeroit contraint d aban- 
donner leſdites munitions & ſe retirer. Par- 
quoi nous marchaſmes diligemment ſans de- 

(a) A Sallelles, & non pas a Salers. (Voyez PIti- 
neraire des Rois de France, anne 1542.) 
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le trouvaſmes qu'il ne lui eſtoit rien demeurg, 
fi ce weſt Meſſieurs de Denez & Fonterailk 
avec leur train. Of y avoit un chaſteau fr 
la montagne, tirant a Perpignan, à une lieu; 
de Tuchan, & à main gauche de Milau. E 
eſtans ſortis leſdits Seigneur de Briſſac & & 
Forge dudit Tuchan, pour aller ouir Meſſe 
a une petite chapelle a un jet d'arbaleſte d 
1z, au ſortir de la Meſſe nous entendiſmes 
tirer force arquebuzades audit chaſteau. Et 
deſcouvriſmes des gens autour dicelui , en- 
ſemble la fumee des arquebuzades. Je dis 
M. de Briſſac (a), s'il lui plairoit que fal- 


(a) Charles de Coſſé, Comte de Briſſac, etoit fil 
ainé de René de Cofle, Seigneur de Briflac, en Anjou; 
il fut Eleye en qualité d'Enfant d'honneur aupres de 
Frangois, Dauphin de Viennois, Duc de Bretagne, & 
fut depuis ſon Ecuyer; enſuite il deviat ſucceſſivement 
Chevalier de Ordre du Roi, Grand - Fauconnier & 
Grand - Pannetier de France, Colonel - General de i 
Cavalerie legere, Grand- Maitre de Vartillerie ,*Gow- 
verneur de Picardie, & enfin Marechal de France en 
1550. Il commanda long-tems en Piemont , ou il ft 
fleurir la diſcipline militaire par fa fermeté 4 maintenit 
Tordre , & ſon attention 2 encourager la valeur par les 
diſtinctions & les recompenſes ; au point que de ſon 
tems le Piemont paſſoit pour VEcole de guerre la plu 
renommee que Ton eilt vue. Il ne ſe parloit que du 


a 
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aſſe juſques-la avec trente ou quarante de 
mes ſoldats : ce qu'il m'accorda. Penvoyai 

ſoudain la Moyenne, qui eſtoit mon Lieute- 
nant, les charger: & me fis amener un che- 
val, avec lequel je marchai droit au chaſteau. 
Le Peloux, qui eſtoit Lieutenant de la com- 
pagnie de M. de Briſſac, eut envie dy venir, 


elle comme euſt auſſi Monbaſin, Saind-Laurens, 
0 qui eſtoit Breton, & Fabrice, eſtans tous 
5 lances- paſſades dudit Seigneur, & cinquante 

Ada foixante ſoldats de la compagnie dudit 
©" Leięneur de Briſſac. Je fis grande diligence: 
iK comme les ennemis me deſcouvrirent; 
[at lorſque je commencois a monter la monta- 
| fls beaux faits d'armes & des Shams du Piemont , & cha- 
350 cun s empreſſoit & ſe faiſoit gloire de ſervit ſous les 
$ & ordres d'un auſh fameux Capitaine. A ces grandes qua- 
& lites & a la ſcience profonde de Part de la guerre, le 
nent Maréchal de Briſſac joignoit les agremens d'une figure 
r & | noble & belle, qui prévenoit tout le monde en {a fa- 
& | veur. Les Dames dans fa jeuneſſe avoĩent coũtume de 
30. 


Tappeller le beau Briſſac : on pretend meme qu'il Etoit 
e en aimé de la Ducheſſe de Valentinois. Et du Villars dans 


il bt ſes Memoires dit que ce fut cette Fayorite qui lui fit 
tenit donner par Henri II le Commandement en Pitmont, 
i les Il mourut à 58 ans le 31 Decembre 1563, ayant été, 
; fon felon M. de Thou, le plus illuſtre, le plus provent & 
plu le plus heureux Capitaine de ſon fiecle, 
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gne, ils ſe retirerent à une plaine qui ef 


y avoit mis, & me monſtrant ledit Barenne 


que nous euſſions cognoiſſance qu'ils eſtoient 


Barennes Paſſeuroit , nous concluſmes de les 
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Et le premier qui arriveroit a la plaine, les 


tres par derriere : & concluant cela, les 
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au- deſſous de Tantavel, & ſe coucheren 
ſoubs des oliviers 's #5 5h de leurs gem 
qu'ils avoient encore laiſſé a Milau. Le Cx 
pitaine du chaſteau eſtoit Barennes, Arche 
de la garde du Roi, lequel M. de Montpen 


les ennemis, arriva ledit Peloux & ſes ol: 
dats, & encore un Gentil - homme nommt 
Chamant, fort brave Gentil- homme: & bien 


plus de quatre cens hommes, comme auſſ 


aller combattre. Ce quartier - 1a eſtoit tout 
rocher couvert d'un peu de tailles: & pour 
y aller, il falloit paſſer a travers. Parquoi 
nous feſoluſmes que le Peloux (21) prendroit 
un petit ſentier qu'il y avoit à main droite, 
& moi un autre, qui eſtoit à main gauche. 


iroit aſſaillir, les uns par- devant, & les au- 


ennemis ſe leverent, & les viſmes tout 2 
noſtre aiſe. Monbaſin, Chamant, Saind-Lau- 
rens & Fabrice, qui eſtoient a cheval, vou- 
lurent venir avec moi: de quoi le Pelom 
fut marri, parce qu' ils eſtoient a M. de Briſſac 
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comme lui, ſauf Chamant, qui eſtoit a M. 
Je Dauphin. Artiguedieu (a) & Barennes vin- 
drent pareillement avec moi. Des le com- 
mencement de noſtre deſcente, les ennemis 
nous perdoient de veuè, & nous a eux, A 
cauſe des taillis , & de la vallee qui eſtoit aſſez 
grande. Le Peloux print ſon chemin avec ſa 


guide , & mot le mien. Et auſſi-toſt que farrt 


yai a la plaine , je tins ce que ſayois promis; 
car je chargeai les ennemis de queue & de 
telle, nous meſlant de telle forte, qu'il y de- 
meura ſur la place plus de vingt des leurs, 
& les menai tous jours battant juſques au bout 
de la riviere, qui pouvoit eſtre à quatre cens 
pas, ou plus de-la, Mais comme ils nous 
virent ſi peu, ils ſe rallierent, & moi me 
voulant retirer, ils marcherent droit à moi. 
Sur quoi je ſis alte, & eux auſſi, a la lon- 


gueur de quatre ou cin piques les uns des 


autres, ce que je ne vis jamais faire. Quant 
au Peloux, quand il fut à demi montagne, 
il eut opinion que ; avois prins le meilleur 
chemin, & tourna tout court venant ſuivre 


(a ) Le Capitaine Artigue-Dieu (& c elt ſans doute 
le meme dont il eſt ici queſtion ) commandoit 500 Sol- 
dats Frangois Gaſcons, non Legionnaires, dans Parmee 
que Frangois I dreſſa en 1536 pour la conquète du 
Piemont. (Du Bellay, Livre III.) 


I 3 
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le mien: & la fortune porta fi bien pour moi, 
que comme nous eſtions picque a picque, 
_ arquebuze a arquebuze de fi pres, que fii 
dit, comme deux maſtins qui s'entre- regt. 
dent pour ſe battre, la troupe du Pelonx ſe 
monſtra a la plaine. Ce qu' ayant deſcouven 
les ennemis, ils tournerent le fer de leurs pic. 
ques deyers nous, & la teſte vers la riviere: & 
ainſi gen allerent, & nous ſur leur queue i 
arquebuzades & coups de picques. Hs mar. 
choient fi ſerrez, que nous ne pouvions plu 
nous mefler. Et eſtans ſur le bord de la riviere 
ils firent alte, tournans leurs picques deven 
nous. Et encore que la troupe du Peloux fil 
diligence de nous venir ſecourir, neantmoins 
nous fuſmes contraints de nous retirer a quinze 
ou yingt pas des ennemis, leſquels incont- 
nent paſſerent la riviere tous de flotte, en 
eaue juſques à la ceinture : Monbaſin (a) 
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. (a) On noſeroit aſſurer que ce Montbazin fit 
Guillaume de la Vergne, Seigneur de Montbazin, qu 
 Epoula une fille naturelle de Damville , & qui mourit 
en 1575 dune bleſſure qu'il avoit regue pres du Pont 
de Lunel. Il avoit eu un frere ainé, nommé Anteine; 
& un puiné, nommé Francois. Guillaume n'eut point 
Senfans; Antoine n'eut que des filles ; Frangois leut 

: ſucceda , fe maria en 1586, & fut biſayeul de Jean 
Lambert de la Vergne, mort a Montpellier en $739: 
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fut bleſſe d'une arquebuzade a la main, dont 
il eſt depuis demeure eſtropiat. Les chevaux 
de Saint-Laurens & Fabrice furent tuez, & 
je mien bleſſe de deux coups de picque , Ia 
Moyenne, mon Lieutenant, bleſſe de deux 
coups d'arquebuzade en un bras. Chaman, 
qui eſtoit deſcendu de cheval, eut trois coups 
de picque aux deux cuiſſes, Artiguedieu une 
arquebuzade & un coup de picque a. une 
cuiſſe; bref, de trente a trente-cinq hommes 
que nous eſtions, il n'en demeura que cinq 
ou fix qui ne fuſſent bleſſez, & ſeulement 
trois de morts ſur la place. Ils perdirent un 
Sergent des plus renommez qu'ils avoient, 
enſemble vingt-cinq autres de morts, & plus 
de trente de, blefſez, comme nous dirent le 


lendemain deux ſoldats Gaſcons qui eſtoĩent 


avec eux devant Perpignan au fiege, qui 
wayoient peu eſchapper pour ſe venir rendre. 


Cependant MM. de Briſſac & de POrge (a) 


qui a laiſſe trois garcons. ( Hiſt. des G. du Comtat Ve- 


naiſſin , dans les notes, p. 826, Tome I du Recueil 
de P. F. pour T'Hifſt. de France.) | 


(a) Jacques de Lorges , Capitaine de la Garde Ecoſ- 
ſoiſe, probablement apres avoir tte Colonel d'une Le- 
gion. Il fut auſſi Colonel de VInfanterie Frangoiſe en 
Piemont, & Lieutenant-General dans Varmee du Ro 
en Ecoſſe en 1548. ( Regiſtre de Echiquier- d Alengoa g 
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ſe "Oe bien quoil en aviendroit, comme 
U fit, monterent a cheval, & vindrent ay 
chafleau de Tantavel fi bien à propos, qu'il 
virent tout le combat, deſeſperez de la ear- 
gue que j'avois faite : & par deux ou trois 


annde 1548). Ce fur lui qui acquit la Terre de Lorges, 
que ſon arrière petit- fils porta par la ſuite dans la Mar 
ſon de Duras. Pignore quel nom il portoit avant cette 
acquiſition : mais il exiſte une chapſon manuſerite du 
temps, & que nous ne croyons pas imprimèe, qui eſt 
une eien de ſon fils Gabriel, Comte de Montgony 
mery, on celui- ci, qu'on fait parler, dit qu'il «toit 
ls du Capitaine e Reſte à fgavoir fi ce neſt point 
une faute dans le manuſcrit , ou fi en effet c 'ttoit 11 fon 
vral nom; dont en ce cas il n' auroit eu qu une lettre à re- 
trar cher pour prendre celui de la Terre qu'il acqueroit, 
| Depuis il pretendit ètre iſſu, par les Comtes d'Egland 
en Ecoſſe, des anciens Montgommery,Comtes &Alengon 
& de Ponthieu, Seigneurs de Sees & Belleſme , &c. II 
acquit le Comte de Montgommery en 1543 de Fran- 
cois II, Marquis de Rothelin. Cette Terre étolt In 
premitre Baronnie du Duche d'Alengon , & qui donnoit 
le premier rang à I'Echiquier : ſon fils ainé, qu'il ent 
de Claudine de la Boiſſiere, fut le 3 Comte 
de Montgommery, fi connu par la mort de Henri II & 
par fa fin tragique , & encore par ſes talens militalres.. 
Il eſt 4 remarquer comme une choſe bien finguliere, que 
Jacques de Lorges avoit en le malheur de bleffer 3 2 Ia 
tete le Roi Francois I, paſſant dans la rue , d'un tifon 
ardent * il jettoit * une feneètre. | 
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fois nous tindrent pour perdus, & en firent 
mauyaiſe chere au Peloux, pour n'avoir pas 
tenu la réſolution que nous avions faite: 


laquelle s'il euſt ſuivi, a la verite nous les 


enſſions tous taillez en pieces , & euſſions 


emporte les deux drapeaux qu'ils avoient. Si 


eſt-ce que je cuide qu'il ne tint pas a luy, 
car i} eſtoit vaillant; mais à la guide qui les 
conduiſoit, les menans par mauvais chemin, 
comme ledit Peloux nous dit depuis. Tant 
ya que le champ me demeura avec la perte 
de trois hommes ſeulement. Des Gentils- 
hommes, il n'en mourut un ſeuul. | 

1543. Bientoſt après arriva le Baron de la 
Garde a Nice avec Parmce Turqueſque , 
conduite par Barberouſſe (a); laquelle eſtoit 


compoſèe de cent ou fix vingts galleres. Tous 
les Princes Chreſtiens qui ſoutenoĩent le parti | 


de PEmpereur, faiſoient grand cas de ce que 
le Roi noſtre Maiſtre avoit employe le Ture 
a ſon ſecours. Mais contre ſon ennemi on 
peut de tout bois faire fleſches : Cuant 4 


(a) Hariaden, ou Cheredin „ſurnommè Barberouſſe, 
ſuecéda a fon frere Haruch Barberouſſe au Royaume 
d' Alger, & fut General des armées de Soliman II. II 


vacquit une grande reputation: ſur la mer, & s rendit 


formidable par fa valeur & ſa cruauté. Il mourut 4 


 Conftantinople de fes debauches en 1547, 4 89 ans. 
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moi, ſi je pouvois appeller tous tes eſpriy 
des Enfers pour rompre la teſte d mon ennemi, 
gui me veut rompre la mienne, je le ferois de 


niſe pour excuſer & couvrir noſtre fait: car 


Roi ne vouloit perdre leur alliance; lequel 


ſuis voulu meſſer. 


kenvoyons a Lobſervation nf 23, od elle ſe trouve. 
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bon caur, Dieu me le pardoint ! Monſieur de 
Valence (22), mon frere, fut envoye a Ve- 


ces Meſſieurs crioient plus que tout, & le 


fit une harangue en Italien, que Jai youly 
mettre (a) ici en Francois, attendant qu'il 
nous faſſe voir ſon Hiſtoire (23) : car je ne crois 
pas qu'un homme ſi ſcavant, comme on dit 
qu'il eſt, veuille mourir ſans eſcrire Juwelen 
choſe: puiſque moi, qui ne [gal rien, men 


Je ne ſcai pas quelle opinion reſta a l 
Seigneurie d'une ſi grande affaire, ni fi Pelo- 
quence de mon frere leur fit trouver bon, 
ce qu'ils trouvoient ſi mauvais. Un choſe ſcai- 
je bien, que lors & depuis j'ai tousjours ouĩ 
blaſmer ce fait: & crois que nos affaires ne 
s' en ſont Pas mieux portes; mais ce neſt 
Pas a mol a demeſler de fi grandes fuzees. Ce 
grand fecours du Turc arrive, tout le monde 


(a) Cette harangue de VEveque de Valence eſt une 
piece trop ſingulière pour en priver le Lecteur: mais 
comme elle auroit inte rrompu le fil de la narration, nous 
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penſoit que la terre ne fuſt aſſez capable 


pour eux. Voila que c'eſt des choſes qu'on 
n'a pas efſayees. Monſieur d'Anguien, qui 


eſtoit pour lors Lieutenant du Roi en Pro- 


yence, aſſembla quelques Enſeignes de Pro- 
yenceaux ; & vint ſe planter devant Nice, 
ou , apres avoir fait une grande batterie, 
Paſſaut fut donne par les Turcs & Proven- 
ceaux enſemble ; mais ils furent repouſſez. 
Enfin la ville ſe rendit, non pas le chaſteau. 
M. de Savoye ſollicitoit cependant le Mar- 
quis de Guaſt pour le ſecourir, lequel ſe mit 
en campagne avec une bonne armèe. Les 
Turcs mepriſoient fort nos gens: ſi croi- ja 
qu'ils ne nous battroient a forces pareilles. 
Ils ſont plus robuſtes, obeiſſans & patiens 
que nous; mais je ne croi pas qu'ils ſoient 
plus vaillans : ils ont un advantage, ceſt 
qu'ils ne ſongent rien qu'à la guerre. Bar- 


berouſſe (24) faſchoit fort, & tenoit des pro- 


pos aigres & picquans : meſmement Jorſqu'on 
fut contraint lui emprunter des poudres & 
des balles. Tant y a qu'ils ſe rembarquerent 
ſans avoir fait de grands faits d' armes, auſſi 
Phyver approchoit. Ils ſe porterent bien mo- 
deſtement a Pendroit de nos confederez. Les 
Provenceaux auſſi ſe desbanderent. 
Payois oublie à vous dire, qu'apres le 
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& M. d' Annebaut, qui eſtoit Admiral, alla 


en France, ayant prins quelques petites pla- 


ſgavoir, en 1557 par le Maréchal de Briflac , qui en 


par le Comte d' Harcourt en 1641: Ia meſintelligence 


—— — : 
* 


& n'y reuflit pas mieux; & le Prince de Conti en 1744 
ne fut pas plus heureux | 
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1409 MimonKkns 
mauvais ſucces de la guerre de Perpignan, 
le Roy nous manda marcher droit en Pièmont, 


mettre le ſiege devant Cony (a), la ou nous 
fuſmes auſſi mal qu'à Perpignan, & fuſmes 
bien frottez en donnant P'aſſaut, pour avoir 
mal recogneu la breſche : on je vis bien faire 
au brave & vaillant. Capitaine Saint- Petre (25) 
Corſe, qui fut preſque aſſomme. Ledit Sieut 
Admiral fe voyant ſur Phyver, Sen retourna 


ces: & laiſſa M. de Botieres , Lieutenant du 
Roi, lequel Penvoyaen garniſon a Gayaret , & 
moi à Savillan, od M. de Termes eſtoit Gou- 
verneur, qui en fut bien aiſe : car auſſi il 
nous demandoit. Pendant noſtre ſcjour , il ſe 
dreſſa pluſieurs entreprinſes tant ſur Turin 
que ſur nous; & nous auſh ſur nos ennemis, 
eſprouvans tantoſt la bonne, tantoſt la mau- 


(a) Cette ville a été ſouvent Fecueil de nos armes, 
Dans Veſpace de 200 ans, en comptant ce ſiege en 1543 
par ! Amiral d'Annebaut, elle a été afſiegee fix fois par 
les Frangois , cinq depuis cette année juſqu 17445 


leva le fiege. Elle fut priſe (& c'eſt la ſeule fois de fix) 


de la garniſon y contribua beaucoup. M. de Bulonde 
en leva le ſicge en 1691; un autre Tafhegea en 1704, 


pe Mrss. BLATsE DER Moxrroc. 141 
yaiſe fortune. Mais parce qu'il n'y a rien de 
mon particulier, je m'en tairai: auſſi ne ſeroit- 
ce jamais fait, ſi je voulois eſcrire tous les 
combats on je me ſuis trouve. n 

Après que les Turcs ſe furent retirez; 
comme nous avons dit, M. de Savoye & le 
Marquis de Guaſt mirent le ſiége a Mon- 
dovi, ou le Seigneur de Dros, Piemontois ; 
eſloit Gouverneur, ayant avec lui quatre 
compagnies Italiennes, & deux compagnies 


de Suiſſes, des ſix de M. de Saint-Julian, 


qui firent tousjours fort bien, encore que ce 
ne ſoit leur meſtier de garder places, & y 


fut donne deux ou trois aſſauts. M. de Bo- 


tieres n'avoit nul moyen de les ſecourir; 
car le Roi avoit lors peu de ſoldats en Pié- 
mont. Les Suiſſes, qui avoient perdu leurs 
Capitaines & Lieutenans de coups de canons, 
ſe commencerent à mutiner contre le Sei- 
gneur de Dros, Gouverneur, tellement qu'il 


fut contraint de capituler. Pour lui oſter 
toute eſperance de ſecours, le Marquis du 


Guaſt, qui a eſte un des plus fins & ruſez 
Capitaines de noſtre aage, fit contrefaire des 


lettres de M. de Botieres, pur leſquelles il 


lui eſcrivoit qu'il print parti, n'y ayant moyen 


de le ſecourir: il ne peuſt deſcouyrir la ruſe 
& ſe rendit vies & bagues ſauves, voyant 


wy, 


Nenn 

la mutinerie des Suiſſes. Toutefois la come 
poſition (a) ( a la grand honte de Guaſt) 
fuſt mal gardèe, & le Seigneur de Dros pour. | 
ſuivi, lequel ſe ſauva fur un cheval d'Eſpa- 
gne, & bien pour lui: car tout Por du monde 
ne Peuſt ſceu ſauver, pour la haine que le 
Duc de Savoye lui portoit, parce qu eſtant 
ſon ſubjet, il s'eſtoĩt revoltè contre lui. On 
diſoit qu'il s'eſtoit ſauve habille en Preſtre, 
par le moyen d'un ſoldat Italien qui avoit 
eſte a lui. Je croi toutefois que ce fut comme 
Jai dit. Je puis dire ſans mentir, que ceſ- 
toit un des vaillans hommes & des meil- 
leurs eſprits qui ſortit jamais de Piemont. Il 
mourut à la bataille de Seriſolles fort vail- 
lamment. Et le jour meſme que le Mont- 
Devi ſe perdit, p eſtois parti de Savillan avec 
yingt-cinq ſoldats, au grand regret de M. 
de Termes (b), pour eſſayer ſi je pourrois 


(a) Le recit de Montluc confirme ce que raconte 
du Bellay relativement à la prife de Montdovi. 


(a) Paul de la Barthe, Seigneur de Termes, Che- 
valier de Ordre du Roi , Capitaine de 50 hommes 
d'armes, Gouverneur de Paris & de FIſle de France, 
ne a Conſerans en 1482 d'une famille noble, mais pau- 
vre. Il fut fait Maréchal de France à la place de P. 
Strozzi en 1558: cette meme annce il perdit la bataille 


dle Gravelines le 14 Juillet, ou il fut blefle & priſon- 


pz Mrss. BLAIsE DR Moxrruc. 143 


entrer dedans : car avec grand'troupe il eſtoĩt 
difficile; & avois une guide qui me vouloit 
conduire par des varicaves (a), & par une 
riviere qu'il y a au Mont-Devi, par dedans 
laquelle il falloit que nous alliſſions longue- 
| ment, n'y ayant eau que juſques au genou- 
& crois que par Ja jy euſſe entre, ores qu'il 
weuſt de rien ſervi, de tant qu'il m'euſſt fallu 
paſſer par le chemin des autres, veu que les 
eſtrangers nous donnoient la loi; mais ils en 
porterent la peine, car on en maſſacra plu- 
ſieurs a J'iſſuè de la ville. Payois prins dix 
ſoldats davantage plus que des vingt - cinq, 
pour me tenir eſcorte à paſſer le Maupas, 
qui eſt un lieu ainſi appelle, & a demi mille 
de Marennes, ou on ne failloit gueres jamais 
de trouver rencontre de la garniſon de Fo, 
fan, Et au- deſſus, & a main droite de Mau- 


ner; depuis cette défaite il paſſa pour un Capitaine 
malhevreux : cela n'empecha pas qu'il ne jouit d'une 
grande conſideration juſqu'à ſa mort. Il mourut ſans en- 
fans en 1562, age de 80 ans. M. de Thou dit que c'&toit 
un homme de bien, & un ſage Capitaine, auſſi illuſtre 
dans la paix que dans la guerre, & recommandable par 
fa prudence , &,qu'il amaſſa peu de richeſſes; preuve 
certaine de ſa probite & de ſon déſintéreſſement. Son 
neveu Bellegarde fut ſon heritier, 
(b) Eſpece de chemin creux. 
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pas, y avoit une hoſtellerie abandonnge, 
dou ou pouvoit veoir tout ce qui Venoit 
deyers Savillan droit a Cairas; & dudit Cairas 
audit Savillan. Comme je deſcendis en þ 
plaine, tirant droit a Maupas, il y ayoit 60 
ſoldats Italiens de Foſſan regardans tousjours 
yers ceſte hoſtellerie, qui eſt ſur un lieu 
haut. Je vis partir la troupe qui alloit gai- 
gner le Maupas du coſtè de Cairas, Pour 
m''aller combattre en ce deſlroit, qui fut 
cauſe que je tournai chemin : à main droite, 
& les alla prendre par derriere venant l 
Phoſtellerie; mais ils m'apperceurent, & you- 
lurent gaigner le chemin de Foſſan pour ſe 
retirer, ayant quatre chevaux qui les me- 
noient: toutesfois je les pourſuivis de ſi pres, 
que je les contraignis de ſe jetter dans une 
maiſon ou il y avoit une eſtable tout contre, 
a. laquelle je mis le feu: & ainſi qu 'ils ſe 
virent perdus , ils commencerent à crier 
miſericorde, ſe jettant a coup perdu les uns 
par les feneſtres, & les autres par la porte: 
mes ſoldats en tuerent quelques - uns, pout 
ce qu'un de leurs compagnons , qwils ai- 
moient fort, eſtoit mort, & deux bleſſez, le 
reſte je les renvoyai à Savillan, tous attachez 
avec cordes d' arquebuzes, de tant que les 


miens qui les menoient, n'eſloient ſi grand 
nombre 
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nombre qu*eux. Puis m'acheminai droit A 
Cairas, & au moulin deſſous Cairas, trouvai 
M. de Cental (a), Gouverneur dudit Cairas, 
qui me dit que le Mont Devi eſtoit rendu, 
ayant encore en main les lettres qu'on lui 
ayoit eſcrit. Je retournai tout court pour 
regaigner Savillan, & dire la perte a M. de 
Termes, pour en advertir M. de Botieres ; 
mais comme je fus au-deca de Cairas, & au 
commencement de la plaine, pres des maiſons 
qu'il y a, qui s'appellent les Rodies, regar- 
dant en arriere, je vis une troupe de gens 
à cheval, qui venoient devers Foſſan au long 


(a) Antoine de Boulliers , Seigneur de Cental , 
une des plus illuſtres Maiſons de Provence „ origi- 
naire de Piemont , ou eſt la ville de Cental, donnee 
2 cette Maiſon par Jeanne , Reine de Sicile. Elle 
poſſedoit auſſi la Ville ou Bourg de Demon dans le 
Piemont. Cette Maiſon eſt Eteinte , & a fini en la per- 
ſonne d'Alfonſe de Boulliers, Marquis de Cental, & 
Vicomte de Reillane, mort en 1669. Celui dont il eſt 
queſtion dans cette note eſt nommé Gabriel dans M. 
de Thou; mais nous n' en avons point trouye de ce nom 
dans toute la deſcendance de cette famille, dans le 
Nobiliaire de Provence de I Abbe Robert. 


Cental toit Capitaine de 80 chevaux- légers, ſui- 


vant I'ctat de Parméèe de Henri II en 1553 „ eité ei- 
ci-devant. 


Tome XXII. K 
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de la prairie, tirant à Albe, qu ils tencien 
pour lors: & m'arreſtai a ces maiſons, pour 
voir ce qu'ils feroient; & eſtant aſlez pres de 
moi, me deſcouvrirent & me voulurent ap- 
procher, s'acheminans par une petite montte 
qu'il y avoit, bordee de haies aux deux coſtez, 
Et comme je les vis a demi montez, j'envoyat 
au- devant quatre ou cinq arquebuziers, qui 
leur bleſſerent un cheval, ſurquoi ils tour- 
nerent arriere. Ce que voyant, je penſois que 
ce fuſt de peur, qui fut cauſe que je nvache- 
minai dans la plaine, & n'eus fait cinq cens 
pas, que je les deſcouvris en icelle : car ils 
eſtoient paſlez plus bas, eſtans quatorze ſal- 
lades, tous porte-lances, & huit arquebu- 
ziers a cheval, & un autre qui yenoit apres, 
conduiſant le cheval bleſſe, Je wayois en tout 
que vingt-cing ſoldats, deſquels y en ayoit 
ſept picquiers, & le Capitaine Fayas (a), & 
moi qui avois une halebarde au poing. Leurs 
arquebuziers vindrent pour me charger le 
grand trot , nous tirant, comme firent aulli 
partie des noſtres à eux, & les lanciers firent 
ſemblant de youloir e mais aſſez mai- 


(a) N.. .. de Geneſte, Sieur de Favas, Gal Maire 
de Bordeaux en 1560 (& il eſta croire que c eſt celui 
dont parle Montluc.) ( Chroniq. Bourdeloiſe, p. 180.) 
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grement : car des que noſtre arquebuzerie 
tia, ils s'arreſterent & firent large (a): alors 
nous priſmes tous courage, & marchaſmes 
droit a eux a grandes arquebuzades. Il en 
tomba un par terre, lequel ils abandonne- 
rent: & ainſi deſcendirent autrefois en la 
plaine, ſe retirant droit à Albe. Nous deſar- 
malmes le mort, & le cheval ſe ſauva avec 
eux. Ainſi je me retirai à Savillan, eſtant 
deux heures de nuit avant que j'y arrivai. 
Ceci ai- je voulu mettre par eſcrit, pour un 
exemple que les Capitaines doivent prendre: 
pour ce qu'ores que les gens a cheval vien- 
nent charger les gens de pied, ils ſe doivent 
reſoudre a ne tirer que partie de leur arque- 
buzerie, & garder tousjours Pautre partie 
juſques a Pextremit6 ; ce que obſervant, il 
ſera difficile qu'ils ſoient deffaits ſans tuer 
beaucoup des ennemis, leſquels n'oſent en- 
fancer, yoyant les arquebuziers afuſtez ; leſ- 
quels bien reſolus a la faveur d'un buiſſon, 
arreſteront les cavaliers bien longuement , 
| tirant, cependant que les autres rechargeront. 
Nous eſtions reſolus de ne nous rendre point, 
& combattre pluſtoſt avec les eſpees, crai- 
gnant qu'ils prinſent la revanche de ce que 
nous avions fait le matin: car les quatre che- 
(2) Ceſt-à-dire, s &tenditent. 
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T7438  Mimornnns 
vaux qui ſe ſauverent a Foſſan, leur porte. 
rent nouvelle de leur deffaite. 
Des que M. de Termes entendit la prinſs 
de Mont-Devi, il delibera s'aller le matin je: 
ter dans Beme (a): & y eſtant arrive, trouy 
deux compagnies de Suiſſes qui eſtoient-A 
en garniſon, ayant receu les autres de Mont. 
Devi, qui abandonnoient lors Beme, & sen 
venoient a Cairas, n'y demeurant plus que 
la compagnie du Comte (b), une autre In- 
lienne, & celle du Capitaine Renouart (c) 
M. de Termes me deſpeſcha un homme 
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(a) Du Comte de Bene: ce Seigneur Etoit frere dy 
Comte de la Trinite , dont on parlera. 
(b) Beme. 


(b) Sans doute celui qui fut depuis Gouverneur de 
Caen, & Chevalier de Ordre du Roi en 15 62. ( Men, 
de Conde, Tome J, p. 118.) 

Jean de Bailleul „Seigneur du Renouart, Baron de 
Meſley, en cette qualits Fun des Barons qui avoient 
ſeance a TEchiquier d'Alengon , fut Capitaine du Chis 
teau de Caen, apres le Baron de Harqueville-Ronche- 
roles en 1562: I Amiral de Coligny Taſliegea dans cette 

place la meme année, & il la rendit le 2 Mars de cette 
annee par une aflez maigre compoſition , dit le Siu: 
de Bras. ( Recherches de la ville de Caen, imprimees er 
1588, P. i184; La Roque, Hiſtoire de la Maiſon 4 Har- 


court, Tome II; & Blanchard, Hiſtoire des Preſidents 6 
Meier, p. 406...) 
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theval, m'eſcrivant que fi jamais je voulois 
faire ſervice au Roi, qu'incontinent je par- 
tiſe : & c'eſtoit le lendemain que ledit Sei- 


gneur arriva a Beme, qui eſtoit un Diman- 


che. Nous ne faiſions lors que ſortir de la 
Meſſe. Après avoir un peu mangé, je me 
mis aux Champs pour y aller : toutesfois je 
ne ſceus tant faire, qu'il ne fut plus de trois 
heures de nuit avant que |'y arrivaſſe; car il 
me fallut paſſer par des valons aſſez mal-aiſe- 
ment, d'autant que Pon penſoit que la ville 
fult desja aſſiegee , eſtant tout leur camp à 
Carru, à trois petits milles de Beme, ayant 


elle tout le jour Peſcarmouche devant la ville. 


Et par fortune M. de Saint Julien, Colonel 
des Suiſſes, ſe trouva audit Beme, parce que 
ceſtoit ſa garniſon, & M. d' Auſſun (a) qui 


(a) Pierre d' Auſſun, ou plutòt d' Oſſun, dune noble 
& ancienne Maiſon de Bearn , Capitaine de 50 hommes 
darmes: c'&toit un des braves du Piemont; & Pon diſoit 
en commun proverbe aux guerres d'Italie, Sageſſe de 
Termes , hardieſſe 4 Auſſun. La plupart de nos Hiſtoriens, 
& meme, M. de Thou, lui ont repftoche d avoir fui a la 
bataille de Dreux juſqu's Chartres. Cependant Forque- 
yaux , qui a écrit ſa vie, pretend le juſtifier. Voici ce 
quil dit à ce ſujet , & ce qu'il aſſure avoir appris d un 
Seigneur des plus Eleves en charges & en honneurs quzt. 
fut alors dans le Royaume , lequel s'ëtant trouve & 
tort ſignals dans cette bataille , rend ce digne & VEthe 
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v & eut fa part en Thonneur de la victoire, avec un 


tilhomme de fa Chambre. Il fut nomme en 15 45, Capi- 
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Feſtoit venu voir pour entendre à quoi vieg. 
droit le ſiege de Mont Devi: & ne fut pol. 
ſible audit Saint-Julien de retenir les Suiſſes: 
car je trouvai toutes les quatre compagnie 
desja a demi-mille de Cairas; j eus ceſte fa 


table temoignage de M. d' Auſſun. « Il aſſure que notre 
» bataille étant defaite, & M. le Connetable bleſſe x 
» pris, & pluſieurs des Principaux, morts & priſonnier, 
v le reſte qui ſe trouvoit encore à che val voyant un tel 
„ echet ſur eux, & un gros encore entier de Reitres 
» qui les chamailloient , prirent parti, & ſe retirerent 
» ga & 18 comme ils purent; & entreux M. d'Auſſun, 
» lequel plutdt emporte par les fuyards que par les 
» vainqueurs, Evita cette bouraſque en $'cloignant de 
„ quelque centaine de pas; mais quetant revenu en lui- 
» meme, apres s' etre mis au large & avoir reconnu ceut 
» qui le ſuivoient, il Salla malgre eux ranger en Lartie- 
re-garde pres M. de Guyſe, avec lequel il combattit, 


tm 


» fi mortel regret toutesfois d'avoir une ſeule fois en 
» {a vie montré le dos aux ennemis en 50 ans quill 
» avyoit porte les armes, qu'erant de retour à Paris, & 
v non 2 Chartres, il {en alita, & en mourut. Ce meme 
» Seigneur aſſure que M. de Guyſe & lui Iallerent 
y viſiter durant la violence de ce déplaiſir, qui le porta 
» au tombeau; & qu ils ne purent jamais lui perſuader 
» de ſe conſoler ni de vivre v. (Forquevaux, p. 282. 


II &oit auſſi Chevalier de YOrdre du Roi, & Gen- 


taine & Gonverneur-General de la Ville & Jurxiſdiction 
de Turin. | 


vp R Mxss. BLAlsE DR Moxruc. 1517 
yeur, que M. le Comte & Madame la Com- 
teſſe ſa mere vindrent au- devant de moi aux 
portes de la ville, accompagnez de beaucoup 
de Seigneurs, ayant une grande joie de ma 
yenue, penſant que le matin le frege ſeroit 
devant; mais deux jours après que je fus 
arrive , leur camp marcha droit a la Trinitat, 
ayant dreſſè un pont fur la riviere pres Foſſan: 
& ce matin que le camp marchoit, cinq ou 
ſx chevaux-legers de M. de Termes, & quatre 
ou cinq Gentils- hommes du Comte de Beme, 
qui ſervoient de guides, avec cinq ou fix ar- 
quebuziers à cheval des miens, allerent à la 
ſuite de leur camp. II faiſoit une brovee fi 
eſpoiſſe, qu'à peine Pon ſe pouvoit voir Pun 
autre. Cela fut cauſe qu'ils allerent juſques 
a la teſte de leur artillerie, & prindrent le 
Commiſſaire, qu'ils nommoient le Capitaine 
de Partillerie : & le jour devant, Meſſieurs de 
Termes, d'Auſſun & Saint Julien (a) eſtoient 
partis, ayant eu advertiſſement que les en- 


(a) Dans les Jugemens ſur la Nobleſſe de Langue- 
doc, Pieces Fugitiv., Tome II, p. 270, on trouve des 
Siint-Julien, Seigneurs de la Nef, & dl autres Saint- 
Julien, Seigneurs de Madieres. Le Saint-Julien , dont 
il Yagit ici, commandoit les Suiſſes en Piemont , comme 
on Pa vu dans le neuvieme Livre des Memoires de dw 
Bellay. 
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ſent a Savillan, dont 1] eſtoit Gouverneur, 


& a Pheure que le Commiſſaire fut prins, 


quis alloit aſſieger Savillan, dont M. de 
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nemis dreſſoient ce pont. M. de Saint-Tulies 
tira droit a Cairas, ou les Suiſſes ne voulu- 
rent demeurer, ains s' en allerent a Carignan; 
M. de Termes qui craignoit auſſi qu'ils allaſ. 


Sen alla; M. d' Auſſun s'en alla auſſi en haſte 
droit à Turin. Bref, chacun avoit peur de 
perdre ce qu'il avoit en charge. Ledit pont 
eſtoit plus advance qu'on ne penſoit : car 
ceux de Foſſan le firent pendant trois ou 
quatre jours que leur camp ſ{cjourna a Carru, 


la pluſpart du camp eſtoit desja paſſe , & ſe 
campoit vers Marennes: meſmement la ba- 
taille des Allemans, qui campa au chaſteau 
& ès environs du Palais de Meſſer Phillibert 
Canebous, Gentil- homme de Savillan. M. 
de Termes ayoit mene avec lui a Beme M. 
de Caillac (a), qui eſtoit Commiſſaire de 
Partillerie , lequel vouloit demeurer avec 
moi, pour la bonne amitie que nous nous 
portions (comme faiſons bien encore), & 
ne penſaſmes jamais rien tirer dudit Com- 
miſſaire priſonnier, juſques à ce qu'il fuſt 
tard: lors il nous dit & aſſeura que le Mar- 


(a) Caillac, Chevalier de YOrdre du Roi en 1 $62. 
( Mem, de Conde , in-4* , Tome 1, p. 18.) 
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Caillac & moi fuſmes demi deſeſperez ; car 
ledit Seigneur de Caillac demeuroit plus audit 
Savillan qu'en autre lieu, & moi, pour ce 
que c'eſtoit ma garniſon, & ou. Favois de- 
| meure ſept ou huit mois. A la fin nous re- 
ſoluſmes tous deux de nous aller jetter de- 
dans a tous perils & fortunes qui pourroient 
adyenir : Payois vingt-cinq ſoldats des miens 
a cheval, leſquels je prins avec quatre ou 
cing de M. de Termes qu'il avoit laifſe 3 
Beme au grand regret du Comte, qui ne 
vouluſt jamais permettre que le Capitaine 


ulu- 
ans 
lake 
ur, 


alte 


le Fayas, ne le reſte de la compagnie partiſ- 
Jas ſent ; & arrivaſmes environ deux heures de 
au nuit a Cairas, parlaſmes avec M. de Cental, 
ert lequel nous trouvaſmes bien faſche, d' autant 
M. que les Suiſſes Pavoient abandonnè ce jour- 
I. la : & nous dit qu'il ſeroit grand cas, fi ne 
le trouvions le camp loge dans les granges de 
C Savillan, fors les Allemans, qui eſtoient ou 
n ja dit, & tenoient juſques a Marennes , par 
& ou il nous falloit paſſer. Car par autre lieu 
* weſtoĩit que foſſeʒ & ruiſſeaux fort mal-aiſez 

a paſſer, n'ayant avec nous aucune guide, 
* pour ce que nous ſcavions aſſez le chemin, 
e 


& paſſaſmes par le milieu du village de Ma- 
rennes, ſans trouver aucun rencontre, pour 
ce que la cayalerie eſtoit demeurce encore 
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Heres, pour Padvertir qu'il attendoit à ce 
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vers Foſſan: & arrivaſmes ainſi à Savillan, 
environ denx heures apres minuit : & troy. 
vaſmes a la porte de la ville le Capitaine k 
Chareze, frere de Boguedemar (a), lequel 
M. de Termes envoyoit devers M. de Bo. 


matin le fiege. Nous envoyaſmes nos recom- 
mandations a M. de Botieres, & qu'il s'aſſeu- 
raſt que nous mourrions tous, ou la place 
ne ſe perdroit point. M. de Caillac & moi 
allaſmes trouver M. de Termes a ſon logis, 
& deſcendiſmes ſans que ledit Seigneur en- 
tendit rien de nous, eſcrivant Pordre qui 
falloit tenir, & avoit le dos devers la porte 
qui eſtoit ouverte, ne nous appercevant 
juſques à ce que je l'embraſſai par derriere, 
& lui dis: Penſex- vous jouer cefle farce ſans 
nous ? Lequel ſe leva en ſurſaut, & me ſauta 
au col, ne pouvant quaſi dire mot de joie; 
autant en fit a M. de Caillac, me diſant qu'il 
Iui youdroit avoir couſte la moitié de fon 
bien, & que ma compagnie y fuſt. Je lui 
dis que je la ferois voler, mais que prompte- 


(a) Vauguedemar, c'eſt ainſi que le nomment du 
Villars & Rabutin. Ce dernier Vappelle un des plus 
anciens & experimentès Capitaines de vieilles Enſeignes 3 
& dit qu'il fut blefſe au ſiege de Renty en 1554, & 2 
FEſcarmouche de Givet Tanntce ſuivante. 
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ment on trouvaſt un homme pour porter une 
lettre au Capitaine Favas, mon Lieutenant. 
Et ſur ce y deſpeſchaſmes un ſien laquais, 
qui arriva avant midi à Beme: & incontinent 
que ledit Capitaine Favas euſt veu mes let- 
tres, il alla dire au Comte qu'il lui falloit 
partir. Lequel lui fit encore grand'inſtance 
de demeurer, neantmoins il ſortit environ 
trois heures après midi; & laiſſa le drapeau 
de mon Enſeigne en paſſant à Cairas à M. 
de Cental, qui lui dit, qu'il ne falloit point 


' Sattendre de paſſer ſans combattre; & qui 


lui reſpondit, que c'eſtoir ce qu'il demandoit. 
Nous avions dit au lacquais, que quand il 
ſeroit au bout de la plaine, il le menaſſ droit 
au moulin dudit Meſſer Philibert, qui eſtoit 


a un jet d'arquebuze de ſon Palais, & que 


la il ſe jettaſt au long du ruiſſeau, s'appreſ- 
tant de combattre audit moulin, me dou- 


tant qu'il y trouveroit rencontre des Alle- 


mans : toutesfois que s'il pouvoit eviter le 
combat, qu'il le fiſt, s'attendant ſeulement 
à gaigner la ville. Ceſt advertiſſement fut 


bien à propos, car les Allemans eſtoient deſ- 


logez le matin que nous paſſaſmes, & $eſ- 
tojent campez a Marennes. Et ainſi arriva 
environ deux heures après minuit , qui re- 
doubla la joie, non-ſeulement à M. de Termes, 
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756 MfEWO TIRES 
mais a tous les Capitaines, ſoldats, & aur 
gens de la ville. Car à la yerite dire, Pavois 
une des meilleures & des plus fortes compa- 
gnies de Piemont. Je n'en eus jamais q au- 
tres. Si je cognoiſſois quelque beſoigne (a), 
je trouvois tousjours moyen de m'en deſ- 
faire. 

Deux heures avant le jour, M. de Termes 
eut nouvelles, comme M. de Savoye & le 
Marquis de Guaſt eſtoient arrivez a Cavili- 
mor, deux milles pres Savillan, le ſoir meſ- 
me; qui nous fit encore croire que le camp 
venoit nous aſſieger, pource qu'ils s'eſtoĩent 
mis ſur le chemin par lequel on nous pou- 
voit donner ſecours. Et comme le jour ſe 
monſtra, arriverent des gens de Marennes 
nous advertir que toute Vinfanterie prenoit 
le chemin du Mont-Tiron „& deſcendoit en 
la plaine de Saint-Fre, prenant le chemin 
pluſtoſt vers Carignan, que de Savillan: & 
de plus en plus nous en venoient nouvelles. 
Je priai M. de Termes me laiſſer aller vers 
Cavilimor ſur la queue de leur cavallerie; 
ce qu'il m'accorda, faiſant monter a cheval 
le Capitaine Mons (b), ſon Enſeigne, avec 

(a) De VEſpagnol biſogno, qui ſignifie ſoldat de 
recrue. | 


(b) Ceſt ſans doute de lui que parle Brantöme , 


fe 
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cinquante ſalades. Or, pendant que p; eſtois 
alle a Beme, M. de Tais (a), qui eſtoĩt 
noſtre Colonel, avoit envoyè en diligence à 
Savillan les compagnies de Boguedemar, & 
du Baron de Nicolas. Et pource que la mienne 
eſtoit laſſe, je ne prins que le Capitaine Favas, 
& ceux qui eſtoient entrez avec moi, s'eſtans 
desja rafraiſchis, & quelques quarante des 
autres qu'eſtoient venus la nuict, le Capi- 
taine Lienard, Lieutenant pour lors de Ga- 
barret, avec trente ou quarante de ſa com- 
pagnie, & le Capitaine Breuil (b) de Bre- 


lorſqu'il dit: « Ce brave M. de Mons, qui mourut 4 
v la guerre de Toſcane, Lieutenant hs la Compagnie 
» de Chevaux-legers de M. Cipiere. 


(a) Jean, Seigneur de Tais en Touraine, Pannetier 
du Roi Francois I , Capitaine de 30 hommes d'armes , 
Gouverneur de Lockes , Grand-Maitre de Lartillerie, 
& le premier Colonel-General de VInfanterie Francoiſe 
en 1544 , Epoque de la creation de cette charge. II 
perdit dans la ſuite fa charge de Grand-Maitre de Far- 
tillerie, pour avoir tenu ki propos ſur la Ducheſſe 
de Valentinois & ſur le Marechal de Briſſac. Il fut tue 
Ri la tranchee au fiege de Heſdin en 1558. 


(b) Francois du Breil (car c'eſt ainfi que le nomme 
le P. Auguſtin de Paz dans fon Hiſtoire Genealogique 
des Maiſons nobles de Bretagne) étoit Chevalier de 
Ordre du Roi, Gentilhomme ordinaire de ſa Cham- 
bre, Capitaine de 50 hommes d'armes , & Meſtre de 
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taigne, Enſeigne du Baron, qui eſt encore 
vivant, ainſi qu'on m'a aſſeuré n'a gueres, 
lequel depuis fut bleſſe à la jambe dune ar- 
quebuzade, dont il eſt boiteux, comme Pon 
m'a dit, avec autant de gens de la compa- 
gnie dudit Baron: & nous en allaſmes droit 
à Cavilimor le long d'un grand ruiſſeau qui 
va audit Cavilimor, & à main gauche du 
grand chemin; & eſtant a demi- mille de-, 
arriva un des gens du Capitaine Gabarret qui 
venoit a moi de fa part, me priant le vou- 
loir attendre, qu'il montoit a cheval pour 
venir. Et comme il eſtoit long & tardif, il 
nous arreſta de plus d'un grand quart d'heure: 
tellement que ſi jᷣ'euſſe ſuivi mon chemin 
ſans Pattendre, je rencontrois M. de Savoye 
à une petite chapelle hors Cavilimor, tirant 
à Savillan, qui oyoit la Meſſe, n'ayant que 
vingt-cing chevaux avec lui pour ſon eſcorte; 


camp de 10 Compagnies de gens de pied, Gouverneur 
de Granville, Abbeville, Saint-Quentin & Mariem- 
bourg, II etoit dans Saint-Quentin en 1557 , lorſque 
cette ville fut afſiegee, & il y fut fait priſonnier. Yon 
jeune frere R.. . . du Breil, Seigneur de la Roche, dit 
le Capitaine la Roche, Etoit auſſi Chevalier de Ordre, 
& Capitaine de zoo hommes de pied en 1552. Lains 
vivoit encore en 1577. ( Hiſtoire Geneal. de pluſieurs 
Maijons Il'uſtres de Bretagne » par Auguſtin de P 6; 2 

in-fol.,.P. 775+) 
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& le Marquis eſtoit parti avec toute la caval- 
lerie, prenant le chemin de Rouy, diſtant 
desja a plus d'un grand mille de Ja. Voyez 
comme un peu de {cjour. quelquefois porte 
dommage. Peut - eſtre euſſions - nous eu la 
une bonne fortune. Et comme ledit Gabar- 
ret (a) fuſt arrive, je m'acheminai, & fus 
incontinent a Cavilimor, ou les gens de la 
ville me dirent que ledit Seigneur n'eſtoit 
encore a demi mille de la. Nous nous cui- 
daſmes le Capitaine Mons & moi deſeſperer, 
enſemble tous les ſoldats, ayans perdu une 
{i grande fortune, pour la pareſſe dudit Ga- 
barret, lequel nous chargeaſmes de maledic- 
tions. Or, après avoir demeure la une grande 
piece, fans ſgayoir ce que nous devions faire, 
nous nous miſmes ſur noſtre retour; mais 
lors il me ſouvint de Padyertiſſement de 
Marennes , qui fut cauſe que nous priſmes 
le chemin à travers des prez, tirant à ceſte 
plaine. Cependant nous oyons tousjours les 


(a) Comme Montluc, en citant les noms propres, 
met ſouyent un B au lieu d'un V, ne faudroit-il point 
lire Gavaret , & non pas Gabarret ? Dans ce cas, les Ju- 
gemens ſur la Nobleſſe du Languedoc, Tome III des 
pieces fugitives , p. 67, nous indiquent une famille 
noble de Toulouſe, portant le nom de Gavarret. D'un 
autre cote la page 65 nous offre une Jeanne Gabarret , 
qui Cpouſa en 1641 un Gentilhomme de Rieux. 
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tabourins du camp, & ceux de derriere en 
meſme temps : car il n'y a pas demi - mille 
de Cavilimor a la veue de la plaine : comme 
nous fuſmes a la veue, deſcouvrimes trois 
ou quatre ragachs (a) qui ſuiyoient le camp. 
Deux ou trois cheyaux-legers les coururent 
prendre, qui nous dirent qu'après eux ye- 
noient deux Enſeignes de gens de pied, & 
une de gens à cheyal, que M. de la Triniut 
menoit. Leſdites deux compagnies -de gens 
de pied eſtoient celles du Comte Petro d A- 
port, Gouverneur de Foſſan, qu'un fie 
Lieutenant, nommè le Capitaine Aſcanio, 
conduiſoit; & les gens de cheval conduiſoit 
ledit Seigneur de la Trinitat, & les muni- 
tions des farines avec une grande partie du 
bagage du camp, la ou il y en avoit une 
grande quantitè de celui des Allemans & des 
Eſpagnols, que cinquante ſoldats Allemans 
cConduiſoient, & autant d'Eſpagnols: telle- 
ment qu'ils pouyoient eſtre plus de quatre 
cens chevaux de bagage, & quatre-vingts- dix 
charettes chargees de vivres & de Fequipage 
de Partillerie. Alors le Capitaine Mons sen 
alla deſcouvrir M. de la Trinitat, tellement 
que ſon cheval lui fut bleſſé, & tourna in- 


(a) Goujat, valet de ſoldat, de VItalien egal , qul 
fignifie jeune garcon, | | 


continent 


* - : - ut 
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continent A moi, me diſant ces paroles 2 
Capitaine Montluc il ꝙ en a ld à donner & d 
vendre. Soudain je montai ſur une petite 
cavalle d'un de mes ſoldats, & prins un mien 
Sergent y ayant vingt arquebuſiers, & les allai 
deſcouvrir, leſquels ne faiſoient compte de 
garreſter pour les gens a cheval qu'ils ayoient 
veu: ains marchoient tousjours, tabourin ſon- 
vant. Et comme je fus aupres d'eux, je 
voyois une multitude de gens & chevaux qui 
marchoient par la plaine, qui eſtoit le ba- 
gage & les charrettes: puis ſapperceus ſur 
le haut du coſtè ou j'eſtois, marcher deux 
Enſeignes & les gens a cheval, & nombrat 
les gens de pied de trois à quatre cens hom- 
mes, & pareillement les gens à cheval de 
tente à trente-cinq ſalades. Et tout incon- 
vent m'en retournai au Capitaine Mons, 
& lui dis, quiayant failly une grande fortune; 
falloit qu'en tenti ſſions une autre; lequel 
ne lit reſponſe, qu'il eſtoit preſt a faire ce 
que je voudrots, Et je le priai qu'il m'atten- 
ciſt-la ; car j'allois parler a mes ſoldats, & 
courus les trouver. Le Capitaine Gabarret 
eſtoit avec ledit Capitaine Mons à cheval; 
& les Capitaines Favas, Lienard & le Breuil 
conduiſoient les gens a pied, & moi arrive , 


Tome XXII. | I 
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parlai à eux & a mes ſoldats, leur diſant; 
gue comme Dieu nous avoit ofts une bon 
fortune, il nous en avoit baille une autre a 
main - & ores que les ennemis fuſſent trois fois 
plus forts que nous, ſi nous ne combattions, 
puiſqu il en preſento:t occaſi on, nous n'eſ. 
tions dignes de ſtre ſoldats, tant pour [hop 
neur que pour la richeſſe que nous avions de 
vant nos yeux © Car le butin n'eſtoit pas petit, 
Tous les trois Capitaines me reſpondirent 
que de leur opinion on devoit combattr, 
Alors je hauſſis la voix, parlant aux ſoldau: 
Eh bien, mes compagnons , ne. ſerez-vous pas 
de Popinion des Capitaines ; quant d moi, je 
vous ai desja donne la mienne, qu'il. fall 
combattre, & aſſeurex - vous que nous vain 
erons ; car le preſage que j; ay tousj ours eu, 
le m'aſſeure, lequel ne m'a jamais menti, et 
quelque choſe que J'ate entreprise croyex mes 
amis, qu ils ſont desja d nous. 

Or ai- je tousjours fait entendre aux Gl 
Pl oi ſavois certain preſage, que quand 
cela m'advenoit, ſeſtois feur de yaincre : ce 
que je nai jamais fait, finon pour y faite 
amuſer les ſoldats, afin qu'ils tinſſent desji 
Ja victoire toute gaignee ; & men ſuis tous 
jours très bien trouve. Car mon aſſeurance 
rendoit e ſouvent les plus timides. 
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Les fimples ſoldats ſont aiſez à pipper (a) 
& quelquesfois les plus habiles. Et lors d'une 
yoix commencerent tous a crier: Combattons, 
Capitaine , combattons. Je Jeur remonſtrois 
comme je voulois laiſſer a noſtre queue qua- 
ne picquiers, pour garder quaucun ne re- 
culaſt: & ſi aucun le faiſoit, qu'ils le tuaſſent. 
A quoi ils s'accorderent volontiers; & me 
fuſt fort diflicile de pouvoir faire demeurer 
dernier leſdits picquiers, ſmyant noſtre ar- 
reſt, d autant que tous eſtoient affectionnez 
de venir les premiers au combat. Et notte 
que le deſordre vient tousjours pluſtoſt par 
la queue, que par la teſte. Je commengai a 
marcher , & comme les ennemis deſcouvri- 
rent les gens de pied, ils firent alte à Fen- 
droit Pune grand baiſſe (b), que Peau avoit 
fait par ſucceſſion de temps, laquelle alloĩt 
finir au- deſſous du mont ou nous eflions. Je 
les vis dans la plaine portans leurs lances 
droites ſans s avancer, & vis auſſi le Capitaine 
Aſcaigne ſur un petit cheval gris, qui faiſoit 
mettre ſes picquiers dans la baiſſe tous de 
rang, puis alloit courant aux charettes pour 
les ranger près du bout de la baiſſe là o 
ils eſtoient, & de-la couroit au bagage, le 
faiſant demeurer dernier „Puis aux gens a 
(a) A ttomper. (b) D'un ravin, 

L a 
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cheval. Et cogneus bien à la diligence de 
ce Capitaine, que C' eſtoiĩt un brave homme, 
& me mis à deviner ce qui adviendroit de 
noſtre combat, me mettant lors en doubte, 
pour le bon ordre de ce chef. Si eſt-ce que 
la yolonte ne me changea jamais: & pendant 
que le Capitaine Aſcaigne dreſſoit ſon com- 
bat, je dreſſois le mien, & prins Parquebu- 
zerie, la baillant au Capitaine Gabarret, qui 
eſtoit a cheval. Et nottez que la leur eſtoi 
ſur le haut de la baiſſe, tirant à nous. Je 
prins les trois Capitaines avec les picquiers, 
&& deffendis aux arquebuziers ne tirer jamais 
qu'ils ne fuſſent de la longueur de quatre 
picques, & au Capitaine Gabarret, qu'il fit 
tenir ceſt ordre: ce qu'il fit, Je dis auſſi au 
Capitaine Mons, qu'il me preſtaſt vingt- cinq 
ſalades (a) pour m'aider à tuer: car d'un 
jour, encore qu'ils euſſent eu un bras atta- 
che, à peine les euſſions nous ſceu tuer: & 
le demeurant pourroit combattre leur cava- 
lerie, encore qu'ils fuſſent plus forts que les 
noſtres. A quoi il s'accorda, & donna vingt- 
cing ſalades au jeune Tilladet (b) ( qui eſt 


(a) On a vu dans du Bellay que ces ſalades etoient 
une eſpèce de cavalgrie legere. | 
(b) Bernard de Tilladet de Saint - og: Geantil- 
| homme ordigaire de la Chambre du Roi Charles IX, 
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3 preſent appelle. M. de Sainctorens) & au 

Capitaine Ydrou, chevaux - legers de ladite 
compagnie, leſquels ſont encore en vie, & 
beaucoup d'autres qui eſtoient en ceſte 
troupe. Toutes nos troupes marcherent en 
un coup droit 3 eux : & comme je penſois 
que leur arquebuzerie ſe jetteroit dans la 
baiſſe, quand ils verroient approcher la noſtre, 
teſte baiſſte , ce fuſt au contraire: car elle 
marcha droit à la noſtre, & tout à un coup 
ſe tirerent de plus pres que de quatre pic- 
ques. Pavois dit aux noſtres que des qu' ils 
auroient tire, miſſent la main aux eſpees g 
ſans $'amuſer plus a recharger, & leur cou- 
ruſſent ſus; ce qu'ils firent. Je courus avec 
nos picquiers par le bout de la baiſſe, & 
nous jettaſmes a coup perdu parmi eux. 
Ydrou & Tilladet chargerent M. de la Tri- 
nitat, & le rompirent: nos arquebuziers & 
les leurs ſe jetterent dans Ja baiſſe, toutes- 
fois les noſtres demeurerent maiſtres; & nos 
picquiers avoient abandonnè les picques, & 
eſtoient aux eſpèes, & ainſi combattans cou- 
rageuſement, arrivaſmes tous aux charrettes g 


qui le fit Colonel de Ia Legion de Guienne, apres M. de 
Duras, en 1566. Cette Legion ne fut cependant leve:- 
en 1567 ſous le nom de. Regiment... Ds 


„ i Maine 
comme auſſi fit le Capitaine Mons, Ieſquelles 

furent renverſces & tous leurs gens en fue 

vers deux maiſons qu'il y ayoit bas en l 

Plaine, Et Sonrfilivine rousjours noſtre yie- 

toire, & les gens A cheyal tuant parmi eit, 

bien peu en arciytrent aux nidifons. Oh kn 

favva quelques-uns, mais des autres fort peu; 

car ce qui reſtoit en vie efloit fi bleſſe,; que 

je croi fermement quiils ne firent pas grand 

fruit. Nos gens armes portoient en eæ temps. 

x NA de grands coutelas tranchans pour cbuper 
les bras maillez, & deſtranger (a) les wckio 
Oncques de ma vie je ne vis donner ſi grands 
coups. Quant A la cavalerie, tout füt prins 
Yenfuyant droit a Foſſan, fauf M. de la Tri- 
nitat, lui cinquieſme, pour eſtre mieux monte | 
que les autres. Le jeune Tilladet les ſuivit, 
lui troiſieſme, juſques 3 a deux arquebuzades 
de r & print un qui ſuivoit Pan des 
drapeaux; car PEnſeigne qui la portoit, Payoit 
Jette ſar le col de celui qui emmenoit ſon 
cheval. Incontinent après nous nous ache - 
minaſmes, conduiſans les charrettes & ba- 
gages, & falluſt retourner par le meſme che- 
min qu'ils eſtoient venus devers Marennes, 
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Cantant (a) que leſdites charettes ne pou- 
yoient paſſer par autre lieu: & pour lors je 
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bh vis un ſi grand deſordre en noſtre fait, que 
ics ſi vingt ſalades des ennemis fuſſent tournez 
ix, 3 nous, ils nous euſſent deffaits ; parce que 


laiſſaſmes les morts ſans eſtre recherchez & 
fouillez. Les vilains (b) de Marennes incon- 
tinent_apres y vindrent, & les deſpouille- 
rent, leſquels depuis nous ont dit pluſieurs 
fois y avoir gaigne plus de quatre mille eſcus: 
car il n'y avoit que trois ou qpatre jours que 
ces deux compagnies ayoient prins monſtre (e) 
pour trois mois. Souvent le, butin eſt cauſe 
de la perte. Voila pourquoi les Capitaines 


qu'ils ſeavent des garniſons yoifines qui peu- 
vent venir a enx. Il eſt mal-aiſe d'y pour- 
voir: car Payarice du ſoldat eſt telle, qu'il 
creve ſouyent ſous le faiz,, ne voulant ons: 
dre nulle raiſon en payement. 


Laant. (b) Les babitant. 
(c) Avoient regu. leur ſolde. 


L4 


les-ſoldats à pied & a cheval eſtoient fi char- 


us gez de bagage & de chevaux qu'ils avoient 
We gaigne, qu'il ne fut poſſible au Capitaine 
na Mons de rallier une ſeule ſalade aupres de 
po. lui, ni moi deux arquebuziers: : de ſorte que 


y doivent prendre garde, meſmement lorſ- 


» x ,> --> 5 
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(a) L'edition de Millanges dit toujours de ran pou 
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266  Mimornne 
3 ceſte defaite, nous :efonajighahy 

- Savillan „ ou trouvaſmes que deux vilaing 
avyoient donné Falarme a M. de Termes: 
ayant Porte nouvelles, comme nous eftions 

" . tous deffaits. Nous le trouvaſmes à demi 
- deſeſpere : mais apres it euſt une des plu 
grandes joies qu'il euſt jamais. II euſt. (a) lon 
bon marchè de belongne : car il ſe gaigna plus 

de quarante putains des Allemans, & plus de 
vingt des Eſpagnols. Ceſte vilenie fuſt en 
parũe cauſe de leur dẽſordre. Nous vouluſmes 
faire mettre tout au butin; & trouvaſmes 
que n' eſtions que cent quarante cin homies, 
& cinquante chevaux, me priant tous que 
chacun ſe tint avee ce qu'il avoit gaigne, & 
qu' ils me ferpient un preſent, paree que je 
ne m'eſtois amuſe à piller. Ce que je leur 
accordai, voyant tout le monde content: 
& me donnerent ſix cens eſcus, comme firent 
auſſi les gens à cheval au Capitaine Mons; 
mais je ne ſcaurois dire combien (b). Voih 
ce que nous fiſmes ceſte journce a la queue 
de leur camp. Il ne mourut, ſur le lieu, de 
nos gens qu'un ſoldat du an; . 


(a) Ceſt-à-dire, que le butin fut grand. | 
(b) Cela ſignifie que Montluc ae {att pas previſe- 


meat quelle ſonme les gens de cheval donnerent au Ch 
pitaine Mons, 


0 
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& cinq ou fix bleſſeʒ, & un mien caporal, 
leſquels guérirent. Il y a prou de gens de 
cheval & de gens de pied en vie, qui ſe trou- 
verent au combat, leſquels, lorſqu'ils liront 
ce livre, ne me deſmentiront. Je ne ſcaurois 
dire, dont je m'eſtonne, fi M. de Caillac '&y - 
trouva, ou fi M. de Termes le retint avec 
lui; mais s'il ne $y trouya, il eſtoit dars 
Savillan, & lui en ſouviendra dien. Or Pen- 
treprinſe qu'avoit le Marquis de Guaſt ſe 
monſtra bientoſt: car c'eſtoit pour s'aller 
jetter dans Carignan, & la faire un fort, & 
y laiſſex, une bonne troupe de gens de pied, 
comme il fit. Et le jour que je fis ceſte def- 
faite, il campa a un village pres Carmagnol- 
le, à main droite du chemin de Reconi (a) 
audit Carmagnolle. Il ne me ſouvient du 
nom: & a la minuit il envoya la pluſpart 
de ſa cavalerie paſſer le pont à Lombriaſſe, 
.ou une heure ou deux paravant-y eſtoient 
paſſez deux chevaux- legers de M. de Termes, 
qui s'eſtoĩent trouvez au combat, & s'eſtoient 
deſrobez avec leur bntin, craignant que Pon 
leur filt mettre au blot (b): & advertirent 
M. d' Auſſun, & le Seigneur Franciſco Ber- 
nardin, qui eſtoient a Carignan, leſquels M. 
de Botieres y avoit envoyez expreſſemebt 
(a] Racogi, (b] Au paxtage. SR Þ 
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pour la demanteler, lui ſouvenant que M. 
de Termes & ledit Seigneur Franciſco lu 
avoient dit quatre mois paravant que þ 
Marquis feroit cela, & sen empareroit pour 
Ia fortiſier, qui ſeroit choſe fort prejudicia- 
ble au ſervice du Roi. Je n'avois que faite 
Teſcrire ceci, fi n'eſtoit pour monſtrer aux 
jeunes Capitaines qui liront ce livre, qu'ils 
n'attendent jamais à faire leur retraite à la 
teſte d'un camp, ils ne ſont aſfez forts pour 


donner la bataille. Mais comme ces chevaux- 


legers eurent parle a M. d Auſſun, & dit la 


deffaite que nous avions faite, il lui prim 


envie, comme il avoit le coeur en bon heu, 
de faire quelque choſe avant ſe retirer. Le- 
dict Seigneur Franciſco ayant entendu par 
leſdits deux chevaux- legers on eſtoit Penne- 
mi, il jugea qu'au point du jour il les au- 


roit ſur les bras, priant inſtamment M. 


d' Auſſun de ſe retirer. Ce que ledit Seigneut 
ne voulut jamais faire: & ainſi qu'il fut jour 
virent le Marquis de Guaſt, toute l'infanterie, 
& partie des gens a cheval, qui marchoient 


au long de la riviere. Ledit Marquis S'ad- 


vanca , & fit parler a M. d Auſſun, Pamuſant 
tousjours; le Seigneur Franciſco lui crioit, 
gue le Marquis ne faiſoit cela que pour les 
emuſer ; mais il wen voulut jamais rien croire 
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on ne peut fuir ſon malheur) juſques à ce 
que deux chevaux · legers qu'il avoit envoys 
fur le chemin de Lombriaſſe, lui firent le 
| rapport de la verite; mais ceſtoit trop tard: 
car la plus grande part de leur cavalerie 
eſtoit paſſẽe. Il n'y avoit que deux batteaux, 
mais ils eſtoient grands, & ayvient commence 
à paſſer une heure apres minuit. Alors M. 
GAuffun dit au Seigneur Franciſco Bernardin 
qu'il ſe retiraſt juſques auprès du pont des 
Loges, & que la il fiſt alte: ce qu'il fit. De 
gens de pied, il wWayoit que le Chevalier 
Abſal (a) avec ſa compagnie ſeule, & lui dit, 
qu'il gen alla ſt le petit pas apres le Seigneur 
Franciſco, & qu'il fift ſouvent alte, pour te 
ſecourir r il avoir beſoin; ce qu'il fit: & tout 
a un coup arriverent cinquante ou ſoixante 
cheyaux des ennemis attaquer Peſcarmouche. 
Bien eſt vrai qu outre ſa compagnie & celle 
du Seigneur Franciſco, il avoit trente ſala- 
des de la compagnie de M. de Termes, que 
le vieux Tilladet (b) commandoit, & eſtoient 
partis d'avec M. de Termes, il y avoit ſept 


(a) Le Chevalier Abſal, Gentilhomme Ferrarois. 

(b) Antoine de Caſſa net, Seigneur de Tilladet de 
Caſſagnes & de Canffens, Gouverneur de Verue en 
1555, Chevalier de Saint-Michel, Gentilhomme de la 
Chambre du Roi , tus devant le Mont - de - Marfan le 


1 
ou huit jours, par le commandement de . 
de Botieres, & priere qu'il lui fit de les] 
envoyer. Ce que ledit Seigneur regrettoi 
bien „ ne les ayant a PFheure qu'il attendoi 
le ſiége. Ledit Seigneur d' Auſſun commenca 
a faire ſa retraite, & mit ſes gens en trois 
-troupes. L'ennemi le ſuivoit tousjours de 
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pres : ſon Lieutenant, qui s'appelloit Hie- 
ronime Marin , menoit la premiere troupe; 


& aucune fois les ennemis le menoient jul. 
ques a la troupe que conduiſoit M. d Auſſin: 
autrefois ledit Hieronyme rechargeoit les 


ennemis, auſquels arrivoit tousjours force 


gens: & comme ils ſe virent plus forts, char- 


gerent le Capitaine Hieronyme à toute bride, 
& le ramenerent dans la troupe de M. Au- 
ſun, lequel fit une cargue (a), & ramena 
leſdits ennemis juſques dans leur grand troupe, 


laquelle chargea ledit Seigneur d' Auſſun, & 


le ramena ſur les bras dudit Capitaine Tilladet. 


Vne autre troupe d'ennemis, qui venoient 
encore au galop outre ceux-là, chargea leit 


Tilladet qui eſtoit adyance pour ſecourir M. 
d' Auſſun: de ſorte que Pennemi eftoit plug 
fort de gens à cheyal quatre fois que les 


| T Sept. 1569, ou plut6t blefſe 4 mort, dont il mount 
deux jours apres. ( Moreri , derniere Edit, de 175%) | 


(a) Lequel kit une charge. . . TY 
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roftres. Et tousjours leur arrivoſt rafraiſchiſ- 
ſement en meſme heure qu'ils paſſoient la 
firiere: tellement que tout alla en déſordre 
xen route, & fuſt porte par terre M. d' Auſ- 
fun, ſon Lieutenant, & plus de cinquante 
prilonniers: le Capitaine Tilladet prins deux 
fois, & recouvert de ſes compagnons, leſ= 
quels ſerrez en troupe tournoient le viſage 
julques au pont des Loges. Le Seigneur 
Franciſco Bernardin qui eſtoit en bataille 
auprès du pont, vit venir ſur ſes bras tout 
ce dẽſordre, & voyant qu'il n'eſtoit ſufſiſant 
avec ſa troupe d'y remèdier, print parti, & 
paſſa le pont, & là fit teſte, qui ſut cauſe 
que beaucoup de nos gens ſe ſauverent en- 
core, & qui tournoient viſage ſur ſa faveur 
au bout dudit pont. Or le Chevalier Abſal, 
qui avoit prins un peu à main gauche, ſe 
retiroit le pas, & ſouvent fit faire alte, qui 
ſut occaſion qu'il ne peut gaigner le pont. 
Lar une partie des ennemis voyant la vic- 
toire, coururent a lui, qui avoit veu toute 
la cavalerie noſtre deffaite & en route. Cha- 
cun peut juger quel courage lui & ſes gens 
pouvoient avoir, leſquels furent tous taillez 
en pieces, le drapeau prins, & il ſe ſauva 
lur un petit cheval. | 

Voila la route (a) qu'euſt M. 4 Auſſün, 
fa) Veils la deroutcy, 
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que choſe grande, que non pour faute de 


plus pour une ſuperbe de youloir faire quel. 


Coeur ni de conduite z car en premier lieu i 
rangea bien ſes trois trouppes, de ſorte que 
toutes trois combattoient , & ſa perſonne 
meſme ayant eſte prinſe tenant Peſpee ſanglan. 
te au poing, & en terre; car ſon cheyal eſtoit 
mort: & s'il ſe fuſt voulu contenter de raiſon, 
il ne fut jamais entre en diſpute avec le Sei- 
gneur Franciſco Bernardin (a); car il y 
avoit fait ce que bon Capitaine devoit faire 
tant de ſa perſonne, que de ſa conduite, 
Le Roi apres la delivrance dudit Seigneur 
d' Auſſun les appointa : parce que le Seigneur 
Franciſco (b)le fit appeller pour lui reparer le 
tort qu] lui avoit fait, ayant dit au Marquis 
de Guaſt & ailleurs, qu'il Payoit abandonnt 


(a) Ce fait ſe trouvera detaille dans le ſecond Vo- 


lume des Memoires de Montluc : nous y parlerons aufli 
de Mario de Santa-Fior , dont Montluc ſe plaint. 


(b) D'Offun imputa fa defaite à Franciſco Bernardin 
de Vimercat. & Ils en vinrent aux groſſes paroles ( dit 
le Baron de Forquevaulx dans ſes vies des grands Capi- 
taines, p. 253). « Ils furent prets a vider ce differend 
» par les armes, fi le Roy par une puiſſance abſolue 
» ne leur euſt commande à M. d'Aufſun de ſatisfaire 
» Vimercat, & a Vimercat de recevoir la ſatisfa&tion». 
Le Monarque declara que tous deux eſtoient gens de bien. 


9 
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zu beſoin. Ledit Seigneur d' Auſſun le rendit 
ſatislait & content, & Pun & Pautre ayoient 
bien fait leur devoir. Mais ſi ledit Seigneur 
ꝙ Auſſun euſt prins le conſeil dudit Sgr Fran- 
ciſco, il n'eult pas eſte deffait. Il n'eſtoĩt pas 
niſonnable qu'il ſe perdiſt auſſi, ne pouvant 
reparer (a faute d avoir tant temporiſe a faire 
a retraite à la teſte d'une armee. Si je vou- 
lois mettre. encore d autres exemples de ceux 
qui veulent combattre a la teſte d'un eamp 
ſe retirant , je le pourrois faire: teſmoing 
Mauchaut (26), ou M. le Mareſchal de 
Stroſſe perdit la bataille, non pas à faute 
de coeur, car il y fuſt fort bleſſe : ni a faute 
de conduite, car il avoit auſſi bien range ſes 
gens pour ſa retraite droit a Luſignan (a), 
quhomme euſt ſceu faire: le Seigneur Ma- 
rioul de S. Flour , qui me perdit preſque 
toute ma cavalerie aupres de Piance (b), en 
voulant faire de meſme a la teſte d'un camp. 
Pluſieurs fans conſideration tombent en ces 
fautes, comme Jai ci- devant eſcrit, & en 
pourrois eſcrire d'autres, qui ſeroĩent longues 
a raconter. Je vous prie, Capitaines mes 
compagnons, ne meſpriſez mon conſeil, cat 


Malgté cela Forquevaulx prononce qu'il y ext en M. 
4 Auſſun un peu trop de temerite, & en la prudence de V.- 
mercat un peu de manquement de courage. 


(a) Lucignano en Toſcane. (b) Pienza en Toſcane. 
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puiſque tant de yaillans & ſages Capitaineg 
ſe ſont trouvez mal de ces retraites, on wen 
peut eſperer rien de bon. I faut vouloir ce 
qu'on peut & ce qu'on doit, & non pas 3 
la teſte dune armee attaquer voſtre ennemi, 
& entreprendre voſtre retraite. 

Le Marquis de Guaſt paſſa le pont & Pheure 
meſme avec tout ſon camp, & ſe miſt dans 
Carignan, ou il deſigna un fort, enfermant le 
bourg (a). Ce qu'il euſt bien- toſt fait: pource 
que les foſſez qui enfermoient ledit bourg 
& la ville, lui aiderent beaucoup : y laiſſa 
deux mille Eſpagnols, & deux mille Alle- 
mans, & le Seigneur Pierre Colonne (b) 
pour Chef. A Ja verite il fiſt une bonne eſlec- 
uon, & ne trompa perſonne de la bonne 
opinion que Pon avoit de lui; car C'eſtoit 
un homme qui avoit beaucoup Mentence- 
ment & de valeur: laiſſant à Carmagnolle 
Celar de Naples avec quelques Enſeignes dl. 
taliens (du nombre deſquels ne me ſouviens) 
& deux mille Allemans; a Raconi quatre 


(a) Ceſt-i-dire , Fauxbourg. | 

(b) Pirchus Colonne (en Italien Pirro Colonna) , & 
non pas Pierre. C'eſt ainſi qu'il eſt toujours nomme dans 
la vie de Cefar Maggi, ou Ceſar de Naples, par Luca 
Contile. Ce fut par forfanterie qu'il prit le nom de Pyr- 
rhus: il vouloit par-Ià s aſſimiler à ce Roi d' Epire, cele- 
bre dans I' Hiſtoire ancienne, Enſeignes 
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Evſeignes d' Eſpagnols, c'efl-a-ſgavoir Louis 
Quichadou, Dom Jean de Guibare, Mandoſſe 
& Agillere (a): la cavalerie a Pingues, & à 
Vinus & Vigon: & puis s'en alla à Milan, 
apres avoir renvoye le demeurant de {on camp 
a Quiers, & M. de Savoye a Vercell, 
Quelque temps apres, M, de Termes mena 
une entreprinſe qui ne fut jamais deſeouver- 
te, qu'à M. de Botieres & à moi, non pas 
melme à M. de Tais qui eſtoit Colonel. II 
y ayoit un marchand de Barges , grand ami 
& ſerviteur de M. de Termes, & bon Fran- 
cois , nomme Granuchin, qui venant de Bar- 
ges a Savillan, fuſt prins des chevaux legers ds 
I compagnie du Comte Pedro d' Apport (b). 


(a) Dom Juan de Guevara, Mendoza & Aguilar. 


de la ville de Vicence, troiſieme fils de Leonardo de 


| Porto, fameux Juriſconſulte. Il entra, des ſes premieres 


annces, au ſervice de Guidobalde de la Rovere, Duc 
6Utbin ; & n'ayoit pas encore 20 ans lorſqu on lui donna 
le commandement d'une Compagnie de 300 hommes de 
pied Italiens. Peu après, la Croiſade des Princes Chré- 
liens contre les Turcs ayant été réſolue, il fut deſigns 
lleſtre de camp des troupes Italiennes, & Colonel de 
1999 hommes de pied. Cette Croiſade ayant pas eu 
leu, & le Duc d' Urbin, qui devoit ètre General de 
toutes les troupes deſtinées à cette expédition, étant 
mort, le Comte de Porto entra au ſervice de I Empe- 


Tome XXII. M 


b) Le Comte Pietro de Porto, d'une famille noble 
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178 MkuoTrR ERES A 
Gouverneur de Foſſan, lequel tantoſt on me 
naſſoit de pendre, & tantoſt de le mettre } 
rancon , de ſorte que le pauvre homme de- 
meura hvit jours en déſeſpoir de fa vie: 
la fin il s'adviſa de faire dire au Comte, que 
$1] lui plaiſoit qu'il parlaſt a lui, il lui diroi 
des choſes qui ſeroient a ſon profit & hon- 
neur. Lequel Comte parla a lui & ledit Gr 
nuchin lui propoſa qu'il ne tiendroit qui 
lui qu'il ne fuſt Seigneur de Barges, & qui 
eſtoit en ſa puiſſance de lui mettre le chal. 
teau entre les mains: car la ville n'eſtoit 
forte. Le Comte curieux d'entendre a ceſle 
entreprinſe, conclud & arreſta que Granu- 
chin bailleroit ſon fils & ſa femme en oſtage: 
& ledit Grauuchin propoſa la fagon , diſamt 


reur, dans Farmee qui etoit alors en Piemont , en qu 
lite de Capitaine de 50 chevaux-legers, ſous le Marquis } 
du Guaſt , qui avoit le commande ment de la Cayaletie 
legere. Il ſe trouva dans Coni, lorſque les Frangois 
Taſfiegerent; il contribua beaucoup a la conſeryation 
de cette place, & ſe diſtingua de maniere que le Duc 
de Savoye voulut Pavoir a ſon ſervice , & lui donna 
1000 hommes de pied a commander avec 1000 ec 
d'appointemens annuels. Quelque tems apres , farepr 
tation le fit rechercher des Venitiens , qui lui ofiricen 
une Compagnie de 50 hommes d'armes avec un ta- 
tement honorable & avantageux, & ce fut vers ce te 
14 qu'il perit a Barges à la fleur de ſon age. Ciacom 
Marzani, Hiſt. di Vicenza. ) 
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qu'il eſtoit grand ami du Capitaine du chaſ- 
teau, & que les vivres qu'on mettoit dedans 
paſſoient par ſes mains: qu'il avoit part a 
quelque trafic qu'ils faiſoient enſemble , ſca- 
voir eſt, ledit Capitaine du chaſteau, nomme 
la Mothe (a) & lui, auſſi TEſcofſois, qui gar- 


doit les clefs du chaſteau, eſtoit fort ſon ami, 


auquel faiſoit tousjours gaigner quelque choſe, 
lequel s'aſſeuroit de le convertir, non toutes- 
fois ledit Capitaine la Mothe, mais qu'il eſ- 
toit malade d'une fiebvre quarte qui le tenoit 
quinze ou vingt heures, & ne bougeoit du 
lit, ains y demeuroit preſque tousjours, & 
comme il ſeroit hors de priſon il s'en iroit 
plaindre a M. de Termes , de deux hommes 
qui avoient le bruit d'eſtre Imperiaux, qui 
faroient vendu , & adverti les ennemis de 
lon allee, & quapres avoir laiſſe ſa femme 
& ſon fils pour oſtage, il iroit demander 
railon a M. de Botieres, par le moyen de 
M. de Termes, & puis il s'en iroit a Barges 
au chaſteau, & qu'un Dimanche matin il fe- 
roit ſortir de quinze A vingt ſoldats, que la 


(a) Ce la Mothe ſeroit-il de la famille d'un Guil- 
ume, Seigneur de la Mothe des environs de Viviers, 
qui fut pourvu de la charge de Gentilhomme ordinaire 
du Roi, le 6 Mai 1587 ( Jugemens ſur la Nobleſſe de 
Languedoc , Tome II des Pieces fugitives, p. 173.) 
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Mothe y avoit, ne reſervant ſinon PEſcoſſois 
le ſommelier & le cuiſinier, pour aller pren- 
dre ceux qui Payoient vendu, ainſi qu 
ſeroient a la premiere Meſſe le matin; 
& cependant ceſte nuit-là le Comte feroit 
marcher quarante ſoldats, leſquels ſeroient 
embuſquez devant jour a un petit taillis, 
qu'ily a loin une arquebuzade de la fauſſe 
porte: & comme il ſeroit temps de venir, il 
dreſſeroit un drappeau blanc au deſſus de 
la fauſſe porte. Or il y avoit un Preſtre 
de Barges qui eſtoit banni, & ſe tenoit 3 
Foſſan, qui eſtoit ami de Granuchin, lequel 
faiſoit toutce qu'il pouvoit pour ſa delivrance, 
qui fuſt appelle a leur deliberation : pource 
que ledit Preſtre ayoit parle ſouvent au Comte 
en fayeur dudit Granuchin. Et fuſt conclud 
que le Preſtre ſe rendroit une nuit qwils arreſ- 
terent à moitiè chemin de Foſlan a Barges, 
en un petit bois; & pour le recognoitre, 
feroit un ſifflet, & que s'il avoit conyerti 
PEſcoffois , il le meneroit avec lui, pour 
arreſter ce qu'il falloit faire. Ainſt Granuchin 
eſcrivit une lettre à M. de Termes, par la- 
quelle il le prioit de demander le ſauf- conduit 
a M. de Botieres, pour faire venir fa femme 
& ſon fils a Foſſan entrer pleiges (a) pour 
lui; car il avoit tant fait avec l'aide de cer- 

(a) Caution. , 


el; 
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tains amis, qu'il avoĩt moyenne que le Comte 
le laiſſoit aller, moyennant ſix cens eſcus; 
& que i lui - meſme n' eſtoit dehors & en 
liberté ne trouveroit homme qui vouluſt 
achepter de ſon bien pour faire argent, 
& que s'il avoit le ſauf- conduit, lui pluſt le 
bailler a un ſien ami qu'il nomma a Savillan , 
auquel il eſcrivoit, & prioit faire les dili- 
gences de faire yenir ſa femme & ſon fils 
audit Foſſan; & cela fut arreſte. Ledit Gra- 
nuchin ſortit & vint audit Savillan trouver 
M. de Termes, auquel il conta toute l'en- 
treprinſe, & ſa marchandiſe; incont inentM. 
de Termes qui commencoit desja a tomber 
malade d'une maladie (a) qui lui duroit chaſ- 
ques fois quatorze ou quinze jours, m' envoya 
querir & me communiqua le tout, & tous 
trois arreſtames que ledit Granuchin iroit par- 
ler avec M. de Botieres, pour lui conter Pen- 
treprinſe. M. de Termes lui bailla des letires 
addreſſantes audit Seigneur de Botieres, le- 
quel après Payoir entendu, ren fit pas grand 
cas, mais ſeulement eſcrivit a M. de Termes 
que s'il cognoiſſoit qu'on fe deuſt fier audit 
Granuchin, qu'il en fiſt comme bon lui ſem- 
bleroit, à laquelle reſponſe M. de Termes 

(a) C'ctoit des attaques de goutte dont il etoit tour- 
ments. 


M3 
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euſt opinion, que M. de Botieres ſeroit bien 
aiſe qu'il receut quelque eſcorne, auſſi (21) 
ne s'aimoient-ils gueres: de ſorte qu'il voy. 
loit rompre l'entreprinſe; mais voyant led 
Granuchin deleſpere, fi elle ne ſe faiſoit & 
moi encore plus, de laiſſer eſchaper une telle 
prinſe ſur nos ennemis , je priai M. de Termes 
la me laiſſer conduire. Lequel difficilement le 
me vouluſt accorder, craignant tousjours que 
s'il en advenoit mal, M. de Botieres lui preſle- 
roit une charite envers le Roi, comme 'celt |; 
couſtume. Car quand on porte quelque dent 
de lait à quelqu'un, on eſt bien aiſe qu'il faſſe 
quelque pas de clerc, aſin que le Maiſtre aye 
occaſion de ſe courroucer & reculer celui. 
la, le blaſſhant de ravoir voulu croire les 
plus ſages. Enfin par importunite il nvaccorda 
ladite entreprinſe. | 

Ledit Granuchin partiſt pour Sen aller a 
Barges, & deſcouvrir le tout au Capitaine 
la Mothe, & a VEſcoſſois , auſquels M. de 
Termes en eſcrivit auſſi, & la nuit venue 
partirent tous deux (car ledit Granuchin ſca- 
voit bien le chemin) & ſe rendirent au bois, 
Ja ou ils trouverent le Preſtre, & arreſterent, 
que ledit Comte quitteroit la rançon audit 
Granuchin, & qu'il lui bailleroit autant com- 
me les ſoldats qui Vayoient prins , lui avoient 
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ole: & en outre lui bailleroit ſa demeure au 
chaſteau près du Capitaine qu'il y mettroit, 
avec certaine penſion d' argent pour gentres 
tenir, & feroit eſpouſer a PEſcoffois une fille 
heritiere, qu'il y avoit a Barges : lui don» 
neroit auſſi certain entretenement, d autant 
qu'il ne pourroit jamais plus retourner ni en 
Eſcoſſe ni en France. Cela fut tout arreſlg 
& conclu, & que le Preſtre lui apporteroit 
toutes ces promeſſes ſignèes & ſellèes des 
ſeing & armes du Comte, à une caſſine qui 
eſtoit au frere dudit Preſtre, Ja ou il ve- 
noit quelquefois la nuit, & que le Di- 
manche après, l'exécution ſe feroit. Granus 
chin vint a Savillan, apres avoir receu les 
obligations, & nous monſtroit tout. Or il 
n'y avoit plus juſques au Dimanche que trois 
jours, il s'en retourna incontinent, & arreſ- 
tames qu'il meneroit deux guides les meil- 
leurs qu'il pourroit trouver: non toutes- 
fois qu'il leur deſcouyrit rien, mais avec des 
lettres feintes, ou il ne ſe parloit que de 
quelque vin qu'il m'avoit achepte. Les guides 
lurent le ſamedi a midi a Savillan. Je prins 
le Capitaine Fayas mon Lieutenant, & dans 
ma chambre lui communiquai toute Fentre- 


prinſe, & comme je voulois que ce fuſt lui 


qui Pexecutaſt, A quoi ne contredit, eſtant 
N 4 
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homme de bonne volonté; & fuſt accord; 
qu'il attacheroit les guides par le corps, 
& qu'il n'entreroit en chemin aucun, ni 


carrefour; mais a travers la campagne. I. 


euſt grande affaire à convertir les guides, 
pource qu'il falloit paſſer trois ou quatre ruiſ. 
ſeaux, & qu'il y avoit de la neige & de 
E glace par- tout. Nous demeuraſmes plus 
de trois heures a diſputer ce chemin: à la 
fin tous les deux guides s'en accorderent, i 
chacun deſquels je donnai dix eſcus, & les 
fis tres-bien ſoupper. Nous adviſames qu'il 
ne falloit mener gueres de gens pour ne 
faire grand bruit. Nous faiſions lors un rem- 
part pres la porte de Foſſan, ayant rompu 
un peu de la muraille, & fait un pont pout 
aller chercher la terre dehors. Par-la je jettai 
le Capitaine Favas dehors , lui trente-cin- 
quieſme ſeulement. Et comme nous fuſmes 
dehors attachaſmes les guides pour crainte 


qu'ils ne ſe perdiſſent, & ainſi ſe miſt en 


chemin. Or Faſhgnation des ennemis eſtoit 
en meſme heure, de ſorte que Granuchin 
leur avait baille le chemin pour venir 4 
ce taillis à main droite, & aux noſtres pour 


venir paſſer auprès des murailles de la ville 
à main gauche; & comme ils furent a l 


fauſte porte; Granuchin & I Eſcoſſois 5y 


* 


DER Mess; BTAIsE DE Moxrruc. 187 


trouyerent, qui eſtoit Pheure a laquelle VEſ- 
coſſois avoit accontume faire ſa fentinelle 
ſur la fauſſe porte, & ne furent jamais deſ- 
couverts. Eſtans arrivez ils les mirent dans 
une cave du chaſteau, ou Pon leur avoir 
appreſte du feu de charbon, du pain & du 
yin. Cependant le jour arriva, & comme la 
cloche ſonnoit pour dire la Meſſe bas à la 
ville, PEſcoſſois & Granuchin commanderent 
à tous les ſoldats qui eſtoiĩent dans le chaſteau, 
cballer prendre a la Meſſe ces deux que 
Granuchin chargeoit avoir trahi, & n'y 
demeura que la Mothe, ſon valet de cham+ 
bre, qui ſervoit de ſoldat, celui qui faiſoit 
la deſpenſe, le cuiſinier, PEſcoſſois, & Gra- 
nuchin. L'Eſcoſſois leva le pont, & lors ils 
firent ſortir le Capitaine Favas, le faiſant 
mettre derriere des faſſines, qu'il y avoit au 
fond de la baſſe-cour, les genoux a terre: 
& après allerent incontinent mettre le dra- 
peau ſur la fauſſe porte. Et bien-toft apres 
le Preſtre arriva, & environ quarante ſoldats 
avecques lui: & comme ils furent dedans, 
Eſcoſſois ferma la fauſſe porte, & à Vinl- 
tant le Capitaine Favas & ſa trouppe leur 
coururent ſus, leſquels firent quelque peu 
de deffence; de ſorte qu'il en mouruſt ſept 
ou huit: Granuchin ſauva le Preſſre & ne 
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vouluſt endurer qu'il receuſt aucun deſplai, 
ſir. Or il y avoit un payſan qui venoit d'une 
maiſonnette au - deſſus du chaſteau, lequel 
apperceuſt entrer par la fauſſe porte ces ſol. 
dats Eſpagnols, portant la croix rouge, & 
couruſt bas a la ville donner Palarme, & 
dire que le chaſteau eſtoit trahi. Lors les 
ſoldats qui avoient eſte tirez, dehors pour aller 
prendre les deux hommes a la Meſſe, you- 
lurent retourner au chaſteau, mais les noſttes 
leur tirerent arquebuſades : toutesfois bien 
haut pour ne les toucher, feignant eſtre enne- 
mis, criants tousjours Imper: , Imperi & 
Savoye - qui fuſt cauſe que leſdits ſoldats 
s'enfuirent a Pignerol, & porterent nouvelle 
a M. de Botieres que Granuchin avoit trahi 
le chaſteau, & que Pennem1 eſtoit dedans. 
M. de Botieres depeſcha bien en colere un 
courrier a M. de Termes pour Padyertir de 
ces nouvelles. Et outre trois ou quatre 
marchands de Barges qui tenoient le parti 
du Roi, s'en vindrent fuyans à Savillan: de 
ſorte que nous tinſmes entierement que la 
trahiſon double eſtoit tournee contre nous, 
comme il advient bien ſouvent. Je n'oſois 
aller voir M. de Termes, qui eſtoit au lit 
malade quaſi deſeſpere, & diſoit ces mots 
ſouyent : Ha, ha! M. de Montluc, vous 
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waver ruins, pleuſt a Dieu ne vous avoir 
amais creu ! & ainſi demeuraſmes juſques 
au Mercredi. Cependant ils mirent les ſol- 
dats qui eſtoĩent entrez dans la cave, prenant 
mes loldats les croix rouges, & mirent un 
drapeau blanc auſſi la croix rouge ſur une 
tour, ne criant autre choſe dans le chaſteau , 
que Imperi, Imperi. 

Or incontinent Granuchin fit ſigner une 
lettre au Preſtre, par laquelle il mandoit au 
Comte qu'il s'en vint prendre poſſeſſion de 
la ville & du chaſteau, que Granuchin lui 
ayoit tenu ce qu'il lui ayoit promis: & manda 
venir un payſan de ſon frere, auquel il fit 
bailler la lettre par le Preſtre meſme, lui 
diſant, que s'il faiſoit aucun figne en lui 
baillant la lettre ou autrement, qu'il le tue- 
roit: & auſſi fit dire par ledit Preſtre audit 
laboureur quelques autres paroles de bou- 
che. Le payſan s' en va ſur une jument cou- 
rant a Foſſan, la où il n'y a que douze milles. 
Et tout incontinent le Comte ſe rẽſolut d'y 
enyoyer ceſte nuit un ſien coporal, nommé 
Janin, avecques vingt-cinꝗ des plus braves 
de ſa compagnie, lequel ſe rendit au point 
du jour à Barges. Et comme il arriva an 
chaſteau, Granuchin, le Preſtre & PEſcof- 
ſois le firent entrer par la meſme fauſle porte: 
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& cependant le Capitaine Favas s'en alla 
mettre derriere (a) les faſſines, comme 
auparavant: combien que Granuchin fiſt un 
peu le long a ouvrir la porte pource quil 
vouloit voir clair, & regarder ſi le Preſtre 
feroit ſigne aucun: auſſi vouloit- il que ceux 
de la ville les viſſent entrer. Et comme le 
jour fut clair, ils ouvrirent la fauſſe porte, 
leur faiſant entendre que les ſoldats du Preſtre 
dormoient pour le long travail qu'ils ayoient 
ſouffert la nuit auparavant. Et comme ils fu- 
rent dedans, PEſcoſſois ferma ſoudain la 
porte, & promptement le Capitaine Favas 
fort courant à eux, ſans leur donner loiſir 
qu'a bien peu de mettre le feu aux arque- 
buzes; ce que les noſtres firent; car ils 
les avoient toutes preſtes. Quoique ce fuſt, 
ils ſe mirent en deffence avec leurs eſpees: 
de ſorte qu'il y eut ſix ſoldats des miens 
bleſſez, & en mouruſt de ceſte trouppe quinze 
ou ſeize, deſquels le coporal Janin en fuſt 
un, qui fuſt un grand malheur pour nos en- 
trepreneurs, & un ſien frere : le reſte ils 
le menerent à la cave, les attachant de 
deux en deux; car ils eſtoient desja dans 
le chaſteau plus de priſonniers, que des 
noſtres meſmes. 

(a) LEdit. de Millanges dit toujours dernier pout 
derriere. 
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Et pource que ce combat dura plus que 
pautre, les ennemis crioient en combattant 
Inperi, & les noſtres France: de ſorte que 
la voix alloit juſques a la ville & meſme- 
ment les arquebuzades qui furent tirèes. Et 
pour n'eſtre encore deſcouverts, par ce que 
leur deſſein eſtoit d'y attirer le Comte (car 
pour ceſte occaſion ſe jouoit la farce) ils 
monterent tous ſur les murailles du chaſ- 
teau & la crioient Imperi & Savoye, por- 
tans tous la croix rouge, comme Pai desja 
dit. Or le payſan qui avoit porte la lettre 
auComte ne vintpas avecques eux auchaſteau, 
Seſtant arreſte a la caſſine de ſon Maiſtre, 
& ſuſt incontinent renvoye querir , & baille 
une autre lettre pour la porter audit Comte 
a Foſſan par les mains du Preſtre, par la- 
quelle il Padvertiſſoit que le coporal Janin 
eſtoĩt tant las qu'il n'avoit peu eſcrire ; mais 
qu'il lui avoit donne la charge de lui mander 
le tout, & qu'il geſtoit mis a dormir. Le 
Comte apres avoir veu ceſte lettre, ſe re- 
ſolut de partir, non pas le lendemain, qui 
eſtoit le mardi, mais le mercredi apres. Quand 
Dieu nous veut punir, il nous oſte 'Fenten- 
dement, comme il advint au fait de ce Gen- 
til-homme. En premier lieu le Comte eſtoit 
teputs pour un des acors hommes, & autant 
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ſage & vaillant qu'il y euſt en tout leur camp, 
& neantmoins il ſe laiſſa aveugler a deux 
lettres de ce Preſtre , & meſmement par |; 
derniere, de laquelle i] ne deyoit rien croire, 
qu'il ne viſt lettre de ſon coporal, & devoy 
regarder ſi Pexcule eſtoit ſuffiſante de dire que 
ſondit coporal s' eſtoit mis a dormir ; mais nous 
ſommes aveuglez quand nous ſouhaitons quel- 
que choſe. Croyez, Meſſieurs qui faites des 
entreprinſes, que vous devez ſonger tout, 
peſer tout juſques a la moindre petite par. 
cularitez car fi vous eſtes tin, voſtre ennemi 
le peut eſtre autant que vous; @ ſen, dit-on, 
fin & demi. Ce qui le trompa encore le 
plus, fut, que le mardi ceux de la ville, 
qui penſoient eſtre devenus Impèriaux, laiſ- 
ſant encore quelque doubte, pour les cris 
qu'ils avoient ouis au combat, envoyerent 
cinq ou ſix femmes au chaſteau vendre des 
gaſteaux, pommes & chaſtaignes, pour voir 
ſi elles pourroient deſcouvrir qu'il y euſt de 
Ja trahiſon ; car tous ceux qui eſtoient de- 
meurez dans la ville avoient desja pris la 
croix rouge. Et comme nos gens les virent 
venir contre-mont, ils ſe doubterent bien 
que ceſtoit pour quelque occaſion. ' Ce qui 
leur fit reſoudre de faire bonne mine , & 
allerent abbattre le petit pont levis & les 
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Frent entrer dedans. Lors mes ſoldats ſe mirent 
à promener en la baſſe cour avec leurs croix 
rouges, ſauf trois ou quatre qui parloient bon 
Eſpagnol, leſquels parlerent auſdites fem- 


mes, & leur achepterent ce qu elles portoient, 


feignant eſtre Eſpagnols. Et après, elles sen 
retournerent à la ville, aſſurant les habitans 
2 p 
qu'il n'y avoit point de fineſſe : & appor- 
terent une lettre auſſi que la Mothe eſcrivoit 
à un ſien ami à la ville, par laquelle il le 
prioit d'aller vers M. de Botieres, pour lui 
dire qu'il n'avoit jamais eſte conſent à la 
trahiſon de Granuchin, & la baillerent à une 
de ces femmes, ſcachant bien que celui a 
qui il eſcrivoit ne s' trouveroit pas, & qu'il 
ſeroit des premiers qui s'en ſeroit fui, à 
cauſe qu'il eſtoit bon Francois. Mais ils vou- 
loient que la lettre tombaſt entre les mains 
de ceux, qui tenoient le parti Imperial, com- 
me il advint. | 
Ainſi que le Comte arriva le Mercredi 
matin, nos gens du chaſteau le deſcouvrirent 
au long de la plaine. Les gens de la ville 
lui allerent au- devant a la porte, ou eſtant, 
il leur demanda ſi la choſe eſtoit certaine , 
que ledit chaſteau eſtoit entre ſes mains. 
Auquel ils reſpondirent, qu'ils le tenoient 
pout vrai; mais que à la premiere fois que 
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ſes gens y entrerent, on y tira force arqus. 
buzades dedans, & s'y fit un. grand bruit : & 
le lundi matin quand les autres y entrerem, il 
ouirent de meſme un grand bruit, lequel dura 
plus longuement que le premier, & quill 
leur ſembloit entendre une fois crier , France, 


fa 
& une autrefois Imperi & co £ tontesfoig J. 
que hyer ils avoient envoye de leurs femmes 9 
audit chaſteau avec des fruits, fouaſſes, & al 


chaſtaignes, leſquelles ils avoient laiſſez en- 
trer, & virent que tous les ſoldats portoient 
la croix rouge. Sur quoi le Comte dit a ſon 
Lieutenant qu'il deſcendiſt, & qu'il fiſt re. 
paiſtre ſa compagnie : & dit a ceux de h 
ville qu'ils lui apreſtaſſent promptement quel 
que choſe a manger ;-car des qu'il auroit 
mis ordre au chaſteau il viendroit diſner, 
& prendre leur ſerment de fidelite, & ce 
fait s'en retourneroit a Foſſan. Or il y a 
une montee fort mal-aiſce de la ville au 
chaſteau, qui fuſt cauſe que le Comte deſ- 
cendit à pied, accompagnè d'un ſien neveu, 
Pun æutre Gentil-homme & ſon trompette. 
Et comme il fuſt a Pentree du pont qui eſtoit 
baiſſè & la porte fermèe, toutesfois le guil- 
chet eſtoit ouvert, de ſorte qu'un homme 
y pouvait paſſer, & un cheval le tirant par 
la bride, Granuchin & le Preſtre eſtans a la 

. feneſtre 
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feneſtre, Payant ſalué, lui dirent qu'il en- 
traſt, Auſquels il repondit tousjours; qu'il 
wen feroit rien, qu'il n'euſt parle au coporal 


Ira Janin. Comme ils virent qu'il ne vouloit 
9. x . . ; 
il entrer, Granuchin dit au Preſtre, pour le 
e, faire öter de 1a, qu'il allaſt dire au coporal 
IIS 


Janin que M. eſtoit a la porte: & lui meſme 
voſta de la feneſtre, feignant Caller en bas: 
alors le Capitaine Favas & les ſoldats cou- 
rurent ouvrir la porte, qui n'eſtoit point fer- 
mee a clef, & tout a un coup ſauterent ſur le 
pont. Le Comte, qui eſtoit un des plus diſpos 
hommes de PItalie , qui tenoit ſon cheval par 
la bride, eſtant un des bons chevaux dudit 
pays, lequel je baillai depuis à M. de Tais, 
bondit par- deſſus une petite muraille qui 
eltoit pres du pont, & tirant le cheval apres 
lui, fur lequel il vouloit ſauter; car il n'y 
ayoit cheval fi grand, pourveu qu'il peuſt 
prendre Parſon , qu'il ne ſe miſt en ſelle 
arme de toutes picces. Il fuſt pourſuivi du 
Baſtard de Bazordan , nomme Janot , qui eſt 
encore en vie, eſtant pour lors de ma com- 
paignie : lequel par malheur ne vouluſt, ou 
ne peuſt paſſer la petite muraille, pour lui 
lauter au colet , mais lui tira une arquebu- 


cuiraſſe, & lui entra dans le ventre, percant 
T Oe XXII. N 


zade, laquelle lui donna au defaut de la 


a —_— 3 —— 
— — —ͤñ—— d GA— —ꝶ— — — ＋ - ® — > * 
ES en In ͤ mv — — — — 7 — Sn 5 A" 


ID __ a 
= 


'. 

we 

+ 

» 
4 
Cl 
198 
J. 
17 
1 
l 4 
71 \ 
1 * 
' 
* 
He 
70 * o 
\ 
175 
; 
(1 
7 T7? N 
1 ; 
| 1 L 
Be \ 1 
'T 
7 91 
+ , 
o :* 
1 
— 4 
"ul i 
4 a 
_ mW 
- 1 
i! d i 
: n 
N 8 4 
: CER 
: * 
—* \ 
l 4 Tt, 
4 * - [ 
i \ F 
14 14 * 125 
1 77 1 
* 1 
lis; = 
5 8 
. : \ ke 
\ l 
f Wh 
115 = 
Li iN - 
WE» 5 
+3 ws * 
j , — 
1 
its 
18 
F 6% 
1745 
II. 
4 l * 
ieee 
N „ 
1 'N L 
1 
} . 2 
0 '"w 3 
. q * 
1 , 
: ' BH i; 
1 1 Ar 
HIM 
J * * 
1 4 1 * 
* 2 o 
17 =  % 
N 1 q 
a> 
_%, BEING 
* 1 1 
\ » J 
i 
1 : 
" T hot 
11 4 
4 * 
: 1 ; 

. 1 " » — 
; * 11 ul 
nA ''; ts |” 
1 2 k 
Fas h+ - | 
* 1 0 

Bis =. 
7 3 | 
TA | 
1 17 
: : 1 * 
13 1 
1 ? | / 
. 
N 4 | 
n \ . 
os S 2 
i 1 
i 0 + 2 
5 
* | J 
' | IS 1s] 
17 7 
l l 2 
j 8 
- 1 F 4 
33 f 4 
iP 49 
nl 
IT \ — 4 
e 
ir 8 
I + 
WS 
_—_ 
d 3 
- 's 7 F G « 
=: p 
\ fl 
io . o 
. 1 A W..4 
N 
1 
1 + \ 1 
, 
"7 
e 
ö 
j 23 
74k 
b, pA 
TJ 
; þ * 
11 
1 14 „ 
4 +. 
K. : 
+ D 
4 5 
= 7 
1 ; 
6. « 
Ti $1.8 
| 1 
5 7 311 
* 
„ i 7 
1 
=. | if 
* 4 1 6 * 
1 4 
1 * Y 
' \ 
's } . 
p * 
: * t 
1 
In 
* 1% 
T1 -* The 
— 8 
- I 4 
TRY 
= 4 N 
1 "4 
+4 1. 
: 75 
1 1 « 
F + 
. x 40 
5 
I [ 
4 


194 Mf XOIRAE S 


a travers les boyaux juſques preſque de Pauitt 
coſtè, de quoi il tomba par terre. Le Capi. 
taine Favas print ſon neveu, un autre print 
le trompette, Pautre ſe ſauva contre bas; 
criant que le Comte eftoit prins ou mort. Le 
Lieutenant & toute ſa compagnie tournent 
remonter a cheval d'un ſi grand eflroi, quiils 
ne ceſſerent le galop juſques a Foſſan. Que 
fi Janin a la ſeconde entree n'y euſt efit 
rue, on euſt non- ſeulement attrape le Comte, 
mais peu- à- peu toute ſa trouppe ; car on 
Feuſt force de parler à eux, lui tenant la 
dague aux reins, s'il euſt fait nul ſigne, & 
peut- eſtre euſſions nous eu moyen denfiler 
quelque entreprinſe ſur Foſſan; car une en 
amene une autre. Ce fait, ſur la nuit, on 
me depeſcha le Capitaine Milhas de ma com- 
pagnie, pour me porter les nouvelles, & 
me faire le diſcours, comme tout eſtoit paſſe, 
avec une lettre du Comte, par laquelle il 
me prioit, que puiſqu'il eſtoit mon priſon- 
nier & de mes gens, pouvant plus gaigner 
a ſa vie que a ſa mort, je lui fiſſe celle 
courtoiſie de lui envoyer a toute diligence 
un Medecin , un Chirurgien & un Apothi- 
caire. Le Capitaine Milhas me vint trouver 
eſtant entre lorſqu'on ouvroit la porte de 
la ville, & me trouva que je m'habillois. 
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Lequel me conta le tout, ayant demeuré 
depuis le Dimanche juſques au Mercredi en 
grande peine & ennui. Car ores que je re- 
gretaſſe la place, je regrettois encore plus 
mon Lieutenant & mes ſoldats, la pluſpart 
deſquels eſtoient Gentils- hommes. Or in- 
continent je m'en courus au logis de M. de 
Termes que je trouvai dedans le lit malade. 
Poſerois dire que lui ni moi n'euſmes ja- 
mais une plus grande joie ; car nous ſca- 
vions bien qu'on nous euſt accommodez de 
toutes facons. Et ſoudain je fis partir un Me- 
decin, un Chirurgien & un Apothicaire, auſ- 
quels baillai trois chevaux des miens, qui 
ne ceſſerent d'aller, juſques à ce qu'ils fu- 
rent là; mais il n'y euſt ordre de le ſauver; 
car il mourut à la mi- nuit, & fut porte a 
Savillan, lequel tout le monde deſiroit veoir, 
comme faiſoit auſſi M. de Termes tout ma- 
lade. Il fuſt regrette beaucoup. Le lendemain 
jenvoyai le corps a Foſſan, & retins le nep- 
veu & le trompette, & les auttes qui eſtoĩent 
priſonniers a Barges, juſques à ce qu'ils mꝰeuſ- 
ſent renyoyé la femme & le fils dudit Gra- 
nuchin. Ce qu'ils firent le lendemain oy. - 
moi de meſme leur delivrai tous les pri- 
ſonniers. 8 
Je vous prie Capitaines, qui lirez & verreꝝ 
N 2 
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ceci, conſiderez fi c'eſt entreprinſe d'un Mar. 
chand. Un vieux Capitaine ſeroit bien em. 
peſche de la conduire avec tant de ruzes & 
fineſſes que ceſtui - cr fit. Et encore que le 
Capitaine Favas en fuſt Pexccutenr, neant. 
moins ce marchand fut non- ſeulement Por- 
gine de tout, mais auſſi Pexecuteur : ayant 
eu le cœur, pour ſe venger, de mettre en 
hazard & ſa femme & ſon fils. En liſant ceci, 
mes compagnons, vous pouvez apprendre la 
diligence avec fi grandes froidures, les ruzes 
& fineſſes qui furent jouces dans le chaſteay 
par Peſpace de quatre jours, telles qu*homme 
ne les ſceut decouvrir, ni des noſtres, ni des 
leurs, nous tenant tous en doute. Le Comte 
$'y porta, pour un ſage Chevalier, bien lege- 
rement lors de la ſeconde lettre; mais il re- 
para ſa faute Jorſqu'il ne voulut entrer fans 
veoir ſon honame. Tout cela ne lui ſervit de 
rien, comme vous avez veu. Lorſque vous 
dreſſerez ces entreprinfes, peſez tout, aller 
jamais a Peſto ardt; & ſans vous precipiter ni 
croire de leger”, jugez Sil y a de Fapparence, 
Pen ai veu plias de trompez, qu'autrement. 
Et quelque aſl eurance, & quelque promeſſe 
qu'on vous don ne, faites une contre-baterie. 
Et ne vous fiez pas tant a celui qui conduit 
Ia marchandiſe, que vous n'ayez quelque 


at- 
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corde en main pour ſauver voſtre fait de 
autre coſts. C'eſt mal fait de blaſmer celui 
qui conduit une entreprinſe, ſi elle ne reuſſit; 
car il faut weutieure tenter; ſi elle ne porte, 
pourveu qu'il n'y ait de la faute ou ſottiſes, 
ceſt tout un. Il faut eſſayer & faillir : car ſe 
fant aux hommes, on ne peut lire dans leur 
cœur. Mais allez-y ſagement. Pai tousjours 


eu ceſte opinion, & croi qu'un bon Capitaine 


Ja doit avoir, qu'il vaut mieux aller attaquer 
une place pour la ſurprendre, lorſque per- 
ſonne ne vous tient la main, que ſi quelque 
traiſtre la conduit. Car pour le moins eſtes 
vous aſſeurè qu'il n'y a point de contre- tra- 
hiſon; & vous retirez, ſi vous faillez, avec 
moins de danger: car voſtre ennemi ne vous 
peut dreſſer des embuſches. 


Ceſar de Naples eſtant ce jour à Carma- 
gnolle, fut adverti de la mort du Comte, 
dequoi il fuſt bien faſche : & pour aſſeurer 
Foſſan, y voulut envoyer trois compagnies 
Italiennes, leſquelles d'autres fois y avoient 
eſtc en garniſon; c'eſt a ſgavoir, Blaiſe de 
Somme, Neapolitain, & Baptiſte; Milanois , 
& Rouſſanne Piedmontois, leſquels ne vou- 


lurent partir promptement ( craignant que 


nous les combatiſſions) & qu'ils n' euſſent une 
bonne & forte eſcoxte. Les Allemans, qu'il 
N 3 
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avoit avec lui, n'y voulurent aller, qui fuſt cas 
ſe, qu'il manda a Raconi, aux quatre com- 
pagnies Eſpagnoles qui y eſtoient.en garniſon: 
Celt à ſcavoir, Dom Jean de Guibare (a), 
Maiſtre de camp, Louis Quichadou , Apt. 
lere, & Mandoffe : fur quoi ils furent deux 
jours, ſans oſer ſe mettre en chemin. Cepen- 
dant M. de Termes, fuſt adverti par ſon el. 
pion, que leſdites compagnies Italiennes par- 
toient le matin pour s'aller jetter dans Foſſan, 
& que deux compagnies de cavalerie leur te- 
noient eſcorte. Or n'avoit- il rien entendu que 
les Eſpagnols y deuſſent aller. Ledit Seigneur 
ne faiſoit que commencer a relever de f 
maladie, lequel me communiqua Paffaire le 
matin meſme, & a la meſme heure que Peſ- 
pion eſtoit arrive, concluſmes que nous prene 
drions quatre cens hommes de pied de tou- 
tes nos compagnies, choiſis & eſleus: ſcar 
voir, deux cens Arquebuziers, & deux cens 
Picquiers portant corſelets. Le Capitaine Til- 
ladet ( qui n'avoit perdu de ſes ſalades que 
deux ou trois) neſtoit encore revenu a Sa- 
villan, qui eſtoit cauſe que la compagnie de 
M. de Termes n'eſtoit pas ſi forte. Et d'autre 
part M. de Bellegarde (28), qui eſtoit ſon 
Lieutenant, eſtoit à fa maiſon, & en avoit 
guelyques-uns avec lui. Et a eeſte oceaſion 
(2) Voyer page 177, 
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je Capitaine Mons ne peuſt amener que quatre 
vingts ſalades: & nous rapporta Pefpion que 
les compagnies Italiennes deyoient prendre 
je chemin mefme que leur camp ayoit tenu 
venant a Carignan, qui eftoit par la plaine 
ou nous avions combattu les Italiens. Nous 
concluſmes que nous prendrions le chemin de 


Marennes, & que nous leur ſerions au devant. 


Et ainſi que nous voulions ſortir de la Ville, 
arriva M. de Cental, qui venoit de Cental, 
ayant avec lui quinze ſalades du Seigneur 
Maure (a), & vingt arquebuziers a cheval. 
Ce qui nous deſtourna un peu, pource qu'il 
pria M. de Termes lui donner un peu de 
temps pour faire repaiſtre ſes chevaux : car 
ainſi falloit- il qu'il paſſaſt par le mefme che- 
min, que nous voulions, pour gen aller à 
Cairas qui eſtoit fon Gouvernement. Auquetk 
nous diſmes que nous n'irions que le petit 
pas, & que Pattendrions a Marennes, mais 
qu'il ſe hataſt: car ſi nous entendions que 


(a) Dans deux relations de la bataille de Ceriſoles 


(Pieces Fugitives pour Hiſtoire de France, Tome II) 


ce Seigneur Maure eſt nommé diffèremment; Fun Tap- 
pelie Maure de Novate (peut - etre Novarre); autre 
Maure de Monal. Il eſt aiſé de voir que ce nom eſt 
eſtropis de deux fagons. — Il eſt nommé More de No- 
rarre dans du Bellay. | 
N 4 
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les ennemis fuſſent preſls de paſſer, ne le pour. 
rions attendre. M. de Termes une fois avoit 
envie d'y venir: mais nous Capitaines le priaſ- 
mes de ne venir point, pource qu'il ne fai- 
foit que ſortir de maladie „& qu'aufſi la ville 
demeureroit ſeule, & gil advenoit quelque 
inconyenient ſur nous, ſeroit pour ſe perdre, 

Eſtans arrivez audit Marennes nous fiſmes 
alte, attendans M. de Cental , on nous or- 
donnaſmes noſtre combat en telle forte : ſca- 
voir eſt, que les Capitaines Gabarret & Baron 
menerotent les deux cens corſelets & moi les 
deux cens arquebuſiers. Et tout incontinent 
me mis devant avec meſdits arquebufiers, ve- 
nant les corſelets après moi, & ſortiſmes hors 
du village. Le Capitaine Mons fit deux irou- 
pes de ſes gens de cheval. Je ne ſcai a qui il 
bailla la premiere, pource que tous eſtoient 
compagnons : mais je penſe bien que ce fuk 
au Maſles (a), ou Mouſſerie, ou a Idrou, 


(a) Aimery de Béon, Seigneur du Maſfez, Chevalier 
de VOrdre du Roi, Capitaine de 50 hommes Carmes, 
marie le 10 Novembre 540. H mourut vers 157 ew 71, 
ſuivant Montluc. Il avoit un frere cadet ſouvent nommé 
par Montluc; mais nous croyons que c'eſt de Palins qu il 
s'agit ici. Bernard de Béon du Maſfez ſon fils, Baron de 
Bouteville , &c. Lieutenant - Général pour Sa Majeſts 
des Provinces de Saintonge , Aunis & Bas-Limouſin, & 
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ou au jeune Tilladet. Et comme nous euſmes 
un peu marche en avant, pluſtoſt que de 
nous monſtrer a la yallee, par où les ennemis 
devoient paſſer, fiſmes alte. Je prins un Gen- 
tilbomme nommè la Garde (a) avec moi eſ- 
tant à cheval, & me mis un peu devant pour 
deſcouvrir la vallee, 

Tout incontinent je deſcouvre de Pautre 
golte , ſur la plaine du Babe (qui eſt un chaſ= 
teau appartenant au Chaſtelier de Savoye ) les 
trois compagnies Italiennes, & la cayallerie 
qui marchoient droit a Foſſan. Sur quoi je 
me cuidai deſeſperer en maudiſſant M. de Cen- 


tal, & Pheure que jamais il eſtoit venu, cui- 


Chevalier des Ordres du Roi, épouſa en ſecondes nôces 
Louiſe de Luxembourg, veuve de Georges d' Amboiſe, 


Comte d' Aubigeoux, & fille de Jean de Luxembourg, 


Comte de Brienne , dernière de Pilluſtre Maiſon de 
Luxembourg, morte le 16 Juin 1647. 


On a en Guienne une idée ſi avantageuſe de la | 
v Maiſon de Béon, qu'on lui donne pour origine un 


» puine des Vicomtes de Bearn , qui ayant eu en par- 


» tage la Vallée de Béon en prit le nom, & conſerva 
» les armes de Bearn . ( Genealogie de L Maiſon de 


Faudoas, Montauban , 1724. 
(a) Nous ignorons quelle étoit la Province de ce 


la Garde: dans les Jugemens ſur la Nobleſſe de Lan- 
guedoc , Tome II des Pièces fugitives , p- 169, on 


ouve une famille de ce nom. 
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dant qu'il n'y euſt d'autres gens que ceux que d 
je voyois de Pautre coſte , leſquels desja ef. 0 
toĩent fort avant. Et comme je m'en voulois 0 
retourner pour dire a la troupe qu'ils eſtoient | 
paſſez, je regal bas (car pardevant je ne 


regardois qua la plaine de Pautre coſte ) & 
deècouvris les Eſpagnols , & les montrai à | 
Garde (qui ne les avoit apperceus , non plug 
que moi) portant preſque toutes chauſſes jauS 
nes, & voyions contre le Soleil clus les 
armes: & cognus qu'il y avoit des corſelets, 
Nous ne penſions rencontrer rien que ces trois 
compagnies Italiennes, & ſans 'Pattente de 
M. de Cental, euſſions rencontré les Eſpa- 
gnols & Italiens enſemble, leſquels 2 noſtre 
advis nous euſſent deffaicts, veu la deffence 
que firent les Eſpagnols ſeuls. Jadvertis in- 
continent les Capitaines du tout, & qu'il ne 
falloit point qu'ils ſe montraſſent encore, 
car les Eſpagnols ne bougeoient & faiſoient 
alte. Je commencois auſſi a perdre la veue des 
Italiens, qui marchoient droit a Foſſan. Cel- 
toit une grande faute a eux de s' loigner tant 
les uns des autres. La Garde retourne à moi, 
& me diſt, que M. de Cental commengoit a 
arriver , venant avec ledit la Garde un ſoldat 
A cheval, lequel je fis demeurer ſur le haut, 
tenant tousjours ſa veue vers les Italiens, & 
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deſcendis bas avec la Garde pour nombrer 
ces gens, leſquels me tirerent quelques ar- 
quebuzades : mais nonobſtant ce, je m' ap- 
prochai de ſi près, que je les peus nombrer 
& les comptai de quatre a cinq cens hommes 
au plus: & incontinent retournai ſur le haut, 
& vis que leur cavalerie retournoit A eux, 
ayant laiſſè les Italiens, qui desja eſtoient fort 
avant, & hors de noſtre veüe. Je depeſchai 
ce ſoldat devers mes compagnons, pour quits 
commencaſfſent promptement a marcher: car 
les Eſpagnols commengoient a ſonner le ta- 
bourin pour s'en retourner. Leurs compagnies 
de gens de cheval eſtoient celles du Comte 
de S. Martin (a) dEſt, parent du Duc de Fer- 
rare, lequel n'y eſtoit point, mais bien fon 
Lieutenant, & Rozalles Eſpagnol. Celles des 
Eſpagnols a pied eſtoient Dom Jean de Gui- 
bare, Agillere & Mandoſſe, & la moitié 
de celle de Louis Quichadou, lequel s'eſtoit 
mis avec Pautre moitié dans le chaſteau de 
Raconi. Or M. de Cental, & le Capitaine 
Mons vindrent à moi ſeuls, & virent comme 
moi, que leſdits Eſpagnols ſe mettoient en 


(a) Philippe d'Eſt, Seigneur de Saint-Martin, Ge- 
ndral de la Cavalerie de Savoye , Lieutenant - General 
des Etats du Due, & Chevalier do l Annonciade, mort 


204 MEN STAT 
file, laquelle nous jugions de onze ou bien 
de treize par file. Cependant la cavalerie ley 


5 arr Iva. | 
Or nous avoient-ils desja deſcouverts en- fi 
core qu'ils n' en euſſent veu que cinq que nous N 


eſtions, & ſavois eſte recogneu quand je def. 
cendis bas par le ſergent de Mandoſſe, qu 
ayoit eſte prins a la deffaite des Italiens, & 
rendu trois jours apres. Ils mirent-toute leur 
cayalerie devant, & vingt ou vingt-cinq ar- 
quebuziers ſeulement a la teſte d'icelle, une 
grande trouppe à la teſte de leurs picquiers, 
& le demeurant à la queue, & ainſi commen- 
cerent a marcher tabourin battant. Je prins 
mes deux cens arquebuziers, & les mis en 
trois trouppes, Pune menoit le Capitaine 
Lienard, & Pautre la Pallu, Lieutenant à 
M. de Carces (a), qui avoit ſes deux com- 
pagnies à Savillan: & moi je prins Pautre, 
& me mis a leur queue, les corſelets ve- 
noient apres, & de prime arrivee me fut tu 
la Garde. Ils cheminoient tousjours au grand 
pas, ſans jamais faire ſemblant de ſe rompre, 
tirant en grande furie ſur nous, & nous ſur 
eux tellement que je fus contraint de faire 


(a) Jean de Pontevez, Comte de Carces, d'une 


illuſtre Maiſon de Provence, dont il fut Senechal & 
Gouverneur. | 1 
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joindre ledit Capitaine Lienard a moi, pour 
ce que de leur teſte eſtoit parti une troupe 
4arquebuziers pour renforcer-le derriere. Et 
fis venir pareillement la Pallu: & ainſi marche- 
rent tousjours, juſques à ce qu'ils furent à la 
yeue du chaſteau de S. Fre, qui fuſt trois milles 
ou plus, tousjours combattant à arquebuza- 
des. Je les avois une fois preſque mis en routte 


paſſant un foſſe pres d'une maiſon, où il y 


ayoit une baſſe - cour: & les tins de fi pres, 
que nous miſmes la main aux eſpees, & sen 
jetta vingt ou vingt-cinq dedans la baſſe-cour : 
& eſtant pourſuivis d'une partie de nos ſoldats 
ſurent taillez en pieces: & cependant ils ache- 
yerent de paſler le foſſé. Noſtre cavalerie les 
cuida charger, ce qu'elle ne fiſt : car ce qui 


les en garda, c' eſtoĩt les arquebuzades, leſ- 


quelles leur avoient tuè beaucoup de chevaux. 
Et quant aux Capitaines Gabarret & Baron 
ſirent une erreur: parce que, comme ils nous 
virent a ce folle peſle meſle, ils mirent pied 
a terre, prenans leurs picques, mais ils n'y 
purent arriver. Que ſi les corſelets euſſent 
peu cheminer, comme nos arquebuziers, je 
les euſſe deffaits la, mais il n'eſtoit polible 
pour Ja peſanteur de leurs armes, & ainfi s'a- 
cheminerent gaignant pays. Et comme ils 
furent pres d'un petit pont de brique, je lail- 
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ſai nos arquebuziers combattant tousjoury| 
& courus a noſtre cavalerie, qui eſtoit en 
trois troupes. M. de Cental menant la ſienne, 
qui ſe tenoit tousjours ala largue des arqueby. ' 
zades marchoit un peu devant, ou un peu 1 
coſte. Auquel dis ces paroles: Ha M. de Cen- 
tal, ne voulez-vous point charger? Ne voyer- 
vous pas que les ennemis ſe ſauvent , ils ſont 
dela le pont : & incontinent gaigneront le bois 
de Saint Fre? Et Sus ſe ſauvent nous ne ſon- 
mes dignes de porter jamais armes. Et quant 
a mot je les quitte des maintenant. Lequel me 
diſt enrage de colere, qu'il ne tenoit point 
a lui: mais que Pallaſſe parler au Capitaine 
Mons. Ce que je ſis, & lui commengai a dire 
ces mots: Ha mon compagnon , faut - il 
que nous recevions ce jourd hui une ſi grande 
honte , perdant fe belle occaſion , pource que 
vous autres gens a cheyal ne voulez charger * 
Lequel me repondit , que voulez - vous que 
faſſions, vos corſelets ne peuvent arriver au 


combat, voulez-yous que nous les combattions 


tous ſeuls? Sur quoi je lui reſpondis en jurant 
de colere, que je ravpis que faire des corſe- 
lets, ſouhaitant de bon cœur, qu'ils fuſſent 
à Savillan, puiſqu'ils ne pouvoient ſe joindre 
au combat. Il me dit, allex parler d la premiere 
groupe, & cependant je ai udyancerdi. Jy cov 
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tus, & commencal a remonſtrer aux Gentils- 
hommes de M. de Termes, qu'il n'y avoit que 
neuf ou dix jours que nous avions combattu 
les Italiens: & à ceſte heure que nous de- 
vions combattre les Eſpagnols pour acquerir 
plus grand honneur, faut-l qu'ils nous eſchap- 
pent ? Leſquels me reſpondirent tous d'une 
voix. II ne tient point d nous, il ne tient point 
2nous. Or je leur dis, Sils me vouloient pro- 
mettre de charger des qu'ils verroient que j au- 
rois fait mettre les eſpèes aux mains aux arque- 
buziers pour leur courir ſus. Ce qu'ils m'ac- 
corderent a peine de leurs vies. Alors Pavois 
un mien nepyeu nommè (a) Serillac, qui de- 


(a) + . . de Serillac étoit fils de Jean de Serillac, 


dont on a parlé, par conſequent neveu, à la mode de 
Pretagne , de Montluc. : 


Ce Serillac avoit un frère. Voici ce que dit 2 ſon 
ſujet une lettre de Henri II au Maréchal de Briflac , 
dite de Fontainebleau, le 2 Juin 1553. & Serillac , 
» frere de FEnſeigne de Cipiete, tua ſur le ſoir, pres 
„la porte du logis du Roy, un des Capitaines ap- 
» pointes de M. VAmiral , nommé Pierre Moreau, le 
» plus mechamment & malheureuſement qu'il eſt poſ- 
» ſible; dequoi Sa Majeſte deſire punition exemplaire 
etre faite, pour quelle cauſe il geſt retire en Pié- 


» mont v. Il recommande au Marechal de tacher de le 
faire prendre. 


” 
— cs 


„ 
— a. 


w_ 


_ 7 22 
— DS ©. Pu * wy 4 -4 — 
— — — = D » — 
— — — — | - 3 — 1 . | 
— . - ; 5 — ' - _ a - =_ 5 TE 
1 N — 5 < — 3 r 20 DIR d 2 —— 
4 ng =" Lu — —_— : PR 8 - - = - — „ TT 
a l A _ »; SIN >> -- * — = 20 - nns 
i = 7 « et — 7 Sa - <= I r __ N CR 
r 1 . N ” c £ _—— l l 1 . 
. - "4 - > * —_——— — ods l — —— - 
, A a » TY. 2 8 . = # oy — = — N - * = — 
* — - a 
A 8 1 1 tf l \ A _— — = _— 
4 _ — CODY HITTER _— TY - A: ” > . _— — 


RH 
rr 


1 . 8 F 5 
KW 47. * * 5 1 3 — 


> — 
— * 


n 


"XD 


IR 


— — — — ä—m.RUQ — rt r= 
bo 9 


— 1 
2 ** — — 
— ——— 
2 = r > 


— — 2 


— > 


— 


* 
' 
ſ 
z 
i} 
if 5g 
'' 
U 
_l 
N 
Uh 
is 
8 
i Sh 
4464 
* ! 
* 

Tit 
ih 
KEN, 

I 
2 

1 4 

"uh 


— 
— 


=> — — — — 
— —— 2 — N 
2 3 . — — — = T by - 8 — = 2 _— = = 
- — = — = 1 — — — — — — — — - — © — - = 
- \ . * — — 5 —— — * = — d - yr — — — — — — — — 12 © 
i * © Bos + —_— * 4 A IE - 9 d « - = = = - — . — > — 9 4 n — — - 
2 _ —, — — T 2 2 4 * pe 8 S 1 — — =_ = — * — * 
vg - > . 2 > þ - > 7 « - - * — - =" > Tz. - 
— 7 E == — 2 - 2 
0 - 8 * — — A iu as. # - n — ——— = ” 2 4 2 — * 
mung 8222 Fr I - — n * EEE —— J n * — — — * * S - — 
— — n 5 — - - «© IS 5 — 4 + 12 > . - = = — — — * — — = 
4 1 > — 5 = 7 — — — — _ — — — — ä _ 
= AN =, 0 9 WI ON . Ls N K 
— tp F 


—ſ 


3 Es 


| tu6 à Montepulſianne (b) en 1555, & Ala ve 


208 MEMO IAE 
puis fuſt Lieutenant de M. de Cypierre (a) 
Parme, & prins priſonnier avec lui, & depuis 


rite entre ces trente ſalades, il y avoit des 
meilleurs hommes, que M. de Termes eu 
en toute ſa compagnie. Je dis audit Serillac, 
Serillac tu es mon nepvcu , mais ſz tu ne donne 
le premier, je te deſavoue, & dis que tu es point 
mon parent. Alors il me dit promptement 
ces mots: Si, je donnerat , mon oncle; vous l 
verrex tout a ceſte heure & de fait baiſſa la 
veue pour donner, enſemble tous ſes comp:- 
gnons. Je leur criai qu'ils attendiſſent que je 
fuſſe a mes gens: alors je courus aux arque- 
buziers, & à mon arriyce leur dis, qu'il nc. 
toit plus queſtion de tirer arquebuzades: cat 
il falloit venir aux mains. Capitaines, mes 
compagnons, quand vous vous trouvere: i tel 
les nopces, preſſez vos gens, parlez a Pun & 
a autre, remuez- vous: croyez que vous les 


(a) Philbert de Marcilly , Comte de Cipiete, Gen- 
tilhomme du Maconnois , Capitaine de 50 hommes dar- 
mes, Gouverneur d' Orléans, Gouverneur du Roi Char- 
les IX, & premier Gentilhomme de ſa Chambre, mon 
le 8 Septembre 1565; fut, ſelon M. de Thou, un homm: 
de bien & un grand Capitaine qui n'avoit rien plus d caur 
que la gloire de ſon Maitre & la tranzuillitè de I Etat. 

(b) Montepulciano en Toſcane. 


rendres 
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rendrez vaillans tout outre, quand ils ne le 
ſeroient qu'à demi. Tout a un coup ils mi- 
rent la main aux eſpees. Et comme le Capt 
taine Mons, qui toit un peu en avant, & 
M. de Cental, qui eſtoit a coſte, virent baiſſer 
la viſiere à la premiere troupe & me virent 
courir aux arquebuziers, & en meſme inſtant 
les eſpees aux mains des ſoldats, ils cognu- 
rent bien que Pavois trouve gens de bonne 
yolonte, & commencerent a s'approcher. De 
ma part je mis pied à terre, prenant une ha- 
lebarde a la main (c' eſtoit mon arme ordi- 
naire au combat) & couruſmes tous à corps 
perdu nous jetter ſur les ennemis. Serillac 
tint ſa promeſle : car il donna devant, comme 
tous confeſſerent, ſon cheval fut tue ala teſte 
des arquebuſiers & des gens de cheval de ſept 
arquebuzades. Tilladet, Lavit, Idrou, Mon- 
ſelier (a), le Maurens, & les Maſſes (b), tous 
Gentilshommes Gaſcons, qui eſtoient en ceſte 
troupe, compagnons dudit Serillac, char- 
gerent du cul & de teſte dans les gens à 
cheval, leſquels ils renverſerent tous ſur la 
teſte des gens de pied. M. de Cental donna 
auſſi par le flanc a travers des gens a cheval 


(a) Il eſt probable que Monſelier eſt Monſoles. 
(b) Les Maſſes ſont certainement les du Maſſez (Beon), 
dont il a Et6 fait mention ci: devant. 
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& des gens de pied. Le Capitaine Mons donna 
pareillement par Pautre coſte : de ſorte qu'ils 
furent renverſẽs tous, tant ceux de pied que 
de cheval. Lors nous commencaſmes à mener 
les mains; y demeurant morts ſur la place 
plus de quatre- vingt ou cent hommes. Ro- 
zalles, Capitaine d'une des deux compagnies 
de chevaux legers, ſe ſauva lui cinquieme, 
comme fit Dom Joan de Guibarre (a) maiſte 
de camp, ſur un Turc (b), avec ſon page 
ſeulement , qui ſe trouya a cheval, pour ce 
qu'il ayoit eu une arquebuzade a travers dune 
main, dont il eſt demeure eſtropiat, & cuide 
qu'il eſt encore vivant. 

Voila la yerite de ce combat, comme il 
fuſt fait, y ayant pour le jourd'hui beaucoup 
de Gentilshommes en vie qui s'y trouverent. 
Je wen demande autre teſmoignage que le 
leur, pour ſcavoir fi Pai failli d'un ſeul mot 
d'en eſcrire la verite. M. de Cental mena pri- 
ſonnier le Lieutenant du Comte Saint Martin, 
pource qu'un de ſes gens Pavoit prins, quel- 
ques autres a pied & a cheyal , qui eſtoient 
priſonniers de ſes gens: & avec nous les Ca- 
pitaines Agilere & Mandoſſe, le Lieute- 
nant de Rozalles, celui qui portoit ſa cor- 
nette, & celui qui portoit celle du Comte 
Saint Martin, non qu'ils euſſent les drapeaux, 


(a) Guevara. (b) Sur un cheval Turc. 
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& tout le demeurant des gens de pied & de 
cheval à Savillan. En dix jours toutes ces trois 
tions ſe firent, a ſcayoir la defaite des Ita- 
liens, la mort du Comte Pedro d'Apport à 
Barges, & ceſte- ci des Eſpagnols. Je yeux 
donc dire, pource qu'il me touche, que ſi 
jamais Dieu a accompagne la lic d'un 
homme, il a accompagne la mienne; car il 
ne Fen falluſt Fun quart d heure, que ne ren- 
contriſſions les Eſpagnols & les Italiens tous 
enſemble. Et croi fermement que {i Dieu n'y 
euſt mis la main, nous fuſſions eſte dèfaits. 
Mais il nous envoya Cental, qui nous amuſa 
bien à propos pour nous. Que ſi cela fuſt ad- 
yenu on nẽouit jamais parler d'un plus furieux 
combat, que celui-la fuſt eſtè; car Sils eſ- 
toient braves & vaillans, nous ne leur de- 
vions rien. Geſtoĩit une belle petite troupe 
que la noſtre. Et pour ne laiſſer rien en ar- 
niere, je ne voudrois pas qu'on penſaſt que 
les corſelets n' arrivaſſent au combat pour faute 
de cœur, n'y ayant autre choſe qui les empè- 
chaſt de s'avancer que la peſanteur de leurs 
armes; car nous avions a peine acheye, 
qu'ils arriverent au lieu du combat, maudiſ- 
ſant leurs armes qui les avoient empechez d'a- 
voir part au gaſteau. 
Or ces trois compagnies & 9 d' Eſpa- 
A.- 
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gnols defaites, & les trois qui allerent à Fof. 
ſan, ce qui s'eſtoit retire avec M. de Sayoye 
& le Marquis de Guaſt, les deux mille Alle. 
mans & les deux mille Eſpagnols, qui eſtoient 
dans Carignan, furent cauſe que le camp de 
Pennemy s'affoiblit fort: de forte qu'au bout 
de quelque temps M. de Bo ieres ſe reſolut, 
ayant M. de Tais, & de Saint Julien aupres 
de lui, c' aſſembler toutes les forces qui 
Etoient dans les garniſons pour dreſſer un 
camp volant, & me manda que je Pallaſſe 
trouver a Pignerol avec ma compagnie, les 
deux de M. de Carces, & celle du Comte de 
Landrian, Italien. Mandoit auſſi a M. de Ter- 
mes qu'il ne retint que deux compagnies avec 
lui, ſcavoir celle de Gabarret, & du Baron de 
Nicolas (a). La gar niſon eſton fort bonne, & 
furent bien aiſes leſdits Gentishommes, que 
M. de Termes les priaſt de demeurer avec lui. 
Je veux eſci ire ici un mot pour tenir en cer- 


velle les Capitaines, & pour leur monſtrer | 


qu'ils doivent penſer a tous les inconveniens 
qui leur peuvent advenir, & de meſme aux 
remedes. M. de Termes vouloit ex<cuter une 


(a) Dans la derniere édition de Montluc , on a con- 
fondu ce Baron de Nicolas avec le Colonel Baron, qui 
commandoit les Suiſſes: mais il n'y a rien dans le texte 
qui appuye cette conjecture des Editeurs. Montluc ne 
dit point que ce Baron de Nicolas ait été Colonel. 
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entreprinſe à Caſtilholle, au Marquiſat de Sa- 
luſſes, ſur trois enſeignes d' ennemis qui geſ- 
toient mis en trois palais Pun auprès de Pau- 
tre, ayant baſtionnè les rues: tellement qu'ils 
pouvoient aller de Pun a l'autre: & penſoit 
ledii Seigneur faire d'une pierre deux coups. 
Ceſtoit qu'il m'accompagneroit juſques a Caſ- 
tilholle, & en emporteroit, avec deux pieces 
qu'il amenoit, les palais, & que de-la je m'en 
irois a Pignerol, & il s'en retourneroit a Sa- 
villan, menant les deux compagnies du Ba- 
ron de Nicolas avec lui, pour lui ſervir c' eſ- 
corte a ramener Partillerie. Toute la com- 
pagnie des ennemis eſtoient logee à Pingues, 
Vinus & Vigon, & en deux ou trois autres 
places circonvoiſines. Je n'eſtois point d'opi- 
nion d'executer ceſte entreprinſe, pource que 
les ennemis eſtoient ſi pres dudit Caſtilholle, 
queen ſept ou huit heures ils pouvoient venir 
à nous, & en autant de temps eſtre advertis. 
M. de Termes qui eſtoit deſireux d'exẽcuter 
ceſte entreprinſe, ne voulut prendre en paye- 
ment aucune raiſon que je lui en donnaſſe. 
Et meſmement qu'il n'y avoit pas quatre mois 
que Meſſieurs d' Auſſun & de Saint Julien y 


ꝛvoient defait deux compagnies, & prins leurs 


Capitaines, on jeſtois avec eux, autant qu ils 
wayoient demands a M. de Botieres , & ma 


O 3 
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compagnie quant & moi: & lui diſois que ce. 
toient les meſmes Capitaines qui eſtoient ſor. 
tis de priſon, après avoir paye leur rancon, 
leſquels avoient cognu la faute , par laquelle 
ils s'eſtoient perdus, & y avoient bien re- 
medie, Car depuis qu'un homme a fait une 
perte en un lieu, il a bien la teſte groſſe, 
sil ſe trouve en meſme hazard, Sil n'y pour- 
yoit, & ne fe fait ſage a ſes deſpens. Auſſt 
al- je oui dire a de grands Capitaines, qui 
eſt beſoing d' eſtre quelquefois battu, & d'a- 
voir ſouffert quelque route: car on ſe fait ſage 
par ſa perte. Mais je me ſuis bien trouvé de 
ne Payoir pas eſte : & aime mieux mö''eſtie 
fait adviſe aux depens d' autrui, qu'aux miens, 
Toutes mes remonſtrances ne ſervirent de 
rien, & commencaſmes a marcher ſur Pen- 
trèe de la nuit, de ſorte qu'une heure devant 
jour nous y arrivaſmes. M. de Termes mit 
ſon artillerie à cent pas d'un des palais: le 
Baron de Nicolas s' offrit incontinent a la gar- 
der ; & fallut que le Capitaine la Palu, le 
Comte de Landrian (a) & moi nous fiſſions 


(a) Frangois, Comte de Landriano , d'une Maiſon 
noble de Milan. On ne fait fi c'eſt de lui que patle 
Morigi, & dont il dit qu'il ſervit des fa jeunefle [Em- 
pereur Charles V dans les guerres de l'Allemagne, & 
que ce Prince le fit Conſeiller de ſon Conſeil d Etat 
ſecret ; que Philippe, Roi d'Eſpagne , lui donna Pan- 
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le combat. Je gaignai l'un des palais, non ce- 
lui que P artillerie battoit: mais rompant les 
maiſons d'une a autre, juſques a ce que je fis 
un trou audit palais, par lequel on me garda 
bien d'entrer (il me ſouvenoit de ce trou ou 
pavois eſte ſi bien eſtrille au voyage de Na- 
ples) qui fut cauſe que je mis le feu à une pe- 
ute maiſon joignant icelui palais. Alors ils 
ſe retirerent dans Pun des autres, ayant dure 
le combat juſques a trois heures après midi, 
ſans que perſonne s' en meſlaſt que nos qua- 
tre compagnies. J'y perdis quinze ou ſeize 
ſoldats, M. de Carces autant ou plus, & le 
Comte de Landrian wen demeura pas exempt. 
Et neantmoins nous les avions reduits a quit- 


ter Pautre que Partillerie battoit, & ſe remet- 
tre au troiſſeme, Et pource qu'il falloit deſ- 


dino dans le Duche de Milan, & admit dans ſon Con- 
ſeil d'Etat & de guerre: qu il fut enſuite Preſident du 
Royaume de Sicile; & enfin Meſtre de camp général 
de la Ligue formée entre les Princes Chretiens contre 
Selim, Empereur des Turcs, ea 1570, qui fut 2 peu 
pres le tems de ſa mort. Morigi dans tout ceci ne dit 
point que le Comte de Landriano ait ſervi la France. 
Ainſi nous ne penſons pas que ce foit 1a le Landriano 
dont il s'agit, d' autant plus qu'il toit Vannee ſuivante 
2 la bataille de Ceriſoles dans Parmee de VEmpereur , 
ainſi que le dit Luca Contile dans la vie de Ceſar Maggi, 
fol. 145, | 
O 4 


* SES #23 a 
— ——_——— , 


1 
ww 


l — — — = — —— —— _ — — — — 
— — - — — — — — — — —— — — — — — 
— = __ 2 = = — —— — — - — —— — we 37 * a" . - & - 7 — 92 . — © - pe — o —  - — - a 
_ " - — - rain . — — — 2 —_ - - — - — IE — . _ 1 0 — — 2 1 — 5 + Shs" 212 „ 4 me - _— _ = 
> . — — — — — * 4 2 T7 2 — > ET. IS - > g -_ — — „1% ny 3 = 12 * * a - b — = £3 _ \ - — 3 = 
** * - F Þ La & . In - p4 0 * * 4 % -— — * »—- — - — — 
Her EI — — ag. * . 7 : b — th 2 9 - * 232 * — _— 2 a — — — 3 » | — 
— — —_* — 2 1 8 * . _ IF" . * — 5222 1 1 bf . — * . — 2 . 3 — 1 — r FIN Pa, * —_— _ page 5 l 4 \ 
Þ 3 - : > > — — _—_ "= 1 < * 9 * — m 8 — — a ** 8 
- 3 - "wp j 8 0 PE 2 —_— — = = = —_ 
— 2 =. _— - \ mo" \ 8 < 0 — . — IE = 
— - - - 5 _ ; 0 — — = . 2 WI, — OS > 
LR \ = > © Th, n > — 8 


— 


216  Minorxins 
murer deux portes, on ne fuſt point d' opinion 
de tenter plus avant la fortune: mais que M. 
de Termes Sen devoit retonrner en diligence 
A Savillan , & moi tirer mon chemin avec les 
quatre compagnies droit à Pignerol , à mon 
grand regret; car je voulois parachever, ou 
me perdre, & tout le demeurant de ma com- 
pagnie. On a toujours remarquè ce vice en 
moi, que p ai eſte trop opiniaſtre A un com- 
bat. Mais quoiqu'on die, je m'en ſuis plùtoſt 
bien que mal trouye. Qui fuſt cauſe que M. 
de Termes condeſcendit a ne faire rien da- 
vantage, craignant d'y perdre quelque Capi- 
taine, dont il en euſt peu avoir reproche: 
pource que le Lieutenant du Roi n'avoit rien 
entendu de ceſte entreprinſe, & m'acheminai 
droit à Barges. Ainſi que je fus au bourg la 
nuit me ſurprint: il falloit encore que je paſ- 
ſaſſe trois grandes milles de plaine, avant que 
je peuſſe arriver a Cabours, ou je voulois re- 
paiſtre, & y ſéjourner trois ou quatre heures: 
& eſtant a Pentree de la plaine, je mandai 
au Capitaine Lienard ( qui eſtoit avee moi) 


MNorigi parle bien d'un autre Capitaine de cette 
Maiſon , appelle auſſi Frangois; mais il ne fait que le 
nommer , fans dire sil ſervoit !Empereur ou la France, 
ni meme s il etoit contemporain de Tautre. ( Nobilta dt 
Milano di Pavolo Morigi, in-8%, 1619, p. 368.) 
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aller parler avec M. de Botieres pour ſon Ca- 
pitaine, quel chemin y avoit juſques à Ca- 
bours (car je n'avois jamais eſte en ce pays - lj) 
lequel me dit que c'eſtoit une plaine: alors 
je fis alte, & commenqai a diſcourir avec le 
Capitaine Lienard comme nous eſtions partis 
de Savillan le ſoir auparavant, & que en ſept 
ou huit heures Ceſar de Naples pouvoit eſtre 
adyerti de noſtre partement, & que deux jours 
devant Fon ſcayoit par tout Savillan que p al- 
lois a Pignerol: dequoi aiſement ledit Ceſar 
pouvoit eſtre adverti, & qu'il n'y avoit juſques 
a Vigon fix ou ſept milles, ou eſtoit la plus 
grande partie de la cayalerie , ne pouvant 
paſſer ceſte plaine ſans courir un grand peril, 
& meſmement la nuit, qui n'a paint de honte. 
Ledit Capitaine Lienard nvaccordoit que tout 
cela pouyoit eſtre : toutesfois je n'avois autre 
chemin que celui-la , ſinon que je vouluſſe 
allonger de trois ou quatre milles, & paſ- 
ſer le pas auprès de la ſource, ou il penſoit 
y avoir de l'eau. Mes guides entendoient no- 
tre diſcours, qui me dirent qu'il y avoit eaue 
juſques a demi cuiſſe. Je ne trouvai homme 
qui ne fuſt contraire à mon opinion, & mol 
contre opinion de tous, je tournai a main 
gauche, & prins le chemin droit à la mon- 
iagne : & par bonne fortune je n'y trouvai 
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gaignaſmes le long de la montagne, tiram 
droit a Barges, la où nous ne penſaſmes ar- 
river que ne fuſt la pointe du jour. Noten ce 
que nous fiſmes ſans dormir: le jour que nous 
partiſmes, le ſoir nous ne dormiſmes point, | 
nuit nous nous miſmes a cheminer, puis tout 
le long du jour à combattre les palais: & autre 
nuit apres a cheminer juſques a Barges, qui 
ſont 48 heures. Pai fait pareille traicte ſans 
dormir cinq ou fix fois en ma vie, & plu- 
ſieurs fois en ai demeuré trente-ſix. II faut, 
mes compagnans, de bonne heure s'accoutu- 
mer a la peine & a paſtir, ſans dormir & ſans 
manger , afin que vous trouvans au beſoing, 
vous portiez cela patiemment. 


5 — — Co 


Or mon opinion n'eſtoit pas vaine : car 
Ceſar de Naples (a) ayant eſte adyerti de 


(a) Ceſar Maggi (appellé Céſar de Naples) etoit nc 
dans cette ville d'une famille noble, mais fi pauvre, 
que ſa mere stant remarice en ſecondes ndces, il quitta 
la maiſon paternelle à Tage de 17 ans pour aller cher- 
cher fortune, Etant arrive a Rome, la pauvretè le con- 

raignit d'entrer au ſervice d'un Gentilhomme de cette 
ille. Il y reſta peu de tems; & ſe ſentant du penchant 
>our la guerre, il senrôla à 18 ans au ſervice des Ve- 
nitiens en qualité de ſoldat. II paſſa depuis à celui du 
Duc d'Urbin, apres s'etre fait connoitre & etre devem 
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noſtre entreprinſe, partit de Carmagnolle 
avec cinꝗ cens arquebuziers a cheval, & 
print cinq cens chevaux a Vinus & a Vigon, 
& vint faire deux embuſcades au milieu de 
la plaine, un jet d'arbaleſte à coſtè de mon 
chemin, où il demeura toute la nuit. Et 
comme je fus arrive a Barges un peu apres 
le ſoleil levant, je m'eſtois mis a dormir, ſur 
quoi j'ouis Partillerie de Cabours qui leur 
tiroit en ſe retirant; car il falloit qu'ils paſ- 
ſaſſent par le fauxbourg dudit Cabours. Je 
ne fus pas bien adverti de ceſte embuſcade, 
juſques a ce que trois jours après mon arrivee 
a Pignerol, M. de Botieres ſe miſt en cam- 
pagne, & allaſmes droit a Vigon, pour forcer 
la cayalerie qui eſtoit dedans: car de gens 


Officier; puis à celui du Pape, & enfin au ſervice de 
[Empereur Charles V & de Philippe II, ſon fils. II y 
acquit beaucoup de reputation, & parvint par degres 
aux grades ſuperieurs. Vers 1555, il fut fait Meſtre de 
camp general & Gouverneur de Pavie , & peu de tems 
apres, General de Partillerie en Lombardie & en Pié- 
mont. Il obtint auſſi de J Empereur le titre de Comte: 
ceſt ce que j apprends d'un Livre intitule : Hiſtoria de 
Fatti di Ceſare Maggi da Napoli, raccolti da Luca Contile. 
Milano, 1565, in 89. 

Ceſar de Naples ttoit vigilant , ſubtil & entrepre- 


nant , mais peu heureux en ſes entrepriſes. (Du Bellay, 
Livre VIII.) 8 | 


FF % © moe 
158 
4*S 727 
1 


} . 
4 
, 
ol 
- Fn 
. 
1 
9 
. 
- KY 
7 4. 
4s 
(5 
U $ 
i} 
FLY 
" 
j "43 ö 
. +». 
wy 4} 
1 Ma 
wu 
of 
"4 7 11 
4 444 
1 ; 
HI el 
01. 7 
. * 
71 
. 
1 
38 
1 * 
wh LY 
414 
: N 
i 
N 4] 
1 "y 
l ! 
4 4 
1 1 
1 
{ 4 
* 0 
4 "3 
ol 1 j 
I. 4 
nie 
! * 
N 
1 
. 
[i 
' { 
£54 
1 1 
ein e ty 
"847 
1-1, » 
. | 
N. * 
4 
LEE. 18 
N 
| 4.0 
\, WY 
* Hi F 
0 14 
i a 
o i 
N. a 
= 1; . 
"ng: 
\ 
"wh "o 
N * of 
4 W 
\ =" 
i 
* 5 
27 
. 
05 0 
6 —_ 
be: FI 
: wh |. 
1 3x 704 
= 
:.+ 404 
: 1. 7 BY 
| * 
oy 
* 
N . 
1 . Af 
k * 4 
* *1 bo 
194 1 14 
: hs \ LI | 
* 4 (44 BY 
' 4. © 
| it 1 
. 11 
. 
4 " 
1 i" , 
! .-+ It 
\ +» HW 
* 
119 
% T 
LA” 
1. +” 
ich ? 
* * 1 
P * * ! 
} x 
1 
of L N 
14 * 
* "= [4 


2 
W611 
* ' 


—5 
Wo 


ESE 
es = LEE 
* * * 


220 ME®mMoOnTRES 


A pied ils n'en avoient point avec eux, & 
gagnaſmes les maiſons qui ſont aupres de þ 
porte. Ce que n'ayant peu faire, noſtre camp 
ſe retira à un mille de-là, & la nuit la ca- 
vallerie abandonna la ville ſecretement : & v. 
au point du jour que nous y penſions allet 
donner Paſſaut (ayant fait venir M. de Bo- 
tieres deux canons de Pignerol ) n'y trouvaſ- 
mes perſonne, ains la place vuide. Et de 
meſme en firent ceux de Vinus, de Pingues, 
& tous les autres ſe retirerent a Carmagnolle, 


Pai voulu diſcourir ceci & P'eſcrire, pour 
eſveiller les eſprits aux Capitaines à bien 
conſiderer, que lorſqu'ils ſe trouveront en 
un tel affaire, ils compaſſent le temps que 
Pennemi peut eſtre adverü, le temps auſſi 
qu'il faut qu'ils ayent pour leur retraite. Et 
ſi vous trouvez que Pennemi aye temps pour 
vous trouver ſur les champs, & que vous 
ne ſoyez aſſez fort pour le combaitre, pour 
la peine de trois ou quatre lieues davantage, 
ne laiſſez a deſtourner voſtre chemin: car il 
vaut mieux eſtre las, que prins ou mort. II 
faut, mes Capitaines, que vous ayez non- 
ſeulement Pceil, mais auſſi Peſprit au guet. 
Ceſt ſur voſtre vigilance que voſtre troupe 
repoſe, ſongez à ce qui vous peut advent, 
meſurant tousjours le temps, & prenant les 
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choſes au pis, ſans mepriſer voſtre ennemi. 
Si vous ſcavez avec paroles allegres & joyeus 
ſes flatter le ſoldat & Peſveiller, lui repre= 
ſentant par fois le danger ou le peu de ſéjour 


vous mettra, vous en ferez ce que vous vou- 


drez : & ſans lui donner loiſir de dornir, 
vous le mettrez, & vous auſſi, en lieu de 
ſeurete, ſans engager voſtre honneur, comme 
pluſieurs que jai veu attraper couchez (com- 
me on dit) a la Francçoiſe, ont fait. Noſtre 
nation ne peut paſtir longuement, comme 
fai lEſpagnole & l' Allemande. La faute n'en 
eſt pas a la nation, ni a noſtre naturel, mais 
cela ell la faute du Chef : je ſuis Francois 
impatient (dit-on) & encore Gaſcon, qui 


le ſurpaſſe d'impatience & colere, comme je 


penſe qu'il fait les autres en hardieſſe; mais 
fi ai-je tousjours elle patient, & ai porte la 
peine autant qu'autre ſcauroit faire. Et Jen 


ai veu pluſieurs de mon temps, & autres que 
fai nourris, leſquels s'endurciſſoient a la 
peine & au labeur. Croyez, vous qui com- 


mandez aux armes, que ſi vous eſtes tels, 
vous en rendrez auſſi vos ſoldats à la longue. 
Tant y a que ſi je wen euſſe ainſi uſe, j eſtois 


mort ou prins. Mais revenons a noſtre propos. 
Le lendemain nous allaſmes paſſer la ri- 
viere du Pau, ſur laquelle filmes un pont 
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de charrettes pour paſſer Pinfanterie : car j; 
cayalerie n'y avoit eaue que juſques au yen« 
tre, & la paſſaſmes toute la nuit. Et au point 
du jour je fus avec une troupe Parquebuziers 
rout auprès de la ville, lorſque tout eſtoit 
preſque paſſe. Je m'amuſai a attaquer Peſcar- 
mouche, ayant quelques gens a cheyal qui 
vindrent avec moi. Ceſar de Naples inconti- 
nent mit ſes gens en ordre pour abandonner 
Carmagnolle , & commenca a prendre ſon 
chemin, ſe retirant pour paſſer une riviere 
qu'il y a, & gaigner Quiers. Et ſans quil 
falluſt que noſtre cavalerie fiſt un grand 
cerne (a) pour paſſer les foſſez, nous les 
euſſions combattus, & peut-eſtre deffaits. Et 
pour ne mentir point, ſans cela auſſi, ſi Pon 
euſt gueres voulu, je ſcai bien qu'il ne tint 
point à nos compagnies, ni à M. de Tais. 
M. le Preſident Birague (b), Sil veut due 


(a) Un grand circuit. 

(b) Rene de Birague, d'une noble & ancienne Mai- 
ſon de Milan, ayant été envoyé vers Frangois I pour 
des affaires importantes, ce Prince le retint a ſon ſer- 
vice, le pourvut d une charge de Conſeiller au Parlement, 
Tadmit dans ſon Conſeil Privé, & le fit par la ſuite pre- 
mier Preſident du Senat de Turin. Il avoit t marie; Char- 
les IX le naturaliſa, en 1565, ainſi qu'une fille unique qu il 
avoit, & qui épouſa depuis le Marechal de Bourdillon. 
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la yerite, ſcait bien à qui il tint, car il eſtoit 
alors au camp pres M. de Botieres, & vid 
bien ce qu'on faiſoit, & ce qu'on diſoit: & 
ſcait bien que je les ſuivis avec deux cens 
arquebuziers, tousjours tirant ſur leur retraite 
plus d'un mille & demi : creyant de deſpit de 
veoir combien laſchement on marchoit, quĩ 
monſtroit bien qu'on n' en vouloit pas manger. 

Ceſt une mauvaiſe choſe quand le Chef 
craint de perdre. Qui va avec crainte, ne 
fera rien qui vaille. S'il n'y euſt eu de plus 
grands que moi en ceſte troupe, ſans tant 
marchander , j'euſſe fait comme du combat 
des Eſpagnols que j avois deffaits, il n'y avoit 
que quinze jours. Il y euſt beaucoup d' ex- 
cules de tous coſtez, pourquoi nous ne les 
avions combattus , & non-ſeulement la, mais 
partout le Piemont, ou on parloit de nous 
(Dieu le ſcait ) fort honnorablement. Apres 
qu'on euſt entendu la couillonade, autrement 
ne ſe peut- elle appeller, M. de Botieres nꝰeſ- 
toit gueres content en ſoĩ- meſme. Mais je 
lairai ce propos pour en prendre un autre: 
auſſi n'ayoit-il pas grande creance, eſtoiĩt mal 


ll devint Chancelier à la mort du Chancelier de 1H - 
pital, Cardinal, & Commandeur de YOrdre du Saint- 
Eſprit en 1578. II moutut a Paris le 24 Novembre 
1583 age de 77 ans. 
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ebei, & peu reſpedẽ. S'il y avoit de la faute 
de ſon coſte, je n'en remets a ce qui en ef, 
Il yen a aſſez en vie qui en peuvyent parler 
mieux que moi: ſi eſtoit-il ſage & bon Che- 
valier; mais Dieu n'a fait perſonne parfait 
de tous points. N 


Trois ou quatre jours après, arriva le Sieur 


Ludovic de Birague (29), qui propoſa à M. 
de Botieres une entreprinſe; qui eſtoit, que 


s'il vouloit laiſſer M. de Tais devers les quar- 


tiers de Boulongne ( ou il eſtoit Gouverneur) 
avec ſept ou huit compagnies, qu'il lui baſ- 


toit de prendre Caſſantin (a), S. Germain, 8. 


Jago. Et pource que M. de Botieres eſtoit 
ſur Pentreprinſe de rompre le pont de Cari- 
gnan, celle- ci eſtoit fort mal aiſce a reſoudre 
avant la rupture du pont. Or eſtoit arriye 
M. de Termes avec ſa compagnie, & les 
deux compagnies du Baron de Nicolas: & 
arreſterent entre eux que M. de Tais Sen 
pouvoit aller avec le Seigneur Londine, avec 
ſept Enſeignes, & qu'il en demeureroit en- 
core cinq ou fix, les trois compagnies de 
M. de Dros, qu'il avoit refaites, & ſept ou 
huit autres Italiennes. Je n'ai pas bonne ſou- 


(a) A coup ir Creſcentino, petite place du Picmont 
38 lieues de Turin. Caſentino, que le nom de Caſanuin 


Paroit indiquer , eſt un Bourg en Toſcane. 


venance 
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venance ſi M. de Stroſſy eſtoit encore arriye't 
ceſtoient. les ſiennes. Baſte, nous faiſions 
Franeois ou Italiens, dix-huit Enſeignes „ſans 
les Suiſſes. Et fut arreſtè au Conſeil u' avant 
que mettre la main à la rupture du pont, 
ron verroit comme ſaccederoit Pentreprinſe 
dudit Seigneur Ludovic: car ſi elle ſuecèdoit 
mal, &. qu'ils fuſſent deffaits, le Piemont 
demeuroit en peril. Mais quelques jours apres 
nouvelles vindrent à M. de Botieres qu'ils 
ayoient prins 8. Germain, S8. Jago, & trois 
ou quatre autres villotes fermèes. Je ne yeux 
- oublier que M. de Tais vouloit m'emmener: 
de ſorte qu'il y euſt de la conteſtation; mais 
M. de Botieres proteſta de ne rompre le pont 
que je n'y fuſſe. M. de Termes, M. d' Auſſun, 
le Preſident Birague le Sieur Franciſco Ber- 
nardin tenotent le meſme parti de M. de 
Botieres, & fus contraint de demeurer, & 
mon grand regret, ayant grand' envie d'aller 

avec ledit Seigneur de Tais, pource qu'il 
m'aimoit, & avoit grand' fiance en moi; au- 
tant que de Capitaine qui fuſt en la troupe, 
& qu'il cherchoit tousjours les lieux on les 

coups ſe donnorent. Leſdites nouvelles ve- 
nues, ſe fit la deliberation de la EEG a 
pont en ceſte maniere. 


Il fut ordonne que pᷣirois avec e Eng ou ſix 
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compagnies Gaſconnes combattre les cem 
Allemans & les cent Eſpagnols, leſqueh 
toute la nuit eſto1ent en garde au bout du 
pont, depuis que noſtre camp eſloit a Pin- 
gues. A quoi je reſpondis, que je ne voulois 
tant de gens: car il falloit que je paſſaſſe 
par des lieux étroits; & menant ſi grande 
troupe, ferojt une ſi Jongue file, que la 
ſixieſme partie n'arriveroit pas au combat. 
Bref, que je ne voulois que cent arquebu- 


ziers, & cent corſeleis, pour eſtre egaux aux 


ennemis; eſperant qu' avant que le jeu ſe 
paſſaſt, je ferois cognoiſtre que noſtre nation 
valloit autant que celle des Allemans & 
Eſpagnols; & que Boguedemar, la Palu, & 
quelque autre Capitaine qu'il y avoit ( dom 
ne me ſouvient du nom) meneroient le de- 
meurant de toute la troupe à trois cens pas 


de moi pour me ſecourir, ſi les ennemis 


ſortoiem de Carignan pour fecourir les leurs, 
L'on remiſt cela a ma diſcretion. II y avoit 


une maiſon a main gauche du pont, & vis- 
a-vis, où il fut ordonne que les Italiens, 


qui pouvoient eſtre de douze ou quatorze 
Enſeignes, iroient a cette maiſon pour me 
favoriſer, ſi les ennemis ſortoient, ou bien 
que M. de Dros avec leſdites compagnies, 
$1] eſtoit arrive ( dont je wen ai bonne me- 
moire : toutesfois je penſe que non, & que 


yay a — wy ay 8 


. 


— 


a w w , an Fas 


OY . — — — = & 


pz Mes. Briar E Moneruc, 22) 
belloient les Italiens) & M. de Botieres 
demeureroient i demi- mille de nous avec 
toute la cavalerie & les Suiſſes qui eſtojent 


fiviere avec deux canons pour tirer une volee 


du pont de noſtre coſe, of les ennemis fai- 
ſoient leur garde: & que M. de Salcede (a) 


entreprendroit de rompre le pont, avec 60 
on 80 payſans portans chacun une hache. 
Auſquels. on bailleroit ſept ou huit bateaux 
pour ſe mettre ſous ledit pont, & couper les 


5 4 


S 


deſſus : & cela ſe ſeparant, les piliers fon= 
dtoient ceux · meſmes, & ſe romproient; lui 


il fut tus à Paris au maſſacre de la S. Barthelemi, quoi- 
Quil füt Catholique. C'etoit le pere de Nicolas Salcede, 
tcartele à Paris en 1582; pour avoir voulu nne 
le Duc d Alengon. 

P 2 


à Carmagnolle. Et le Capitaine Labardac, 
ou deux à une maiſonnette qui eſtoit au bout 


(qui seſtoit, ragueres, venu rendre à nous) 


piliers non du tout, mais ſeulement en laiſſer 
de la groſſeur de la jambe Pun homme: & 
comme cela ſeroit fait, on couperoit les lon- 
gues pieces de bois qui tiennent le pont par 


fur baille auſſi certains artifices à feu. On lui 
faiſoit entendre qu'ils bruſleroient les piliers, 
(a) Pierre de Salcede, Gentilhomme Eſpaghol, alli 
i Philippe-Emmanuel de Lorraine, Due de Mercœur, 
Gouverneur de Vic, en Lorraine, au pays Meſſin; 
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ſi on les y attachoit. Et comme chacun falvi 
fon ordre „je m'en allai droit au pont, avec 
mes deux cens hommes choiſis de toutes nos 
compagnies, la teſte baiſſèe; on je n'y ſceus 
eſtre ſi-toſt, que le canon n'euſt tire une volte 
a Ja maiſonnette, & donné dedans, y tuant 
un Allemand, que j'y trouvai à mon arriyee, 
lequel n'eſtoit encore du tout mort. Et quoi- 
que ce fuſt la nuit; il faiſoit une lune fi claire, 
que Pon voyoit aiſement depuis Pun bout 
juſques a Pautre, ſauf que d*heure à autre il 
tomboit une nuèe de broiiillars de verglas 
durant aucunesfois demie heure „ autrefois 
moins. Quand cela tomboit, on ne ſe Fopol 
a un pas Pun de Pautre. 

Or, ou du coup du canon, ou du bruit 
que je faiſois a la maiſon, weſtant a cent 
pas du pont, les ennemis prindrent la car- 
gue, & ſe retirerent vers Carignan. Je leur 
ſis tirer quelques arquebuzades, mais je ne 
paſſai plus outre le bout du pont. Et en mel- 
me inſtant arriva M. de Salcede au- deſſous, 
avec ſes pay ſans & ſes bateaux; lequel de 


pleine arrivee attacha ſes feux artificiels aux 
piliers; mais cela ne fut qu autant de temps 


perdu : & falluſt qu'il fiſt mettre ſes gens a 
la hache. Ayant attache leurs bateaux au- 
dits piliers, commencerent au bout on eſtoient 
les Suiſſes, venant tousjours droit a moi, qui 


it 
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tenois le bout du pont du coſe des ennemis. 


Ceſte furie de payfans dura trois on quatre 
heures a couper ; de forte qu' encore que les 
piliers fuſſent de quatre en quatre, & bien 
gros, avant que nous euſſions aucun empeſ- 
chement, ils furent coupez juſques a Pen- 
droit od j'eſtois. M. de Salcede en faiſoit 
tousjours repoſer une troupe au bord de la 
riviere contre le tertre, ou ils ayoient fait 
faire un peu de feu, & d'heure en autre les 
changeoit. Pendant ces entrefaites, les en- 
nemis envoyerent recognoiſtre par trente ou 
quarante arquebuziers, ſur Pheure que le 
verglas tomboit , leſquels je ne peus apper- 
cevoir ni ouir, qu'ils ne fuſfent a moins de 
quatre picques de moi, & tirerent à travers 
de nous. Ce fait, gen retournerent tout in- 
continent: & ſi ne nous virent - ils pas, A 
foceaſion du verglas & broüillart. Or MM. 
de Termes & de Moneins (a) vindrent & 

(a) Triſtan de Monneins, Lieutenant du Roi de 


Navarre dans le pays de Labour, tus par la populace. 


de Bordeaux dans une (edition au ſujet de la Gabelle 
nouvellement établie en 15 48. (De Thou , Tame 1, 
. 34.) 


Monneins eſt une des ſix petites Baronnĩes de Bearn, 


poſſedte aujourd'hui par N.., de Monneins , Comte de- 


Treville, Sencchal de Navarre & Gouverneur du pays. | 
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nous avec trois ou quatre chevaux, pour 
ſcavoir que c'eſtoit de ces arquebuzades ; 
puis envoyerent devers M. de Botieres, li 


dire que ce n'eſtoit rien, & que nous na 
vions point laiſſè pour cela execution, & 
demeurerent tous deux ſeuls avec moi. Et ne 
tarda pas une heure après que le verglas re. 
commenca a retomber, & revindrent les en- 
nemis à nous: c'eſt a ſavoir ſix cens Eſpa- 


gnols choiſis, & fix cens Allemans picquiers, 


faiſant ſon ordre le Seigneur Pierre Colonne 


en ceſte maniere (car je ſceus tout depuis 


que deux cens arquebuſiers viendroient la 
teſte baiſſee droit à nous, choiſis encore 
parmi les fix cens, les autres quatre cens a 
leur queue, a cent pas deux, & a deux cens 
pas dernier les fix cens Allemans. Or ayois- 
je mis les Capitaines qui menoient après moi 
les Enſeignes, au dernier de moi deux cens 


pas contre une levee de foſſè: & aucunesfois 


Il eſt mention d un Capitaine Monneins Proteſtant, 


dans la vraie & entiere Hiſtoire des troubles de France, br. 


fol. 265, verſo. Baſle, 1572. | 
Le Capitaine Monneins avoit été Lieutenant de d An. 


| de Il fut fait priſonnier au combat FREY -le-Duc 
| en 1570. Idem, fol. 416, reo. : 


II s'appelloit Frangois de Monneins , & fut tuè a 
Maſſacre de $, Barthelemi. (De Thou, Liv. LIE) 
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le Capitaine Favas, mon Lieutenant, venoit 
devers moi, & Boguedemar, voir ee que 
nous faiſions, puis sen retournoient a leur 
lieu. Du coſte du pont devers les Suiſſes, 
nous en avipns rompu par adventure vingt 
pas, ayant commence de couper par le deſ- 
ſus, & trouvaſmes que comme le pont ſe 
ſepara, il en tomba Ia quinze ou vingt pas, 
qui nous donna grande eſpèrance. Cepen- 
dant M. de Salcede faiſoit tousjours encore 
couper les piliers, non du tout, mais un 
peu davantage qu' au commencement, qui 
eſtoit cauſe qu'il avoit ſes payſans departis en 
trois troupes, les uns dans les bateaux, d'au- 
tres ſur le pont à couper les traverſes, & 
dix ou douze qu'il y avoit auprès du feu. 
Comme Dieu veut aider les hommes, il nous 
monſtra ceſte nuit un vrai miracle. En pre- 
mier lieu, les deux cens arquebuſiers vin- 
drent 3 moi, me trouvant en telle ſorte, qu'à 
peine y euſt ſoldat qui euſt le feu ſur la ſer- 
pentine; car ils alloient par fois de dix à 
douze au feu des payſans, pour eſchauffer un 
peu les mains, ayant deux ſentinelles à cent 
pas de moi ſur le chemin de la ville, me 
fiant que les Italiens y en miſſent de leur 
colte, car ils en eſtoient encore un peu plus 
pres que moi; mais C eſtoĩt a coſtè. Je ne ſcat 
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comme ils firent : car je n'avois rien ſinen 


mes deux ſentinelles, qui coururent a moi! 
& comme nous eſtions a Pentree de Palarme, 
arriverent les Eſpagnols, crians Eſpagne, 
E ſpagne ; & tixerent ſur nous tous les deux 
cens arquebuziers en un coup. MM. de Ter- 
mes & de Moneins, qui eſtoient tous deux 


ſeuls & a cheval, S encoururent aupres de M. 


de Botieres „ qui avoit desja veu le commen- 


cement du deſordre. Et nottez ut preſque 


tous les deux cens hommes que p' avois au 
bout du pont ſe mirent en fuite droit aux 
Enſeignes; & tout a un coup les Enſeignes 
ſe mirent auſſi en fuite: & les Italiens qui 
eſtoient a main gauche en firent de meſme, 
leſquels ne s'arreſterent qu'ils ne fuſſent a la 
teſte de la cavalerie, ou eſtoit M. de Bo- 
tieres. Noſtre mot eſtoit , Saint-Pierre, mais 
ne me ſervit de rien. Alors je commencai 
à crier, Montluc, Montluc , meſchans mal: 
heureux m abandonnerex vous ainſe ? Et de 
fortune Pavois avec moi trente ou quarante 
jeunes Gentils-hommes, n'ayans encore poi! 
de barbe. C'eſtoit la plus belle & brave jeu- 
neſſe qui fuſt jamais veue en une petite com- 
pagnie. Ils penſoient que je m'enfuiſſe comme 


les autres, leſquels oyans mon cri, tourner 
rent incontinent a moi: & ſans attendre autre 


1 
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choſe, je charge droit ou ils me tiroient, les 


arquebuzades nous paſſant au long des oreil- 


les; mais de nous voir les uns les autres, 
weſtoit poſſible a cauſe du grand verglas qui 


tomboit avec une eſpeſſe ſumèe parmi. Ei en 


courant droit a eux, mes gens tirerent tout 
à un coup, criant auſſi bien France, comme 
ils faiſoient Eſpagne. Et ozerois affirmer a 
la yerite , que nous leur tiraſmes les arque- 
buzades a moins de trois picques. De quoi 


leurs deux cens arquebuziers furent renver- 


ſez ſur les quatre cens, & le tout renverſẽ 
ſur les fix cens Allemans : tellement que tout 
ſe mit en route & en fuite droit a la ville. 
Car ils ne nous pouvoient recognoiſtre. Je 
les ſuivis environ deux cens pas: & nous 
troubla le grand bruit que noſtre camp fai- 
ſoit (je n'en ouis jamais un pareil), vous 
euſſiez dit que tous eſtoient apoſtez, s'entre 
appellans les uns aux autres. Ces grands 
criards ne ſont pas pourtant les plus vail- 
lans. Il y en a qui font les empreſſez; mais 
cependant pour un pas qu'ils avancent, en 
reculent deux. Ce grand bruit fut cauſe que 
je n'eus jamais cognoiſſance du dẽſordre des 
ennemis, ni eux auſſi du noſtre, à cauſe des 
grands cris qu'ils faiſoient à Pentree , qui 
neſtoir qu'une fauſſe-porte aupres du chal» 
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teau, on deux on trois hommes ſeulemem 
pouvoient paſler de front: & ainſi m'en re- 


devenu, penſant que fuſle mort: & inconti- 
& autres Capitaines qui avoient fait alte, 


marcher droit au pont à grande haſte, diſam 
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tournai au bout du pont, ou je trouvai M. 
de Salcede tout ſeul, avec dix ou douze 
payſans de ceux qu'il rafraiſchiſſoit: car les 
autres qui eſtoient dans les bateaux coup- 
perent leurs cordes, & s'enſuirent le long 
de la riviere droit à Montcallier. Ceux qui 
couppoient les traverſes devers les Suiſſes, 
laiſſerent leur coignees & haches ſur le pont, 
ſe jettant dans Peaue, on ils n'avoĩent Peaut 
que juſques a la ceinture, pource quꝰ on n'e[- 
toit pas encore a la profondeur de la riviere. 
Les Suiſſes qui ouirent ce grand bruit, ſe 
mirent a courir vers Carmagnolle , ayant 
opinion que nous & tout noſtre camp eflions 
en route, & prenans les deux canons , Sen 
allerent tant qu'ils peurent gaigner Carma- 
gnolle. Penvoyai un de mes ſoldats devers 
la fuite, pour ſcavoir nouvelles du Capitaine 
Favas, mon Lieutenant, lequel il trouva 
ayant raſſemble trente ou quarante ſoldats, 
qui revenoit vers le pont, voir ce que p eſtois 


nent deſpeſcha devers Boguedemar, la Palu, 


ralliant une partie de leurs gens, les faiſant 
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que Payois repouſſe les ennemis, leſquels in- 
continent ſe mirent au grand pas pour me 
venir trouver. Le Capitaine Favas arriva le 
premier tout deſchirè & rompu, parce que 
les ſoldats a foulle lui avoient paſſe deſſus 
le ventre, comme il les penſoit rallier, le- 
quel nous trouva M. de Salcede & moi au 
bout du pont, eſtans ſur le propos de ce 
que devions faire. Et comme il arriva, nous 
compta ſes fortunes, & de ſes compagnons; 
& le voyant ainſi accouſtrè, tout noſtre cas 
ne fut que riſèe; la huee de noſtre camp dura 
plus Pune grande heure. 

Les autres Capitaines eſtans arrivez, nous 
concluſmes d'achever de rompre le pont, ou 
d'y mourir, Et promptement je prins cin- 
quante ou ſoixante ſoldats, M. de Salcede 
ſes dix ou douze payſans qui lui eſtoient de- 
meurez, Pordonnai au Capitaine Favas, Bo- 
guedemar & la Palu, qu'ils demeuraſſent au 
bout du pont, & remiſſent les ſentinelles 
juſques auprès de la ville. Je penſois que les 
Italiens fuſſent encor a la maiſon, & ordonnai 
au Capitaine Favas qu'il iroit lui-meſme la 
recognoiſtre, voir Sils y eſtotent : & à ſon 
retour, trouva que ; avois fait prendre les 


haches que les payſans ayoient laiſſèes ſur 


le pont, à quinze ou vingt ſoldats, & avec 
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les dix ou douze payſans nous couppions les 
traverſes dudit pont. Et eſtant arrive le Ca. 
pitaine Favas, nous dit n'y avoir trouve per- 
ſonne. Ce qui nous cuida mettre un peu ade. 


cela rarreſtalmes d' executer noſtre premiere 
reſolution. Et après que les eris furent paſſez, 
arriverent MM. de Termes & de Moneins, 
Jeſquels me commanderent de la part de M. 
de Botieres, que jᷣ'euſſe a me retirer, Ledit 
Sieur de Moneins mit pied à terre, car M. 
de Termes ne pouvoit a cauſe de ſes. goui- 
tes, & nous vint trouver, & vit que depuis 
le deſordre nous avions fait tomber plus de 
trente pas du pont, & deux coupes que desja 
nous avions fait, & commencions a la trot 
ſieſme, qui eſtoient a quinze ou vingt pas 
chacune. Lequel Sen retourna vers M. de 
Botieres, pour lui dire comme le tout eſtoit 
paſſe, ayant M. de Salcede perdu preſque 
tous ſes payſans; mais que nos ſoldats ayoient 
prins les haches, avec leſquelles ils faiſoient 


taines & ſoldats, M. de Salcede & moi nous 
eſtions reſolus de mourir , pluſtoſt que de 
bouger de la qu'il ne fuſt couppe. Alors M. 


de Botieres envoya proteſter contre moi de 


viner ce que nous devions faire; mais pour 


merveilles de couper; & que tous les Capi- 


la perte qui pourroit- adyenir. contre {on 
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commandement. Ce que ledit Sieur de Mo- 
neins fit: & nous dit davantage que ledit 
Sieur de Botieres avoit commence prendre 
ſon chemin pour s'en retourner, combien 
qu'il fiſt alte a un mille de nous, Ce que je 
croi qu'il faiſoit, afin que je me retiraſſe: 
car il n'avoit pas faute de coeur, mais il crai- 
gnoit tousjours de perdre. Celui qui eſt de 
ceſte humeur ſe pourra conſerver, mais non 
pas faire grand'conqueſte. M. de Termes 
Seltoit arreſte au bout du pont, comme il 
entendit que M. de Botieres &acheminoit; 
lequel Sieur ne retourna pas en arriere Pour; 
apporter ma reſponce avec M. de Moneins, 
mais manda incontinent à ſa compagnie, 
qu ils ne bougeaſſent dou il les avoir laiſſes: 
& ainſi coupaſmes tout le demeurant de la, 
nuit, juſques à ce qu'il ſuſt pres d une heure 
de jour, que nous nous acheminaſmes juſs. 
ques a la petite maiſonnette qui eſtoit ſur, 
le tertre, M. de Moneins retourna encore à 
nous a point nommè, lorſque le dernier coup 
de hache ſe donnoit, & M. de Termes courut 
a ſa compagnie pour Padvancer un peu de- 
vers nous, afin de favoriſer noſtre retraite: 
M. de Moneins courut auſſi vers M. de Bo- 
leres, lequel il trouva attendant ſon retour; 
de ſorte que nous nous retiraſmes ſans em- 


a mis aux hommes y eſt employe, alors la 
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peſchement aucun, ayant ofte aux en; 
une grande commodite. Or ai. je voulu mettre 
ceci par eſcrit, non pour me laüer dune 
grande hardieſſe, mais ſeulement pour monſ. 
trer à tout le monde comme Dieu a conduit 
ma fortune. Je n'eſtois pas fi fol ni fi vaillant, 
que ſi j'euſſe peu voir les ennemis, je ne 
me fuſſe retire ; & peut - eſtre euſſe fui comme 
les autres. Ce ſeroit temerite, & non har- 
dieſſe. Il reſt pas mal ſeant d'avoir peur, 
quand il y a grande occaſion : car avec 30 
ou 40 hommes, je n'euſſe pas eſte fi mal ad- 
viſe d'attendre le combat. 

En ceci les Capitaines pourront eſtre 11 
truits de ne prendre jamais fuite, ou pour 
parler plus honneſtement, une haſtive re- 
traite, ſans avoir recogneu qui les doit chaſ- 
ſer: & encore le voyant, chercher les reme- 
des pour reſiſter juſques a ce qu'ils n'y voyent 
Plus ordre. Car après que tout ce que Dieu 


fuite reſt pas honteuſe, ni vilaine. Capitaines, 
mes compagnons, croyez que fi vous n'y em- 
ployez le tout, chaſcun dira, & ceux meſ- 
mes qui auront fui avec vous, Sil euſt fait 
ceci, $1] euſt fait cela, le malheur ne fuſt 
point advenu; la choſe euſt mieux ſuccede. 
Et tel en brave & parle plus haut, qui fuit, 
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peut eſtre le premier. Et voila Phonneur 
dun homme de bien (pour bien vaillant qu'il 
ſoit ) en diſpute de tout le monde. Quand il 
ne dy peut rien plus, il ne faut eſtre opiniaſe 
tre, ains ceder à la fortune; laquelle ne rit 
pas tousjours. On n'eſt pas moins digne de 
blaſme lorſqu'on ſe pert, ſe pouvant retirer 
de la meſlee , & qu'on ſe voit perdu, que 
{ du premier coup on prenoit la fuite. L'un 
eſt toutesfois plus vilain que Pautre : Pun 
vous fait eſtimer mal-adyiſe & de peu d' en- 
tendement, & Pautre poltron & couard. II 
faut Eviter & Pune & l'autre extrémité. II 
faut venir à ces folles & deſeſpertes reſolu- 
tions, lorſque vous vous voyez tombez Cs 
mains d'un impitoyable ennemi, & ſans 
merci; c'eſt - là ou il faut crever & vendre 
bien cher voſtre peau. Un deſeſpere en vaut 
dix. Mais fuir, comme on fiſt, ſans voir qui 
vous chaſſe, cela eſt honteux & indigne d'un 
bon cœur. Il eſt vrai qu'on accuſe le Fran- 
cois Pune choſe, c'eſt qu il fuit, & combat 
par com pagnie. Auſſi font bien les autres: de 
toutes tailles Bons ouvriers. Or apres que la 
place fut rendue, je vous dirai comme nous 
ſceuſmes le deſordre des ennemis. Ce fut par 


bouche propre du Seigneur Pierre Colonne, 
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qui me ie compa à Suſanne, en la préſence 
du Capitaine Renouard, qui Pamenoit ai 
Roi, par le commandement de M. An- 
guien, comme. ſa capitulation portoit aprts 
la bataille de Serizolles „que je vous conteri 
en ſon lieu. 


Ceſte rupture du pont ne far Ge an 


grande conſidèration: car bientoſt apres les 
ennemis commencerent a paſtir, ne pouvant 
avoir aucun refraichiſſement de Quiers, com- 
me ils avoient paravant de nuit à autre. Et 
ayant entendu MM. de Tais, & le Seigneur 


Ludovic de Birague le ſuccès de Pentreprinſe 


du pont, manderent a M. de Botieres; que 
$11 vouloit venir ès quartiers ou ils eſtoient, 
qu'ils penſoient qu'on emporteroit Yyree, 
Surquoi M. de Botieres & ſon Conſeil fu- 
rent d' opinion qu'il y devoit aller, & laiſſer 
garniſon a Pingues, Vinus, Vigon, & autres 
lieux plus proches de Carignan. Et me ſem- 
ble que M. d'Auſſun y demeura Chef, avec 
douze ou quatorze Enſeignes Italiennes, & 
trois ou quatre des noſtres, ſa compagnie , 
& quelques autres de gens à cheval, deſ- 


quelles ne me ſouvient. Les ennemis ma- 


voient nul homme a. cheyal dans Carignan, 


qui eſtoit cauſe qu' ils eſtoient tenus a Peſſroit 
d'un coſte & d'autre. 


Et partit 


„» „F 
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Et partit M. de Botieres avec Meſſieurs de 
Termes, de Saint-Julien, Prefident Birague 
& Sieur Maure : & allaſmes nous reunir en- 
ſemble à Saint- Jago, & S. Germain: puis nous 
acheminaſmes devant Vyrée, où ne fiſmes 
rien, pour ce qu'il ne fuſt poſſible de rompre 
ja chauſſèe de l'eau. Que fi elle ſe fuſt peu 
rompre, nous eſtions dedans, d' autant que par 
ce coſte-la il n'y a fortereſſe autre que la rivie- 
re, & ſuſmes contraints d'aller aſſieger Saint- 
Martin, lequel nous priſmes par compoſition, 
ayant endure deux on trois cens coups de 
canons, & autres places es environs de la. 
Ainſi que nous en retournions vers Chivas 
pendant le ſiege d'Yvree , M. de Botieres 
euſt advis, que M. d' Anguien venoit pour 
commander en ſon lieu. Le Roi eſtoit mal 
content de lui, de ce qu'il avoit avec tant 
de loiſir laiſſè fortiſier Carignan, avec autres 
occaſions paxticulieres. Il faut cheminer bien 
droit, pour contenter tout le monde. Ledit 
Sieur de Botieres (a) en fuſt fort faſche , 


(a) On a vu dans les Memoires de Martin du Bellay, 
Livre X, que Boutieres, ſous prétexte de mener une 
eſcotte au Comte d'Anguien ſon ſucceſſeur, leva le liege 
dVvyrée & conduiſit Varmee entière audevant du jeune 
Prince, Montluc ſemble rẽvoquer en doute cette anec- 


dote : mais le temoignage de tous les Hiſtoriens la 
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242 Min. DE Mrs. BTLATsE DE MoNL.UC, 
& diſoit-on que par deſpit il ayoit quits 


Yvree, laquelle à la longue il euſt prins ; 


mais je ne le croi pas. Tant y a que M. 


d' Anguyen arriva amenant pour renfort ſept 
compagnies de Suiſſes, qu'un Colonel nomme 


le Baron commandoit. Et croi que ce fuſſ 


a ceſt'heure-là que M. de Dros vint avec 
ſept ou huit Enſeignes de Provenceaux ou 
Italiens. M. de Botieres ſe retira en ſa mai- 
ſon en Dauphine. Il y a bien des affaires 
en ce monde, & ceux qui ont de grandes 
charges ne font pas ſans peine; car Sils ha- 


zardent trop & qu'ils perdent, les voilà mal 


eſtimez & jugez pour fols, & mal adviſez: 
s'ils ſont longs & lents on fe mocque, voire 
le tient-on a couardiſe : les ſages tiendront 
un entre - deux. Mais cependant nos Maif- 
tres ne ſe payent point de ces diſcours, ils 
veulent qu'on faſſe bien leurs affaires. Tel 
caquete des autres, que; s'il y eſtoit ſe trou: 
veroit bien empeſche. 


confirme. Boutieres en ſe demettant du commandement 


ne put cacher ſon humeur : mais la conduite qu'il tint a 
la bataille de Ceriſolles doit lui faire pardonner cette 
beutade : nous y reviendrons. 


Fin du premier Livres 


MEMOIRES 
DE MESSIRE 
BLAISE DE MONTLUC, 


MARECHAL DE FRANCE. 
LIVYVRE SECOND, 


Commencant en $544, & finiſſant en 1553, 


[1544] A LA venue de ce brave & genereux 
prince, lequel promettoit beaucoup de lui, 
pour eſtre doue d'infinies bonnes parties, 
eſlant doux, humain, vaillant, ſage & libe- 
ral; tous nos Francois & nos partiſans s' es- 
jouirent beaucoup, & moi particulierement, 
parce qu'il m'aimoit & eſtimoit plus que 
je ne méritois. Apres qu'il euſt recogneu ſes 
forces, ſes munitions & les places que nous 
tenions , & qu'il euſt pourveu au tout au 
moins mal qu'il euſt peu; vers le commen- 
cement de Mars il me depeſcha devers 
le Roi, pour Padyertir du tout, & comme 
le Marquis de Guaſt dreſſoit une grande 
armee, & qu'il lui venoit nouveaux Alle- 
mands de renfort, & le Prince de Salerne 
venoit auſſi du coſtè de Naples, qui menoit 
ix ou ſept mille Italiens. Ceſtoit au temps 
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que PEmpereur & le Roi d' Angleterre $f. 
toient accordez & avoient fait Ligue pour 
entrer dans le Royaume de France, leque] 
ils avoient partage. Je demeurai a la Cour 
pres de trois ſepmaines (a), m'eſtant acquitts 
de ma charge, qui eſtoit en ſomme de de- 
mander quelque ſecours, & conge de donner 
une bataille. Et fur la fin dudit mois arri- 
verent des lettres au Roi de la part de M. 
d'Anguien, par leſquelles il advertiſſoit com- 
me eſtoit arrivè à Milan ſept mille Allemans, 
leſquels eſtoiĩent les meilleurs que PEmpereur 
euſt devant Landrecy, ou il y avoit ſept regi- 
mens. Mais il ne peut combattre lors le Roi, 
& il commanda à tous les ſept Colonels de 
choiſir mille hommes chacun de leurs troup- 
pes, leur faiſant laiſſer leurs Lieutenans pour 
tenir leurs regimens preſts. Et ainſi les en- 
yoya en Italie ſe joindre avec le Marquis 


(a) Nous avons deja remarque dans notre édition 
des Memoires de du Bellay, que du Bellay ſe tait fur le 
nom de celui que le Duc d Anguien chargea de cette 
miſſion , & que le Marechal de Vieylleville Fattribue a 
un Gentithomme nomme Blainville, Mais quelle quait 
6te la jactance qu'on reproche a Montluc , auroit-il oſe 
entrer dans tous les details qui ſuivent, s ils n'euſſent pas 
ete conformes a la vcrite ? auſh tous nos Hiſtoriens ont» 

Is adopte le r&cit qu'il en fait. 
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DE Mxss. BLAarsE DR Movrruc. 245 
de Guaſt. Et ſupplioit M. d' Anguien Sa Ma- 


jellé, de me renvoyer incontinent devers lui, 
avec priere de me faire quelque bien pour 
recompenſe de mes ſervices, & pour m'en- 
courager a faire mieux. Sadite Majeſtè me 
donna un état de Gentil- homme (i) ſervant, 
(en ce temps-la ce n' eſtoit pas peu de choſe, 
ni a ſi bon marche comme a ceſte heure) & 
me fiſt ſervir a ſon diſner, me commandant 
qu'après le diſner je fuſſe preſt pour m'en 
retourner en Piedmont : ce que je fis. Et 
ſur le midi M. PAdmiral d' Annebaut me 
manda aller trouver le Roi, qui eſtoit desja 
entre en ſon Conſeil, la ou aſſiſtoient M. de 
S. Pol, M. PAdmiral, M. le Grand- Eſcuyer 
Galliot (a), M. de Boiſſy (b), qui depuis 


(a) Jacques Ricard de Genouillac, dit Galiot, Sei- 
gneur d'Acier en Quercy, Chevalier de l' Ordre du Roi, 
Senechal d' Armagnac, Gouverneur de Languedoc, 
Grand-Maitre de Vartillerie & Grand-Ecuyer de Fran- 
ce, mort en 1546. | 

(b) Claude Gouffier , Duc de Roannez , Marquis de 
Boiſi, Grand-Ecuyer de France, Chevalier de FOrdre 
du Roi, premier Gentithomme de fa Chambre, Capi- 
taine de la premicre Compagnie des 100 Gentilshom- 
mes de ſa Maiſon, & de 50 hommes d' armes. II etoit fils 
d' Artus Gouffier, Grand- Maitre de France, & neveu 
de PAmiral de Bonnivet tut a la bataille de Pavie. H 
mourut fort age en 1570. ( Hiſt. Geneal., Tome V.) 
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a eſte Grand-Eſcuyer, & deux ou trois at 


tres deſquels il ne me ſouvient, & Mgr. le 
Dauphin, qui eſtoit debout derriere la chaire 
du Roi. Et n'y avoit aſſis que le Roi, M. 
de Saint-Pol pres de lui, M. Admiral de 
Pautre coſte de la table vis-a-vis dudit Sieur 
de Saint-Pol. Et comme je fus dans la cham- 
bre, le Roi me dit: Montluc, je veux que 
vous retourniex en Piedmont, porter ma deli- 
beraiion, & de mon Conſeil a M. d' Anguien: 
& veux que vous entendiez ici la difficulte que 
nous faiſons, pour ne lui pouvoir bailler congi 
de donner bataille, comme il demande. Et ſur 
ce commanda à M. de Saint-Pol de parler. 
« Alors ledit Sieur de Saint - Pot propoſa 
» Femreprinſe de PEmpereur & du Roi An- 
» gicterre, leſquels dans cinq ou ſix ſepmai- 
» nes ayoient re{oln entrer dans le Royaume: 
» Pun par un coſtè, & Pautre par Pautre: 
„ & que ſi M. d' Anguien perdoit la baraille, 
» le Royaume ſeroit en peril d'eſtre perdu: 
„ pource que toute Veipcrance du Roi, quant 
» aux gens de pied, eſtoit aux compagnies 

qu'il y avoit en Piedmont : & quien France 

il n'avoit que gens nouveaux & legion- 


aſſeurè de conſerver le Royaume , que non 
> le Piedmont, auquel falloit ſeulement i 


» 

* 

» naires: eſtant beaucoup meilleur & plus 
: | 

» 
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5 tenir ſur la deffenſive, ſans mettre rien au 


» hazard d'une bataille, la perte de laquelle 
» perdroit non-ſeulement le Piedmont, mais 
» mettroit le pied a Pennemi en France 
» de ce coſte-la. » M. PAdmiral en dit de 
meſme, & tous les autres auſſi, diſcourant. 
chacun comme il lui plaiſoit. Je trepignois 
de parler: & voulant interrompre lorſque 


M. Galliot opinoit, M. de Saint-Pol me fic 


ſigne de la main, & me dit, tout beau, tout 
beau ce qui me fit taire, & vis que le 
Roi ſe print a rire. Mgr. le Dauphin n'o- 
pina point, & croi que c'eſtoit la couſtume, 
mais le Roi y fit aſſiſter, aſin qu'il apprint: 
car devant ces Princes il y a tousjours de 
belles opinions, non pas tousjours bonnes. 
On ne parle pas a demi, & tousjours a Phu- 
meur du Maiſtre. Je ne ſerois pas bon là, 
car je dis tousjours ce qu'il m'en ſemble. 
Alors le Roi me dit ces mots: Avez-vous 
bien entendu, Montluc , les raiſons qui m'eſ= 
meuvent à ne donner conge a M. d'Anguien 
de combattre , & de rien hazarder ? Je lui 
reſpondis , que je UVavois bien entendu ; mats 
que gil plaiſoit a Sa Majeſte me permettre 
de lui en dire mon advis, je le ferois fort 
volontiers, non que pour ce, Sa Majefte en fi fl 
autre choſe , ſenon ce qu'elle & «ſon Conſeil 
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en avoient determine. Sa Majeſte me dit qu'it 
le youloit, & que je lui en diſſe librement ce 
que men ſembloit, Alors je commendai en 
cette maniere , il m'en ſouvient, comme 
sil n'y avoit que trois jours : Dieu ma 
donné une grande memoire en ces. choſes, 
dont je le remercie ; car encore ce myeſ 
grand contentement à preſent , qu'il ne me 
reſte rien plus de me re ſſouvenir de mes 
fortunes pour les deſcrire au vrai, ſans rien 
adjouſter; car ſoit le bien, ſoit le mal, je le 
veux dire. Es 
Sire, je me tiens bienheureux, tant de 
» ce qu'il vous plaiſt que je vous die mon 
v advis ſur cette dehberation , qui a eſte 
v tenue en voſtre Conſeil , que parce auſli 
» que j'ai a parler devant un Roi Soldat, 
» & non devant un Roi qui n'a jamais eſte 
» en guerre. Avant qu'eſtre appelle a cette 
» grande charge que Dieu vous a donnee, 
> & depuis, vous avez autant cherche n 
v fortune de la guerre, que Roi qui jamais 
v ait eſte en France, ſans avoir eſpargne 
v voſtre perſonne non plus que le moindre 
„Gentil - homme. Doncques ne dois - je 
craindre, puiſque Jai à parler à un Ro! 
Soldat ? (Mgr le Dauphin qui eſtoit der- 
riere la chaire du Roi , & vis-a-vis de 
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» moi, me faiſoit ſigne de la teſte, qui me 
» fit penſer qu'il vouloit que je parlaſſe har- 
» diment, ce qui me donnoit plus de har- 
» dieſſe, de laquelle je wat jamais eu faute, 
» car la crainte ne me ferma jamais la bouche) 
» Sire , dis- je, nous ſommes de cinq a fix 


» mille Gaſcons, comptez; car vous ſcavez 
» que jamais les compagnies ne ſont du tout 


» complettes, auſſi tout ne ſe peut jamais 
» trouver a la bataille; mais Jeſtime que 


» nous ſerons cinꝗ mille cinq ou fix cens 


» Gaſcons comptez , & de cela je vous en 
» reſponds ſur mon honneur : tous Capitat- 
» nes & ſoldats vous baillerons nos noms, 


\ 


» & Jes. lieux dou nous ſommes, & vous 


» obligerons nos teſtes, que tous combat- 
» trons le jour de la bataille, gil vous plaiſt 
v de Paccorder, & nous donner conge de 


» combattre. C'eſt choſe que nous attendons 


„& defirons il y a long-temps, fans tant 
» conniller, Croyez , Sire, qu'au monde il 
„n'y a point de ſoldats plus reſolus que 
» ceux-la , ils ne deſirent que de mener les 
» mains, Il y a d'ailleurs treize Enſeignes 
de Suiſſes. Je connois les fix de Saint- 
» Julien mieux que celles du Baron leſquelles 
» Fourly (a) commande. Jai veu faire la 


(a) Guillaume Frulich. (Veyeg Ia Note ds dizitme 
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monſtre à toutes. Il y peut avoir autant 
Fhommes comptez parmi eux que parmi 
nous. Ils vous feront pareille promeſſe 
que nous, qui ſommes vos ſujets, & vous 
envoyeront les noms de tous pour les en- 
voyer a leurs cantons, afin que s'il y en 
a quelqu'un qui ne faſſe ſon devoir, qui 
ſoit degrade des armes. C'eſt choſe à h. 
quelle ils ſe veulent ſous- mettre, comme 
ils m'ont aſſeurè a mon depart. Et puiſque 
c'eſt une meſme nation, je crois que ceux 
du Baron wen feront pas moins. Voſtre Ma. 
jeſte les a peu cognoiſtre a Landreci. Voik 
donc, Sire, neuf mille hommes ou plus, 
deſquels vous pouvez faire eſtat, & vous 
aſſeurer qu'ils combattront juſques au dei- 
nier ſouſpir de leurs vies. Quant aux Ita- 
liens & Provenceaux qui ſont avec M. de 
Cros (a), & auſſi des Gruyens (b), qui 
nous ſont venus trouver devant Yvree, 
je ne vous en aſſeurerai pas; mais p eſpere 
qu'ils feront tous auſſi bien que nous, 
meſmement quand ils nous verront mener 


Livre de du Bellay, Tome X XI de cette Colleclion, 
p. lay.) 


(a) Le Seigneur d' Eſcros, du Comte de Nice, Co- 


Ionel de 10 Enſeignes Italiennes. (Du Bellay, Liy, A.) 


{b) Gmyeriens, & non pas Gruyens. 
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les mains. (Je levois lors le bras en haut, 
» comme ſi c'eſtoit pour frapper , dont le 
Roi ſe ſouſ-rioit.) Vous devez auſſi avoir 
» quatre cens hommes d' armes en Piedmont, 
» deſquels il s'y en trouyera bien trois cens, 
& autant d' archiers qui ſont en meſme 
» volonte que nous. Vous y avez, Sire, 
quatre Capitaines de chevaux legers; qui 
» ſont Meſſieurs de Termes, d' Auſſun, Fran- 
» ciſco Bernardin, & Maure, chacun def- 
» quels doit ayoir deux cens chevaux legers, 
» & entre tous quatre ils vous ſerviront de 
» cinq a fix cens chevaux. Tous leſquels 
» deſfirent faire paroiſtre Penvie qu'ils ont 
» de vous faire ſervice. Je ſcais ce qu'ils 
» valent & cognois leur courage. » Le Roi 
lors s' eſmeut un peu de ce que toutes les 
compagnies de la gendarmerie , ni celles des 
chevaux legers reſtoient complettes; mais 
je lui dis qu'il eſtoit impoſſible 3 & qu'il y 
en avoit qui avoient obtenu conge de leurs 
Capitaines pour aller à leurs maiſons ſe ra- 
ſraiſchir, & d'autres eſtoient malades; mais 
que s'il plaiſoit a Sa Majeſte donner conge 
aux Gentils-hommes qui le lui demanderoient 
pour fe trouver a la bataille, ils ſuppliroient 
biea au deflaut qui pourroient eſtre eſdites 
tmpagnes. « Puis doncques , Sire, dis-je 
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lors, continuant mon propos, & que je ſub 
v ſi heureux de parler devant un Roi Soldat, 
v qui voulez- vous qui tuè dix mille hommes, 
„ & mille ou douze cens chevaux, tous reſolus 
» de mourir ou de vaincre; telles gens que 
» cela ne ſe deffont pas ainſi : ce ne ſont pas 
» des apprentifs. Nous avons ſouvent fans 
v advantage attaque Pennemi , & Payons k 
» plus ſouvent battu. J'oſerois dire que {i 
» nous avions tous un bras lie, il ne ſeroit 
» encore en la puiſſance de Parmee einemie 
» de nous tuer de tout un jour , ſans perte 
» de la plus grand part de leurs gens, & 
» des meilleurs hommes. Penſez donc quand 
» nous aurons les deux bras libres, & le 
» fer en la main, s'il ſera aiſe & facile de 
„nous battre. Certes, Sire, Jai apprins des 
» ſages Capitaines pour les avoir oui di- 
» courir, qu'une armee compoſee de douze 
» a quinze mille hommes, eſt baſtante den 
» affronter une de trente mille; car ce weſt 
» pas le grand nombre qui yaine, c'eſt le 
» bon coeur. Un jour de bataille la moitic } 
» ne combat pas. Nous n'en voulons pas 
» davantage : laiſſez faire a nous. » Mgr. le 
Dauphin s'en rioit derriere la chaire du Roi, 
continuant tousjours à me faire ſigne de la 
teſte; car a ma mine il ſembloit que je fuſſe 
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desja au combat. « Non, non, Sire, ces 
gens ne ſont pas pour eſtre deffaits, ſi 
» Meſſieurs, qui en parlent, les ayoient veus 


en beſongne, ils changeroient d'advis, & 


yous auſſi : ce ne ſont pas des ſoldats pour 

repoſer dans une garniſon, ils demandent 

Pennem1, & veulent montrer leur valeur: 

ils vous demandent permiſſion de combat- 

tre: ft vous les refuſez vous leur oſterez le 

courage, & ſerez cauſe que celui de voſtre 

ennemi $'enflera. Peu-a-peu voſtre armee ſe 
» deffera, A ce que j'ai entendu, Sire, tout ce 
» qui eſmeut Meſſieurs, qui ont opinè devant 
» Voſtre Majeſte, eſt la crainte dune perte; ils 
» ne diſent autre choſe fi ce weſt : Si nous per- 
» dons, fe nous perdons ? Je rai oui perſonne 
» FTeux qui aie jamais dit: Si nous gargnons , 
» fe nous gaignons , quel grand bien nous ad- 
» viendra ? Pour Dieu, Sire, ne craignez 
» de nous accorder noſtre requeſte, & que je 
» ne m'en retourne pas avec ceſte honte , 
» qu'on die que vous avez peur de mettre 
» le hazard d'une bataille entre nos mains, 
» qui vous offrons volontiers & de bon cœur 
» noſtre vie ». Le Roi qui m'avoit fort bien 
elcoute, & qui prenoit plaiſir a voir mon 
impatience, tourna les yeux devers M. de 
daint-Pol; lequel lui dit alors; Monſeeur 1 
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WC - MitmonTRE Ss 
voudriex vous bien changer dJopinion pour lt 
dire de ce fol, qui ne ſe ſoucie que de con- 
battre, & n'a nulle conſideration du malheyr 
que ce vous ſeroit, ſe nous perdions la ba- 
taille? C'eſt choſe trop importante pour la 
remettre d la cervelle d'un jeune Gaſcon. Alor, 
je lui repondis ce meſme mot : « Monſieur, 
» aſſeurez - vous que je ne ſuis point bra- 
» vache, ni ſi ecervele que vous me penſeꝛ. 
„Je ne dis point ceci pour braverie; car 
» $1] vous ſouvient de tous les advertiſſe- 
» mens que le Roi & eu depuis que nous 
» ſommes retournez de Perpignan en Pied- 
» mont, vous trouverez qua pied ou a che- 
5 val ou nous avons trouvez les ennemis, 
nous les avons tousjours battus : fi ce welt | 
lorſque M. fAuſſun fut rompu, lequel ne 
ſe perdiſt que pour avoir combattu à la 
teſte un camp, ce qu'un bon Capitaine 
ne doit jamais faire. II n'y a pas encore 
trois mois, vous Pavez entendu, car tout 
le monde le ſcait, les deux beaux com- 
bats, que nous fiſmes à pied & a cheyal 
en la plaine vis-à- vis de Saint-Fre, contre 
les Italiens premierement, & puis contre 
les Eſpagnols en dix jours : ayant M. 
d' Auſſun, quinze jours avant qu'il fut prins, 
combattu & deffait toute une compagn'e 
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ccAllemans. Regardez donc nous qui ſom- 
» mes en coeur & eux en peur, nous qui 
lommes vainqueurs, & eux vaincus, nous 
» qui les deſeſtimons cependant qu'ils nous 
» craignent , quelle difference il y a deux 
à nous? Quand ſera- ce doncques que vous 
» voulez que le Roi baille conge de com- 
battre, ſinon lorſque nous ſommes en Peſtar 
» auquel nous nous trouvons a preſent en 
» Piedmont ? Ce ne ſera pas quand nous au- 
rons EtE battus, qu'il le doive faire; mais 
» a preſent que nous ſommes couſtumiers 
» de les battre. Il ne nous faut faire autre 
» choſe, ſinon de bien adviſer de ne les 
» aller aſſaillir dans un fort, comme nous 
» fiſnies a la Bicocque. Mais M. d Anguien a 
trop de bons & de vieux Capitaines, pour 
» faire une telle erreur, & ne ſera queſtion 
ſinon de chercher le moyen de les trouver 
» en campagne raſe, ou il n'y ait haie, 
ni fofſe, qui nous puiſſe garder de venir 
aux mains: & alors, Sire, vous entendrez 
des plus furieux combats, que jamais ayent 
» eſtez, Et vous ſupplie tres - humblement 
» ne vous attendre a autre choſe ſinon d'a- 
voir nouvelles de la victoire. Et ſi Dieu 
nous fait la grace de la gaigner (comme 
je me tiens afſeure que nous ferons ) vous 
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» arreſterez PEmpereyr & le Roi d' Angle. 
» terre ſur le cul, & ne ſgauront quel par; 
» prendre. » Mgr. le Dauphin continuo “ 
plus fort en riant a me faire ſigne, qui a 
me donnoit encore une grande hardieſſe Wl ”' 
de parler: tous les autres parloient & d-“ 
ſoient que le Roi ne ſe devoit aucunemen Wl 
arreſter a mes paroles. M. PAdmiral ne di Wl 4 
jamais mot; mais ſe ſous-rioit , & croi qu'il 
s' eſtoit apperceu des ſignes que Mgr. le 
Dauphin me faiſoit, eſtant preſque yis-a-yis 
Fun de l'autre. M. de Saint Pol recharge 
encore, diſant au Roi: Quo: , Mon ſieur, 
il ſemble que vous voulez changer d opinion, 
& vous attendre aux paroles de ce fol enrage? 
Auquel le Roi reſpondit, diſant: Foi de 
Gentil homme, mon couſin, il m'a dit de ſi 
grandes raiſons, & me repreſente ſc bien le 
bon caur de mes gens, que je ne ſpats.que 
faire, Lors ledit Seigneur de Saint-Pol Jui 
dit: Je vos bien que vous eſtes desja' tournt 
(Il ne pouvoit voir les ſignes que Mgr. le 
Dauphin me faiſoit comme faiſoit M. PAdmi- 
ral; car il ayoit le dos tourne a lui). Sur quoi 
le Roi adreſſant la parole audit Sieur Admiral 
lui demanda, qu'eſt-ce que lui en ſembloit, 
M. PAdmiral ſe print encore a ſouſrire, & lui 
reſpondit : Sire , voulez-yous dire la yeritèꝭ 
| Vous 
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yous avex belle envie de leur donner congi 
de combattre. Je ne vous aſſeurerai pas & ile 
combaztent , du gain ni de la perte, car il n'y 
a que Dieu qui le puiſſe ſpavoir ; mais je 
yous obligerai bien ma vie & mon honneur 
que tous ceux-la qu'il vous a nommez com- 
battront & en gens de bien, car jè ſęais ce 
qu'ils valent pour les avoir commande. Faites 
une choſe, nous cognorſſons bien que vous 
eſtes a demi-garigne, & que vous penchex plus 
du coſtè du combat, qu'au: contraire ; faidtes 
yoſtre requeſte a Dieu & le priex qu'a ce coup 
yous veuille aider & conſeiller ce que vous 
deve faire. Alors le Roi leva les yeux au 
Ciel, & joignant les mains jettant le bonnet 


ſur la table, dit: Mon Dieu je te ſupplie, 
26 qu'il te plaiſe me donner aujourdhui le conſeii 
1 le de ce que je dots faire pour la conſervation 
que de mon Royaume & que le tout ſoit a ton 


honneur & d ta gloire. Sur quoi M. PAd- 
miral lui demanda, Sire, quelle opinion vous 
prend-il à preſent? Le Roi apres avoir de- 
meurc quelque peu ſe tourna vers moi, diſant 
comme en s'eſcriant: Qu'ts combattent, 
qu"ils combattent. Or doncques il n'en faut 
plus parler, dit M. l' Admiral, fe vous per- 
dex, vous ſeul ſerex cauſe de la perte, & ſe 
yous gaignex, pareillement & tout ſeul en 
Tome XAII. * 


„ 


aurex le contentement en ayant donne- ſeu] i 
conge. Alors le Roi & tous ſe leverent, & 
moi je treſſaillois d'aiſe. Sa Majeſte ſe mit! 
parler avec M. PAdmiral pour ma deſpeſche, 
& pour donner ordre au payement, dont 
nous avions faute. M. de Saint-Pol m'accoſſa 
& me diſoit en riant : Fol enrage, tu ſeras 
cauſe du plus grand bien qu il pourroit venir 
au Roti, ou du plus grand mal, Ledit Sieur de 
Saint-Pol ne nvayoit rien dit pour haine qui 
me portaſt; car il m' aimoit autant que Capi- 
taine de France, & de longue main, m' ayant 
cognu du temps que j ' eſtois a M. le Mareſ- 
chal de Foix: & me dit encore qu'il falloit 
bien que je parlaſſe a tous les Capitaines 
& ſoldats, & que la grande fiance & eſtime 
que le Roi avoit de nous, 'avoit fait con- 
deſcendre à nous donner congè de combat- 
tre, & non la raiſon, veu P'eſtat auquel il 
ſe trouvoit. Alors je lui reſpondis: Mon ſieun, 
Je vous ſupplie tres-humblement ne vous met- 
rex en peine ni crainte, que nous gaignions 
la bataille, & aſſeurez-yous que les premieres | 
nouvelles que vous en entendrex, ſeront que 
nous les avons tous fricaſſex, & en mange- 
rons ſi nous voulons. Alors le Roi Sappro- 
cha & me mit la main ſur le bras, diſant: 
Montluc, recommande-moi d mon coufin d Au- 


ant 


Olt 
les 
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guyen, & a tous les Capitaines qui ſont par 
dela, de quelque nation qu'ils ſoient , & leur 
dis que la grande fiance que j ai en eux , 
ma fait condeſcendre a leur donner conge de 
combattre , les priant qu'a ce coup ils me 
ſervent bien ; car je penſe jamais en avoir 
tant de beſoin qu'a preſent, & que c'eſt & 
ceſte heure qu'il faut qu'ils monſtrent Pamitie 
qu'ils me portent, & queen brief je leur en- 
yoyerat Pargent. qu'tls demandent. Je lui reſ- 
pondis : Sire, je ferai voſtre commandement g 
6 ce ſeraun coup d'eſperon pour les resjouir, 


donner encore plus de volonte de combattre 


& ſupplie tres-humblement Vo ſtre Majeſte ne 
yous mettre en aucun doubte de liſſue de no ſtre 
combat; car cela ne ſerviroit que de travail 
a voſtre eſprit. Mais resjouiſſex - vous ſur 
Pattente de bien = toſt avoir bonnes nouvelles 
de nous, Mon eſprit & mon -preſage ne me 


trompa jamais. Et ſur ce, lui baiſai les mains, 


& prins conge de Sa Majeſté. M. PAdmiral 
me dit, que je Pallaſſe attendre a ſa garde- 
robbe. Je ne ſcais ſi c'eſtoit M. de Marche- 
mont ou M. de Bayart qui deſcendit avec. 
moi, & en ſortant je trouvai ſur la porte, 
Meſſieurs de Dampierre (a), de Saint-An- 


(a) Claude de Clermont, Baron de Dampierre, Che- 
wlicr de FOrdre du Roi & Capitaine 3 50 hommes 
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are (a), d'Aſſier, & trois ou quatre autres qui 
me demanderent ſi je portois le conge à M. 
d'Anguyen de combattre. Je leur reſpondis 
en Gaſcon : « Hares y harent aux pics & pa- 
tacs (b) v. Entrez, entrez promptement, fi en 
» voulez manger avant que M. PAdmiral ſe 
» deſparte du Roi. » Ce qu'ils firent, de 
ſorte qu'il y euſt de la diſpute ſur leur congè: 
toutesfois a la fin Sa Majeſté leur permiſt; 
leſquels n'empirerent la feſte; car apres eux 


9 armes, de la Maiſon de Cl: :rmont, originaire du Dau- 
phine , dont Clermont-Tonnerre eſt la $A 5 ainee, 

(a) Jacques dAlbon, Seigneur de Saint - Andre, 
d'une Maiſon ancienne & illuſtre du Lyonnois, appelle 
Je Maréchal de Saint-André, Chevalier de VOrdre du 
Roi & de celui de la Jarretière en Angleterre; Con- 
ſeiller en ſon Conſeil privée, Gouverneur de Lyonnois, 
Forèts, Beaujolois, Bourbonnois , haute & baſſe Au- 
vergne, haute & baſſe Marche, &c. C'etoit un tres- 
vaillant homme, & qui en avoit donné des preuyes 
dans pluſieurs occaſions, Il ayoit autant d'eſprit que de 
courage. Du reſte, dit M. de Thou, auſſi charge de vices 
& de crimes, qu'orne des plus belles qualites de la na- 
ture, & qui yecut toujours dans le luxe, les plaiſirs & | 
la magnificence aux depens de I'Etat & des particuliers, | 
II fut fait priſonnier a la bataille de Saint-Quentin en 
1557, & à celle de Dreux en 1562; mais a cette der- 
nieère, Bobigni-Mezieres, qu'il avoit cruellement offen- 
ſeé, le tua entre les mains des loldats qui Tayoient pris 
-#un coup de piſtolet. 

(b) I y aura des coups donnes & regus. 
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yindrent plus de cent Gentils- hommes en 
poſte, pour ſe trouver à la bataille. Entre 
autres les Sieurs de Jarnac (a), de Chaſtillon, 
depuis Admiral, le fils de M. PAdmiral d An- 
nebaut, le Vidame (b) de Chartres, & 
pluſieurs autres: deſquels n'y mouruſt que 
M. d' Aſſier, que j'aimois plus que moi - meſ- 
me, & Chamans, qui avoit eſte bleſſè quand 
je combattis les Eſpagnols en la plaine de 
Perpignan. Quelques autres en y euſt de 
bleſſez, mais non qu'ils mouruſſent. II n'y 
a Prince au monde, qui ait la Nobleſſe plus 
volontaire que la noſtre. Un petit ſouſris 
de ſon Maiſtre Echauffe les plus refroidis, 
ſans crainte de changer pres , vignes & mou- 
lins, en cheyaux & armes, on va mourir au 


(a) Gui-Chabot, Comte de Jarnac, d'une ancienne 
Maiſon du pays d'Angoumois, Gouverneur de la Ro- 
chelle & du pays d' Aunis: c'eſt lui qui tua en 1547, 
ſous Henri II, Francois de Vivennes de la n 
rye dans un pes en champ clos. | 

(b) Frangois de Venddme, Vidame de Chartres 
Prince de Chabannois , Colonel de Infanterie Fran- | 
coile, apres Bonnivet, Capitaine de 30 hommes dar- 
mes. Il mourutd Paris le 7 Septembre 1562, ſans poſ- 
terité, à 38 ans. En lui finit Vancienne Maiſon de Ven- 
dome, qui venoit de Bouchard, premier du nom, Comte 
de Venddme , de Melun, de Corbeil & de Paris, en 
grand credit ſous Hugues Capet. ; 


[LY 
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l& , que nous appellons le lit d'honneur. 
Eſtant arrive au camp je m'acquitiai de 
ma charge envers M. d Anguyen, & lui pre- 
ſentai mes lettres du Roi, qui fut grande- 
ment resjoui, & me dit ces meſmes mots en 
m' embraſſant: Je ſcavors bien que tu ne nous 
apporterois pas la paix. Or ſus, mes amis, 
dit- il a ceux qui eſtoient auprès de lui, à ce 
que vous voyex, i / faut faire. Je lui racontai 
la difficult qu'il y avoit eu d'avoir le conge, 
& que le Roi ſeul en eſtoit cauſe: ce qui nous 
devoit plus encourager à bien faire au com- 
bat. II fut auſſi tres - aiſe, quand je lui dis 
que les Seigneurs ſuknommez venoient apres 
moi, eſtant bien certain qu' encore pluſieurs 
viendroient après eux, comme ils firent, me 
recommandant ledit Seigneur, que je wol- 
laſſe acquitter envers tous les Colonels, 
Capitaines de gens d' armes, chevaux legers 
& de gens de pied, de la charge que le Roi 
m'ayoit donnee. Ce que je fis, n'y ayant 
cognu homme qui ne ſe rejoiiiſt grandement, 
leur faiſant bien au long entendre Paſfeurance 
que Payois donnè au Roi de la vidoire. Je ne 
me contentai pas d'en parler aux © Chefs, mais 


en parlai aux particuliers , les aſſeurant que 


nous ſerions tous recompenſez du Roi , & 


faiſois Ia choſe plus grande qu'elle n eſſoit. 
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Il faut ſouvent mentir pour ſon Maiſtre. Pen- 
dant mon ſejour M. d Anguyen boucla (a) 
Carignan, ne le pouvant emporter de force 
ſans beaucoup de perte „campant cependant 
à Vimeus & Carmagnolle, & bien-toſt apres 
Parrivee de ceſte Nobleſſe, le Marquis de 
Guaſt partiſt avec ſon camp le Vendredi ſaint, 
Aft, & vint loger ala montagne pres Car- 


magnolle, & le jour de Paſques partit pour 


yenir a Serizolles. La compagnie du Comte 
de Tande eftoit ce jour-la de garde. Le Ca- 
pitaine Taurines en eſtoĩt Lieutenant, lequel 
manda a M. d' Anguyen que le camp mar- 
choit, & que Pon oyoit les tabourins clai- 
rement. M. d' Anguyen me commanda de 
monter à cheval, & que je couruſſe deſcou- 
vrir le tout pour en porter nouvelles certai- 
nes, ce que je fis. Le Capitaine Taurines me 
bailla vingt ſallades. Pallai fi avant, que je 
deſcouvris la cavalerie, qui paſſoit au long 
des bois de Abbaye d' Eſteffarde (b), & oyois 
les tabourins les uns marcher en avant, & 
les autres en arriere. Cela me mit en peine 
de deſcouyxir ce que ce pouvoit eſtre. A 
mon retour je trouvai M. dAnguyen, Meſ- 
ſieurs de Chaſtillon, qui a eſte Admiral, 
de Dampierre, de Saint-André, Descars 
(a) Inveſtit. (b) D'Eſtaffarde. 
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pere de ceux-ci (a), d' Aſſier, & de J arnac; 

dans la chambre dudit Seigneur d' Anguyen Nba! 
| parlant ? a lui, ayant fait porter leurs armes n 
ſur les lis dans ladite Chambre: & lui 
rapportai ce que ſen ayois veu. Alors tous Ml (or 
ces Seigneurs lui dirent : Allons, Monſieur, Nur 
allons les combattre aujourd hui, qui eſt bon ¶ qu 
Jour, car Dieu nous aidera lors me com- pc 
manda ledit Seigneur, que pallaſſe dire a 9 
Meſſieurs de Tais, & de Saint Julien, e nue 
mettre les regimens en campagne: & enyoya 
un autre à la gendarmerie & cavalerie en faire 
de meſme, ce qui fuſt fait tout incontinent, 
& nous miſmes hors Carmagnolle en une 
plaine tirant a Serizolles, & la tout le monde 
ſe miſt en bataille. M. de Mailli (b), Com- 
miſſaire de Partillerie fuſt auſſitoſt la avec Par- 
tillerie que pas un de nous. Nous oyions les 
tabourins des ennemis auſſi clair preſque 
comme les noſtres. Je ne vis a ma vie camp fi 
volontaire, ni ſoldats ſi deſireux de combattre 
que ceſtui-la , ſauf quelques- uns des Grandsde | 
Parmee , qui perſccutoient tousjours M. d An- 
guyende ne hazarder point, & lui mettotentde- | 


(a) Ceſt-à- dire, pere des d Eſcars, qui vivoient 
lorſque | Montluc &crivoit ſes Memoires. 

(b) Nicolas de Mailli , qui fut * G 
de Iartilleric. 
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yant, la perte que ce ſeroit au Roi s'il perdoit la 
bataille, laquelle peut-eſtre pourroit cauſer 
| perte du Royaume de France. Autres lui 
mettoient en teſte qu'il deyoit combattre: de 
ſorte qu'ils mettoient en tel trouble ce pau- 
yre Prince, qui eſtoit encore bien jeune, 
qu'il ne ſcavoit de quel coſts ſe tourner. Vous 
pouvez penſer ſi je me paſſionnois, & ſi pᷣeuſſe 


e a bparlè haut, fi ceult eſte bille pareille. Encore 
de ne me peus-je tenir de parler. Les Seigneurs 
oya qui eſtoient venus de France tenoient tous 
tire le parti de combattre. Je pourrois bien nom- 
nt, mer qui eſtoient & les uns & les autres fi 
une je voulois, mais je ne le veux faire: car je 
nde ne me ſuis pas mis a eſcrire pour dire mal de 
m- perſonne. Mais M. PAdmiral de Chatillon, 
ar- & M. de Jarnac, qui ſont encore en vie, le 
les WI bavent auſſi bien que moi. Les uns & les au- 
Jue Wl tres avoient raiſon, & reſtoient pouſſez d' au- 
pi cine peur: mais ſeulement la crainte de per- 
tre dre tout, les retenoit en bride: & tel peut- 
de elre, comme Jai veu ſouvent, opine con- 
0 re ſa volonte, & contre la pluralitè des voix, 

* 


ain qu'après il puiſſe dire ſi la choſe ſuccede 
mal, je n'eſtois point de ceſt advis: je Pavois 
bien dit, mais je wen fus pas creu. He qu'il 
ade tromperie au monde! & en noſtre meſ- 
lier plus qu'en nul autre qui ſoit, 
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Ainſi que nous devions marcher pour allet 
combattre, il y en euſt quatre ou cing qui 
tirerent a part M. d'Anguyen, deſcendans; 
pied, & Pentretinrent ſe pourmenant plus de 
demie heure. Tout le monde grinſoit les dents 
de ce qu'on ne marchoit. Enfin leur conclu- 
ſion fut que tous les regimens de gens de pied 
ſe retireroient a leurs logis , comme auſſi Par- 
tillerie & la gendarmerie, & que M. d'An- 
guyen avec quatre ou cinq cens chevaux, & 
partie des Capitaines qui eſtoient de ſon Con- 
ſeil Fen iroient ſur la plaine de Serizolles del. 
couyrir le camp de Pennemi, que Pamenerois 
apres lui quatre cens arquebuziers , & tout le 
demeurant au logis. Je vis lors un monde de 
perſonnes deſeſperez : & croi que {i Dieu euſt 
tant voulu pour M. d' Anguyen qu'il fuſt mar- 
ehe , il en euſt emportè la bataille fans grande 
difficulté: car les tabourins que P̃avois oui re- 
tourner en arriere, c*eſtoient tous les Eſpagnols 
qui alloient retirer deux canons qui s'eſtoient 
engagez ſans pouvoir tirer avant ni arriere : 
& reuſſions trouvè rien à combattre que les 
Allemans, Italiens, & la cavalerie, laquelle, 
ni le Marquis meſme ne nous pouvoit eſ- 
chapper. Et comme nous euſmes demeurc 
plus de trois heures vis-a-vis des ennemis, 
qui Etoient en une plaine entre Sommerive & 
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gerizolles, leſquels ne penſoient rien moins 
que de combattre (& dit le Marquis (a) à M, 
de Termes depuis eſtant priſonnier, comme 
il m'a raconte, que jamais il n'avoĩt eu tant 
de peur d' eſtre perdu, que ce jour-la, car le 
meilleur de ſon eſperance, eſtoit en Parque» 
buzerie Eſpagnolle) M. d'Anguyen gen re- 
tourna à Carmagnolle auſſi mal content, que 
prince fuſt jamais: & à la deſcente d'un bois 
retournant audit Carmagnolle je lui dis, en paſ- 
ant, preſens Meſſieurs de Dampierre & de S. 
Andre, ces mots: Monſieur, Monteur, ce 
matin quand vous vous eſtes leve, que pou- 
viex-vous demander d Dieu autre choſe, que 
ce qu'il yous a donne aujourd'hui, qui eſt de 
trouver en plaine campagne ſans haie ne foſſe 


yo's bien que vous voulez pluſtoſt croire ceux 
qui vous conſeillent de ne combattre, que ceux 
qui vous conſeillent de combattre. Alors i] com- 
menca a renier , & dit qu'il ren croiroit plus 
perſonne que ſoi-meſme , à quoi je cogneus 
bien que je Pavois mis en colere: je rechar- 
gi en cheminant, diſant: Er non Mon ſieur, 


vous meſine car nous ſpavons bien que vous 
ne de ſireʒ autre choſe que le combat, & Dies 
(2) Le Marquis du Guaſt. 


vos ennemis, ce que vous avex tant deſire: Je 


non, de par Dieu men eroyex perſonne que 
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vous y aidera & m'en allai ainſi droit } 
Gamnagnollc fort faſche , me ſouvenant de ce 
que Pavois tant aſſeure le Roi en ſon Conſeil; 
& des que ledit Sieur arriva a Carmagndle; 
il appella tous ceux qui entroient en ſon Cons 
ſeil. Je trouydi a mon arrivee tout les Capi- le. 
taines de noſtre regiment mutinez , juſques ¶ ni 
aux ſoldats, leſquels demandoient paye : mais 
on les amuſa ſur Parrivee de M. de Langey (a), 
qui portoit quelque argent. Je fus prie pat 
M. de Lamolle, Paiſne, qui avoit deux Enſei- 
gnes, lequel fuſt tue le lendemain, queſe 
parlaſſe a M. &'Anguyen pour tous, & ih 
m'adyoiieroient. Nous voila tous dedans la 
ſalle: & par fortune Meſſieurs de Dam- 


2 (a) Martin du Bellay, Seigneur de Langey , Prince 
dIvetot, Gouverneur de Normandie, Chevalier de 10. 
dre de S. Michel, Capitaine de 50 hommes d armes. Ce 
fut lui qui apporta à la Maiſon de Langey, iſſue des 
puines de la Maiſon du Bellay, la Principauté d' Ivetot 
par ſon mariage avec Iſabeau Chenu , Princefle d lye- 
tot; laquelle Principauté tomba depuis aux ainés de 
cette Maiſon par le mariage de Marie fille dudit Martia, 
& principale heriticre de la Maiſon de Langey , avec. | 
René du Bellay, fils aine & principal héritier de Jac- 
ques du Bellay, Seigneur du Bellay, Comte de Tonner- 
re, &c. ( Diſcours en Phonneur de S. Francaire , &c. ou 
ſe voit auſſi Fantiquite de la Maiſon du Bellay, par Louis 
Texter, Saumur, 1648 , in-8®. ) 
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pierre & de S. Andre n'eſtoient encore en- 
ter, qui nous trouverent tous mutinez, & 
nous dirent ces mots: Ayer patience, je vous 
prie , juſques d ce que Mon ſteur ſera hors du 


Conſetl: & je crois qu'ils Iui avoient parle par 
le chemin: car je trouvai M. d'Anguyen au 
milieu deux, & ainſi entrerent dans la cham- 
bre, & ne tarda gueres qu'ils ſortirent. M. 
de Dampierre ſortit le premier, qui nous 
trouva tous a la porte de la chambre. Et pour 
ce que M. d' Anguyen venoit apres lui, en 
me regardant il miſt la main à la bouche, en 
ſgne que je ne diſſe mot. M. d Anguyen paſſa 
tout en courroux droit à ſa chambre, les au- 
tres Colonels & Capitaines chacun a ſon lo- 
gs, & nous ne bougeaſmes point. Inconti- 
nent apres , Meſſieurs de Dampierre & de S. 
Andre ſortirent en la ſalle, & nous dirent. 
ces mots: Allez vous en d vos logis, preparez- 
yous e car nous combattrons demain - en ſor- 
tant nous regardions ceux qui vouloient qu'on 
combattit, leſquels ſe rioient devers nous au- 
tres, qui nous donna auſſi eſperance de com- 
battre. Car. le ſoir que Paccompagnai M. de 
Dampierre a ſon logis , il me dit la propo- 
tion qu'avoit fait M. d*Anguyen au Conſeil, 
qui fut ſur Perreur qu'il cognoiſſoit avoir fait de 
re combattre point, ayant perdu un adyan- 
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tage qu'il ne pourroit recouvrer, & qu'il la 


prioit tous de le confiderer & fe reſoudre d 
combattre. Alors il y en euſt qui commence. 
rent a diſcourir ce qu' ils lui ayoient dit aupa. 
rayant de la perte que le Roi feroit, avec ply. 
fieurs autres choſes & raiſons pour Pemwpel- 
cher: d'autres tenoient Popinion qui 
avoient tousjours ſuivie, qu'il falloit donner l; 
bataille. Mais M. d'Anguyen, qui le vid eflre 
tombè en meſme diſpute qu *auparavant, le 
mit en colere, & dit qu'il eſtoit reſolu de 
combattre a quelque prix que ce fuſt: & que 
$11 y avoit homme qui voulut plus diſputer 
le contraire, il ne Peſtimeroit jamais tel qui 
Pavoit eſtime. Alors un qui Pavoit tant em- 
peſche, reſpondit: O Mon ſteur e ſt- ce une re- 
ſolution que vous avez prinſe de combattre? 
Oui, dit M. d'Anguyen. Or donc, reſpondit 
Pautre, il n'eſt pas queſtion de diſputer au- 
tre choſe : & arreſterent que chacun ſe rei- 
reroit en ſa charge, & qu'une heure devant 
jour nous ſerions en la meſme plaine, qu'el- 
tions le jour devant, pour marcher droit 
_ ou les ennemis ſeroient rencontrez, ce qui fuſt 
fait, remonſtrant cependant aux Capitaines 
& ſoldats, que le payement ſe feroit mal 3 
propos à la teſte de Pennemi , & qu'il falloit | 
attendre, Ce fut une ruſe pour amuſer ceux 
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qui demandoient de Pargent. Et pource que 
le jour de devant nous les avions laiſſè en la 
plaine, qui eſt entre Serizolles & Sommerive, 
M. d'Anguyen ne ſcavoit bonnement, gils 
eſtoient a Sommerive ou a Serizolles, com- 
bien que le Capitaine de Sommerive lui 
ayoit mande, que le camp vouloit loger la. 
Le Seigneur Franciſco Bernardin enyoya trois 
de ſes chevaux legers vers ledit Serizolles, 
& allerent ſi près, qu'ils deſcouvrirent le 


id camp qui eſtoit en armes, & les tabourins 
que commencoient a ſonner. Ce qui les ayoit fait 
ner retourner a Serizolles, c'eſtoit pour attendre 
wil les Eſpagnols, qui eſtoient allez au devant 
hs des deux canons, comme desja Jai eſcrit. 
„ M. de Termes en tourna renvoyer trois ou 
e: quatre des ſiens auſſi, & cependant nous mar- 
Fo chions par deſſous tirant a Sommerive : & 
- quand les chevaux legers furent reyenus , & 
ths porterent les meſmes nouvelles , nous tour- 
ant naſmes a main gauche, & montaſmes ſur la 
ef- plaine , ou eftoit toute Parmee ; nous fiſ- 
-oit mes alte, & la M. d' Anguyen & M. de Tais 
fuſt me baillerent a conduire toute Parquebuze= 
nes ne. Je le remerciai tres-humblement de Phon- 


neur qu'il me faiſoit , & que p eſpèrois avec 
Faide de Dieu m' en acquiter ſi bien, qu'il 
zuroit occaſion d'en demeurer content: & 


* 
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autant en \ fis-je 2 à Mr de Tais, qui eſtoit mon 
Colonnel, lequel vint commander aux Capi. 
taines & Lieutenans que je voudrois prendre, 
qu'ils m'euſſent a obeir , comme a Juianeſmne, 
Or je prins quatre Lieutenans , qui furent le 
Breuil, que p ai ci-devant nommè, le Gaſquet, 
le Capitaine Lienard, & le Capitaine Fayas, 
qui eſtoit le mien. Auſquels Favas & Lienard 
je baillai le coſtè de ma main droite, & moi 
avec les autres deux allai a la gauche, tirant 
à la maiſonnette, qui fut tant combattue, & 
fut ordonnè que les Suiſſes & nous combat- 
trions enſemble a Pavant-garde que M. de 
Botieres commandoit (2), lequel peu avant le 
bruit de la bataille avoit eſte rappelle de f 
maiſon. La bataille devoit eſtre conduite par 
M. d' Anguyen, ayant ſous ſa cornette les jeu- 
nes Sets venus de la Cour. En Parriere-garde 
commandoit M. de Dampierre, où eſtoient 
quatre mille Gruyens, & trois mille Italiens 
conduits par les Sieurs du Dros & des Cros, 
enſemble tous les guidons & archers des com- 
pagnies. Or il y avoit un coſtau en pendant 
du coſte de Serizolles & de Sommerive. Cel- 
toit un taillis non gueres eſpois. Les premiers 
des ennemis que nous viſmes entrer en la 
plaine venir devers nous, ce furent les ſept 
mille Italiens, que le Prince de Salerne con- 


duiſoit , 
[ 
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n duiſoit z & a leur coſte trois cens lanciers (3) 
pi. commandez par Rodolphe Baglion, qui ef- 
te, wient au Duc de Florence: Pefcarmouche 
ne. commenga par ce coſtau, & dans le pendant 
e les ennemis avoient fait alte vis-à- vis de nous: 
en & comme ceſte eſcarmouche fut attaquee ,, je 
s; baillai une trouppe au Capitaine Breuil., qui 
aud eſtoit celle du plus pres de moi, & au Ca- 
n0j pitaine Gaſquet la derniere, a deux cens pas 


quarante ou cinquante arquebuziers à un 
mien ſergent nommé Arnaut de Saint-Clair, 
homme vaillant & qui ſcavoit bien prendre 


maiſon je deſcouvris trois ou quatre trouppes 
charquebuziers Eſpagnols, qui venoient la 
teſte baiſſee pour gaigner la maiſonnette ; & 
les Capitaines Fayas & Lienard combattoient 
les Italiens, au vallon à main droite. L'el- 
carmouche commenca de tous les deux coſtea, 


ſon, autrefois je les ramenois à eux juſques 
a leur trouppe: car il gen eſtoit meſlꝭ une 


ant 

of. utre avec la premiere: & ſembloit que nous 
ers bouaſſions aux barres. A la fin je fus contraint 
la faire marcher le Capitaine Brueil à moi: car 


e voyois toutes les trouppes aſſemblees avee 


Tome XXIII. 8 


les unes des autres, & de la mienne je baillat 


ſon parti, & je les ſouſtenois. Eſtant à la 


& par fois me remenoient juſques a; la mai- 


me trouppe de cavalerie a leur coſte, Je n'a- 
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vois pas un homme de cheval avec moi ; tor. 
tesfois j avois adyerti M. d'Anguyen, queileur 
cavalerie eſtoit avec leur arquebuzerie, qui 
venoit a moi. Baſte, que perſonne ne vint de 
long: tems, de fagon que je fus contraint quit. 
ter la maiſon, non ſans grand combat, qui 
dura long-temps. Je renvoyai le Capitaing 
Brueil a ſon meſme lieu. L'eſcarmouche dur, 
trois ou quatre heures ſans jamais ceſſer. Ja. 
mais on ne vid mieux faire. M. d'Anguyen 
m' envoya M. d Auſſun, me commandant que 
Je regaignaſſe la maiſon, qui ne me faiſoit 
avantage ni deſavantage. Je lui reſpondis: 
Allex dire a M. d'Anguyen qu bil m'envoye di 
la cavalerie pour combuttre ceſte cavalert , 
qui eſt a coſte de leurs arquebuzters, laquelle 
il voyoit auſſi bien que moi, car je ne ſuis pas 
pour tombattre cavalerie & infanterie enſemble 
en campagne raze. Alors il me dit, il me ſuf- 
fit que je le vous are dit: & tourne en arriere 
& le va dire a M. ' Anguyen, lequel dere- 
chef m' envoya M. de Moneins pour me dire 
qu'en une ſorte ou en autre il vouloit que ha 
regaignaſſe, avec lequel il vint le Seigneur 
Cabry, frere du Seigneur Mauré, menant ſoi- 
xante chevaux tout lanciers, & M. de Mo- 
neins qui en pouvoit avoir environ vin gt- cinq; 
ne ſaiſant encore que commencer a dreſſer ia 


3 
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tompagnie. Je lui reſpendis tout de meſme 
qua M. d' Auſſun, & que je ne voulois point 
eſire cauſe de la perte de la bataille, mais que 
pils vouloient aller combattre ceſte cavalerie; 


je regaignerois bien la maiſon. Alors ils me 
reſpondirent, que Payois raiſon; & qu'ils e 
totent tous preſts, & incontinent je mande 
au Capitaine Brueil, qu'il vint à moi, & au 
Capitaine Gaſquet qu'il ſe miſt en ſa place, & 
ue incontinent le Capitaine Brueil fe miſt a main 
ot WT droite, la cavalerie au milieu: & marchafs 
mes le trot droit a eux, car nous n'eſtions pas. 
a trois cens pas les uns des autres. Pour cela 
Feſcarmouche ne ceſſoit jamais: & comme 
nous approchaſmes de cent ou ſix vingts pas, 
nous commencaſines a tirer: & leur cavale- 
12 tourna le dos & leur infanterie auſſi: & vis 
tous leurs lanciers tout à un coup tourner le 
dos ſe retirans dans leurs trouppes. Inconmti- 
nent M. de Moneins & le Seigneur Cabry, 


qu'ils avoient veu de leur cavalerie, & que 
vil ne m'amenoit de la cavalerie pour me faire 
elpaule, je ne pouvois faillir d'eſtre rompu. 
Je renvoye les Capitaines Brueil & Gaſquet 
en leurs lieux. Il y avoit un petit marets aupres 


de Serizolles, & un grand chemin creux , 
8 2 


qui eſtoit au coſte de leurs arquebuziers; que 


ven allerent a M. d' Anguyen pour lui dire ce 
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qui empeſchoit qu'ils ne pouvoient paſſer, 
pour venir à nous en bataille. Or le Marquis 
de Guaſt avoit fait paſſer ſix pieces dartille- 
rie, leſquelles desja eſtoient bien avant deci 
le marets, & comme il viſt ſes gens repouſlez, 
il euſt crainte que tout le camp ſuivit, & qu'il 
perdit ſon artillerie. Il fiſt paſſer promptement 
les Allemans ce marets & chemin creux: & 
comme ils furent en la plaine, ils ſe remi- 
rent en bataille, car ils n'avoient ſceu paſſer 
qu'en delordre : & cependant la cavalerie & 
arquebuzerie Eſpagnole vindrent a moi, 
comme auparavant, & n'ayant point de ca- 
valerie avec moi je fus contraint leur quitter 
la place, & me retirai Pou j; eſtois parti. Or 
je deſcouvris leurs Allemans & leur artillerie: 
& en meſme temps que je me retirois, M. 
de Termes & le Seigneur Franciſco Bernar- 
din ſe vindrent mettre à main droite de noſtre 
bataillon & ſur le bord du coſtau, qui eſtoient 
fort à Veſtroit & vis-a-yis du bataillon des 
Italiens car leurs lanciers eſtoient vis-à-vis de 
nos picquiers: M. de Botieres avec ſa compa- 
gnie, & celle de M. le Comte de Tande a 
main gauche de noſtre bataille : les Suiſſes 
eſtoient environ ſoixante ou 80 pas au derriere 
de nous & un peu a coſté. Or noſtre arque- 
buzerie, que les Capitaines Favas, & Le- 


* 


DE Mzss. BTALSsE DR Moxrruc. 277 


rd conduiſoient , aucunesfois ils repouſ- 
ſoient les ennemis juſques a leur bataille „au- 
tresfois les ennemis les repouſſoĩent auſſi pres 
la noſtre; ſi bien qu'il me falloit courir de- 
ſarmer noſtre bataillon Parquebuziers du coſtẽ 
de M. de Botieres qui faiſoient le flanc, & 
leur bailler pour faire la cargue, ce qu'ils fi- 
rent: & d'une grande furie les repouſſerent 
juſques aupres de leur bataille & fut bon be- 
ſoing, car leur arquebuzerie avoit preſque 
gaigne le flanc de noſtre cavalerie. Je cours 
la ou ils eſtoient, & commencaſmes une fu- 
reuſe eſcarmouche grande & forte: car tou- 
tes les trois trouppes miennes nous meſlaſmes, 
ce qui dura une grand'heure. 

Or les ennemis avoient mis leurs pieces Far- 
tllerie au coſte de la maiſonnette, qui tiroit 
en butte dedans noſtre bataille. M. de Mailly 
Savanca avec la noſtre, & ſe miſt auprès de 
nous, & commenca a tirer a eux vers la mat- 
ſonnette: car il ne pouvoit là où nous tenions 
beſcarmouche, ſans tuer des noſtres, & re- 
gardant devers noſtre bataille, je vis M. de Tais 
qui commenqoit a marcher les picques baiſſees 
droit aux Italiens. Je courus a lui & lui dis, on 
voulez-vous aller, Monſieur, ou youlex=vous 
aller? Vous allez perdre la bataille : car voice 
les Allemans qui vous viennent combattre: & 


8 3 


4 
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vous prendront par flanc. Les Capitaines ef, 
toient cauſes de cela, leſquels lui crioient 
Menez nous au combat, Mon fe zeur, il nous vaut 
mieux mourir main d main, oy d'eftre tue a 
coups d artillerie. 

C'eſt ce qui eſtonne le plus, & bien ſou- 
vent fait plus de peur que de mal : mais ff 
eſt ce qu'il me creuſt, & les priai mettre tous 
le genquil en terre & leurs picques bas: eat 
je voyois les Suiſſes derriere couchez tout de 
leur long, qui ne paroiſſoient rien: & de 1 
je men cours a Parquebuzerie. Or commen- 
coient desja leurs arquebuziers ſe retirer der- 
riere la maiſon, & comme je voulois marcher 
droit a eux, je deſcouvris le front de la ba- 
taille des Allemaus, & ſoudain je dis aux 
Capitaines Breuil & Gaſquet qu'ils ſe retiral- 
fent peu a peu vers Partillerie. Et falloit faire 
Place aur picquiers pour venir aux mains. Et 
men cours a noſtre bataille, & à mon arrives 
leurs dis. 

O mes com pagnons, combattons bien s que 4 
Rous gatgnons la bataille, nous nous pouvoni 
faire eſtimer plus que jamais les nofires n ont 
false car il ne ſe trouvera aux hiftoires (a) 
gue les Gaulois ayent jamais combattu bes Ger- 
(a) Cette affertion doit fe pardonner à un Guerrict 
peu verſe dans I Hiſt.: car on ſait que les deux vations 


© hs 
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mains picque & picque, qu ils rayent eſtè def 
faicks, & pour nous marquer de ceſts honnora- 
ble marque, que de valoir plus que nos pre- 
deceſſeurs n'one valu, cela nous doit donner 
double courage de eomba!tre pour vaincre, & 
faire cognoiſtre @ nos ennemis ce que nous va- 
lons. Souvenex vous, compagnons, de ce que 
le Roi nous a mande, & la gloire que ce nous 
ſera de nous preſenter d lui apres la victoire.Or 
Monfeeur , dis-je a M. de Tais, il eſt temps de 
ſe lever, comme il fit promptement, Je com- 
mencai a crier haut: Mes compagnans, peut- 
eſtre qu il u a ici gueres de gens qui ſe ſoient 
trouvezx en hataille. Si nous prenons la picque au 
bout du derriere, & nous combattons du long 
de la picque, nous ſommes deffaits + car P Al- 
lemand eft plus dextre que nous en ceſte maniere. 
Mais il faut prendre les picques à demi, comme 
fait le Suiſſe, & baiſſer la teſte pour enferrer 
8 pouſſer en avant, & vous le verrez bien / 
tonne. Alors M. de Tais me crioit que je cou- 
ruſſe au long de la bataille leur faire pren- 
dre les picques de ceſte ſorte, ce que je fis. 
Les Allemans marchoient grand pas droit a 
nous. Je m'en courus devant la bataille, & 
mis pied à terre, car j avois laifſe un mien 
ont Et6 tour-à- tour victorieuſes & battues, quan} elles 
ont fait Ia guerre Tune contre autre. 
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Jacquai (a) tousjours devant le verily Aves 


ma picque, Et comme M. de Tais, & les Ca. 
pitaines me virent deſcendu, tous crierent 
une fois, Remontex, Capitaine Montluc, re. 
montex, vous nous conduirex au combat, 
Alors je leurs reſpondis, Que ſe ;'avotsd mon. 
xir ce jour la Je ne pouvois mourir en un plus 
honnorable lieu qu avec eux, lu picque au poing. 


Je criai au Capitaine la Burte (b) Sergent 


(a) Ces Laquais étoient une eſpece d'infanterie ir- 
regulière qui exiſtoit encore du tems de Montluc. 
(b) Il etoit enfant de Bordeaux fort d.gne de ſa charge 
dit Brantome, qui raconte de lui le trait ſutvant, T., 
p- 206, C. F. «La Burthe viſitant les rangs le jour de 
» la bataille de Ceriſoles, y appergut un Gentilhomme 
qui ne faiſant qu'arriver de la Cour en poſte, & 
nayant pas eu le tems de ſe pouryoir d'une jacque & 
manche de maille & d'une halebarde , toit cependant 
mis ainſi defarme au premier rang avec les Capitai- 
nes: il lui ordonna de ſortir du rang, od on ne de- 
voit &tre qu avec une armure complette , & paſſa 
ſon chemin, croyant qu'il alloit obéir; mais ce Gen- 
tilhomme 5 tant encore trouye dans * rang lorſqu il 
repaſla, il lui ordonna de nouveau avec fermeté den 
ſortir. L'autre lui ayant repondu que quoique mal 
armé. il ſerviroit auſſi bien le Roi que les mieux ar- 
mes, & qu'il nen bougeroit ; la Burthe s *<mportant 
» lut donna de fa Ne ** le ventre, & le tua 
„ ſur la Place. Son emportement fut blame , mais = 
» faire neut point d'aytre ſuite v. 
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2 Major , qu'il couruſt tousjours autour du ba- 
1 tillon , quand nous nous enferrerions, & 
Ut: quil criaſt lui & les ſergens dernier & par les 
2 coltez, Pouſſex ſoldats, pouſſez : atin de nous 
. pouſſer les uns les autres, & ainſi vinſmes au 
— combat. L' Allemand venoit a nous a grand 
's pas & trot, de forte que leur bataille eſtoit fi 
7, grande, qu'ils ne fe pouvoient ſuivre : & - 
It voyons de grandes feneſtres & des enſeignes 
| bien derriere. Et tout a coup nous nous en- 
4 ſerraſmes au moins une bonne partie, car tant 
2 de leur coſtè que du noſtre; tous les pre- 
[ miers rangs , ſoit du choc ou des coups -fu- 
le rent portez par terre. Il nꝭeſt pas poſſible pour 
e des gens de pied, de veoir une plus grande 
& furie. Le ſecond rang & le tiers furent cauſe 
; de noſtre gain: car les derniers les pouſſoient 
1 tant qu'ils furent ſur les leurs. Et comme noſ- 
5 ive bataille pouſſoit tousjours, les ennemis 
1 ſe renverſoient. Je ne fus jamais fi habil & ſi 
— diſpoſt, & me fuſt bon beſoin: car je donnai 
il plus de trois fois du genouil a terre. Les Suiſ- 
1 les furent fins & accors : car juſques a ce qu'ils 
. nous virent de la longneur de dix ou douze. 
; picques, ils ne ſe leverent point; & apres 
a coururent furieux comme ſangliers, & don- 
& nerent par flanc : M. de Botieres par le quan- 
i2n : M. de Termes, & le Seigneur Franciſco 
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donnerent à Rodolphe Baghon en meſs 
temps, & le renverſerent: fa cavalerie ſe 


miſt en routte, Les Italiens qui virent leur 


cayalerie rompue, & les Lanſquenets & Al. 
lemans renverſez & en routte, commence- 
rent a prendre la deſcente du vallon, & gai- 


gner tant qu'ils peurent droit au bois. M. de 


Termes euſt ſon cheval tuè au choc, lequel 
par fortune ſe trouva par terre engage bien 
avant, de ſorte que les Italiens le prindrent (a) 
& Pemmenerent, auſſi n'avoit- il gueres bon- 
nes jambes. 

Il faut notter que le Marquis de Guaſt ayoit 
fait un bataillon de cinq mille picquiers, qui 
eſtoient deux mille Eſpagnols, & trois mille 
Allemans , eſtans cenx-la que le Comte Lau- 
dron avoit menẽ en Eſpagne du nombre de fix 
mille ou ils ayoient demeure dix ans ou plus, 
n'ayant gueres qu'ils eſtoient revenus, & qui 


parloient auſſi bon Eſpagnol , que Eſpagnols 


naturels. Il avoit fait ce bataillon pour abbat- 


tre les Gaſcons : car il diſoit, qu'il craignoit 
plus noſtre bataillon (4), que pas un des 
autres. Et ayoit opinion que ces Allemans, qui 
eſtoient tous hommes d'eſlitte defferoient nos 
Suiſſes. Et miſt a la teſte de ceſte bataille uois 
(a) II fat pris par un jeune Napolitain, nommt 
Napoliello. ( Contile vita di Ceſare Maggi da Napoli.) 
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ens arquebuziers ſeulement, comme enfans 
perdus, Jeſquels i] avoit reſerve pour ceſt ef- 
fot & tout le reſte tint l eſcarmouche. Et comme 
i| fut auprès de la maiſonnette du cofte des 
de- Allemans, il vit les Gruyens qui eftoient 
jous armez a blanc, Il penſa que ce fuſſent les 
Gaſcons, & leur dit: Hermanos (a), hermanos, 
4 qui eſtan laus Gaſcones, ſarraes à ellos, Ils 
ne furent jamais à deux cens pas de lui, qu'il 
apperceuſt noſtre bataille, qui ſe levoit, & 
cogneuſt ſon erreur: mais il n'y pouyoit plus 
remedier, nous portions tous armes noires. 
oit Wl Celte bataille de cinꝗ mille picques s'en alla 
ie grand pas droit aux Gruyens. Il falloit qu'ils 
palaſſent a coſte de M. d Anguyen, lequel 
deigneur fuſt mal conſeille ; car il donna avec 
la Gendarmerie tout au travers du bataillon, 
les autres par flanc. Et la fuſt tue & bleſſè 
beaucoup de gens de bien & des principaux, 
comme M. d' Aſſier, le Sieur de la Roche- 
it- Wi chouard, & pluſieurs autres, & encore plus 
it h ſeconde recharge. Il y en eut qui paſſe- 


es rent & repaſſerent au travers, mais tousjours 
ut Wl its fe rallioient, & vindrent en ceſte maniere 
sm Gruyens, qui furent bientoſt renverſez 
is bens tirer un ſeal coup de picque. Et là mou- 


n went tous leurs Capitaines & Lieutenans , 
qui eſtoient au premier rang, & fuirent droit 


(a) Frères, voila les Gaſcons : marckex à eux. 
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à M. de Cros. Mais ce bataillon d'Efpagnol 
& c' Allemans, ſuivoit tousjours au grand 
trot leur vidoire , & renverſerent ledit Sieur “ 
des Cros: & là y mouruſt, & tous les Capi- M8 
taines. M. d'Anguyen ne le peut ſecourir, Ml ©” 
pource que preſque tous les chevaux de fa 
cavalerie a ces deux furieuſes, mais trop in- 
conſiderces charges, eſtoient bleſſez & gen i 


n 

 alloient le pas par la campagne a coſtè des en- 
a 
nemis. Il eſtoit au dèſeſpoir, maudiſſant Pheure 5 
— 2 8 . , 7 . mi 
que jamais il avoit eſte ne, voyant la fuite | 
de les gens de pied, & qua peine lui reſtoitil 5 


cent chev aux pour ſouſtenir le choc. M. de 
Pignan de Montpellier (qui eſtoit à lui) me 


diſt que deux fois 1] ſe donna de la pointe de 4 
l'eſpëe dans ſon gorgerin (a), ſe voulant offen 
ſer ſoi-meſme. Et me diſt au retour, quill | 
s' eſtoit veu en tel eſtat, lors, qu'il euſt voulu 3 
qu'on lui euſt donne de Peſpee dans la gorge. 4 
Les Romains pouvoient cela, mais non pas BY 
les Chretiens. Chacun en diſoit lors ſa rate- MM . 
Ice. Nous ellions a la paille juſques au men- 
ton, & auſſi aiſes que nos ennemis marris. 

on, aux coups : car il y en avoit a Wl ( 


donner & à prendre. La laſchetc des Gruyens 
lui porta beaucoup de perte de ce colte. Je 


(a) Montaigne dans les Eſſais cite auſſi cette anec- 
duce. 
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ne vis jamais de plus grandes grues que ces 
gens, indignes de porter armes, Sils ne 


ſe ſont rendus plus courageux. Ils ſont (a) 
voiſins des Suiſſes, mais il n'y a non plus de 
comparaiſon, que d'un aſne a un cheval 
CEſpagne. Ce reſt pas tout d'avoir des hom- 
mes en compte, il faut avoir du bon creu, 
car cent en vallent mille. Un brave & yail- 
lant Capitaine avec mille hommes, dont il 
Laſſeure, paſſera ſur le ventre à quatre 
mille. | 

Tout ainſi comme M. d'Anguyen voyoit 
maſſacrer ſes gens ſans les pouvoir ſecourir, 
le Marquis de Guaſt voyoit faire le meſme 
aux fiens par une pareille fortune. Voyez 
comme elle ſe mocquoit de ces deux Chefs 
barmée. Car comme il vit Rodolphe Baglion 
renyverſe & ſes Allemans pareillement, il 
print ſa cavalerie & ſe retira devers Aſt. M. 
de Saint Julien, qui ſervoit de Maiſtre de 
camp & de Colonnel des Suiſſes, ſe trouva 
acheyal, & a la verite dire, il eſtoit foible de 


(a) Ces réflexions injurieuſes pour les habitans du 
Comte de Gruyeres n'ont pas Echappe à du Bellay. Tous 
ls Hiſtoriens du tems les ont faites. La mauvaiſe con- 
tuite des Grujeriens , qui faillit cauſer la defaite de 
lzmce Frangoiſe à Ceriſoles, doit faire excuſer I hu-- 


ueur que montrent nos Ecrivains. 
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fa perſonne n'ayant pas grand'force de por. 
ter grand fardeau d' armes à pied: il viſt ren. 
verſer leur bataille de Pun coſté; & la gol. 
tre de autre. Et avant qu' aller a M. d' An- 
guyen, il nous vid Suiſſes & Gaſcons dan 
ces cinꝗ mille Allemans & Eſpagnols tuans 
à toutes mains. Et alors il tourna en arriere, 
& trouva M. d' Anguyen pres du bois tirant 
a Carmagnolle aſſez mal accompagne : & lui 
cria, Monſieur, Monſieur , faites tournet 
viſage : car la bataille eſt gaignee : le Marguii 
de Guaſt eſt en route, & tous ſes Italiens & 
Allemans en pieces. Or desja ce bataillon 
d'Allemans & d'Elpagnols avoit fait alte, ſe 
tenans pour perdus, quand ils yirent, 
qu'homme de pied ni de cheval ne yenoit 
à eux: & cogneurent bien qu'ils avoĩent perdu 
la bataille, & commencerent à prendre à 


main droite a la montagne, d'où ils eſtoient | 


partis le jour de devant. Je perſois eftre le 
plus fin Capitaine de la troupe, d'avoir in- 
vente de mettre un rang d'arquebuziers en- 
tre le premier & le ſecond rang, pour mer 
les Capitaines du premier. Et avois dit à M. 
du Tais trois ou quatre jours auparavant, 
que pluſtot que pas un des noſtres mouruſt, 
je ferois mourir tous leurs Capitaines du pre- 


mier rang. Et ne lui youlus dire le {ecret | 
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juſques 3 ce qu'il w'euſt baillee a conduire 


Parquebuzerie, & alors il appella la Burthe, 
Sergent Major, & lui diſt qu'incontinent fiſt 
election des arquebuziers, & qu'il les y miſt, 
& a la verite je ne Payois jamais veu ni oui 
dire, & penſois eſtre le premier qui l'euſt in- 
yente : mais nous trouvaſmes qu'ils ayoient 
eſte auſſi accors que nous, car ils y en ayoient 
mis comme nous. Leſquels jamais ne tire- 
rent, comme ne firent les noſtres, que ne 
fuſions de la longueur des picques. La ſe fit 
une grande tuerie. Il n'y ayoit coup qui ne 
portalt. 

Or M. d Anguyen ayant entendu le gain de 
h bataille qu'il tenoit pour perdue, après la 
toute de ceux de ſon coſtè, & de ces laſches 
Cruyens, car pour les aſſeurer, il s'eſtoit mis 
pres Peux, ſe miſt a la queue de ces Alle- 
mans & Eſpagnols. Cependant pluſteurs de 
ceux qui avoient prins Pefiroi ſe rallierent 
pres de lui. Tel faiſoit bien Vempreſle , qui 
wagueres fuyoit : tel ayoit rompu la bride a 
ſn cheval, pour en jetter la faute ſur lui. 
peu avant la bataille, par bonne fortune, il 
woit mande à Savillan chercher trois com- 
pagnies d'Italiens fort bonnes pour ſe trou- 
rer a la meſſèe, leſquelles eſtant a Raconi, 
duirent Partillerie , & cogneurent que la ba- 
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taille ſe donnoit. Ce qui ſut cauſe qu ls p prin- 
drent tous les arquebuziers qu'ils puren! 
cheval, & vindrent tousjours courans {i | 
propos, quils trouverent M. d Anguyen qui 
ſuivoit les ennemis, n'ayant un ſeul arque- 
buzier avec lui, leſquels mettant pied à terre, 
ſe mirent ſur leur queuè, & ledit Seigneut 
d' Anguyen avec la cavalerie, tantoſt aux col. 
tez, tantoſt ala teſte pouſſant la vidoire. 1 
nous envoya un homme de cheval en dili. 
gence: afin que tournaſſions a lui, car il fal- 
loit encore combattre. Et nous trouva le meſ- 
ſager a la Chappelle pres la porte de Serizol. 
les, ayant acheve de tuer (a) avec une telle ſu- 
rie, qu'il n'y demeura un ſeul homme en vie, 
qu'un Colonel nomme Aliprand de Mandru- 
ce (b), frere du Cardinal de Trente qui de- 
meura dans les morts ayant ſept ou huit plaies. 
Caubois, cheval leger de M. de Termes, re- 
venant a travers des morts le vid, qui elloit 


(a) Paul Jove dit qu'il refta 12000 morts ſur le champ 
de bataille. Nous renvoyons le Lecteur à nos Notes & 
Obſervations ſur les Memoires de du Bellay , ou tout 
ce qui concerne la bataille de Ceriſoles eſt diſcuté. 

(b) Aliprand Madruzzo, frere de Chriſtophe Ma- 
ao, Cardinal & Eveque de Trente. 


Madruzzo eſt un Bourg & Chiteay de V'Ev&che ce | 
T rente. 


Encore 
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encore en vie, mais tout nud: lequel parla à 
lui, & le fit porter a Carmagnolle pour rachep- 


il ſuſt fait. Les Suiſſes en tuant & ruant leurs 
grandes coutellades crioient tousjours Mont- 
levi, Montdevi, là où on leur avoit fait mau- 
mile guerre. Bref, tout ce qui fiſt teſte fuſt 
me de noſtre coſtè. 


Apres avoir entendu ce que M. d' Anguyen 
nous mandoit , incontinent la bataille des 
Suiſes & la noſtre tourna deyers lui: je ne 
vis jamais deux bataillons ſi- toſt refaits; car 
de nous- meſmes nous nous miſmes en ba- 
mille en cheminant, & allions tousjours joints 
coſte a coſte. Les ennemis qui gen allotent 
k grand pas, tirant tousjours arquebuzades, 
& faiſant tenir noſtre cavalerie au large, nous 
commencerent a deſcouvrir. Et comme ils 
ſirent que nous leur eſtions a quatre ou cing 
cens pas, & la cavalerie ſur le devant qui 
ks youloit charger, ils jetterent les picques, 
k jettans entre les mains de la cavalerie. Les 
us en tuoient, & les autres en ſauvoient, y 
en ayant tel qui en avoit plus de quinze ou 
ſingt autour de lui, les fuyans tousjours de 
i preſſe pour crainte de nous autres, qui 
youlions tout eſgorger; mais fi ne ſceurent- 
is faire fi bien, qu'il n'y en euſt plus de la 

Zome XXII. T 


M. de Termes s'il eſtoit en vie, comme 
te g 
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jours derriere le bataillon de nos picquiers, 
& que fi Dieu me faiſoit la grace que ß5eſ- 


ler, à la queuè de noſtre bataillon: & comme 
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moitié de tuez : car tant que nos gens en 


pouvoient trouver, autant en eſtoit deſpe- 


che. Or veux je eſcrire ce que je devins. 

M. de Valence, mon frere, m'avoit en- 
voyé de Veniſe un cheval Turc, un des plus 
braves coureurs que je vis jamais. Javois 
une opinion, laquelle tout le monde ne nveuſ 
ſceu oſter, c'eſt que nous devions gaigner la 
bataille. Et baillant mondit cheyal à un ſer— 
viteur que Javois, vieux ſoldat, auquel je 
me fiois beaucoup, lui dis qu'il ſe tint tous- 


chappaſſe de Peſcarmouche , je mettrois pied 
à terre pour combattre avec nos picquiers; 
& $i] voyoit quand nous viendrions aux 
mains, que noſtre bataille fuſt renyerſce, 
qu'il fiſt eſtat que Jeſtois mort, & qu'il ſe 
ſauvaſt ſur le cheval. Et au contraire, sil 
voyoit que nous renverſaſſions la bataille des 
ennemis, qu'il ſuiviſt tousjours, ſans ſe mel- 


je cognoiſtrois la victoire, je laiſſerois Vexe- 
cution, pour venir a lui prendre mon che- 
val, pour aller après la cavalerie voir ſi je 
pourrois prendre quelque bon priſonnier. 
Pavois mis une folie en ma teſte, que je 
deyois prendre le Marquis de Guaſt, ou 
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mourir, me fiant en la viteſſe de mon cheval, 
& m'imaginois d'en tenir une n rancon 
ou recompenſe du Roi. Comme jeus ſuivi 
un peu Ja victoire, je demeurai derriere , 
penſant trouver mon homme, Auſſi eſtois-je 
ſi las de rapper & courir, & encore de 
crier, que je ren pouvois plus. Deux gros 
matins PAllemans me cuiderent aſſommer : 

1- WJ meſtant deffait de Pun, VPautre gaigna au 
ſe pied; mais ce ne fut gueres loing. Certes je 
1s- vis la donner de beaux coups. Je cherchai 
, non pendart de valet, mais ce fut en vain 
car comme leur artillerie tiroit a noſtre ba- 
nille, & donnoit ſouvent par- deſſus noſtre 
bataillon, & alloit donner ſur le derriere, 
cela fit oſter mon homme d'où je le penſois 
trouver , lequel s'alla mettre derriere les 
duiſſes. Et voyant le deſordre des Gruyens 
& Proyenceaux , il penſa que nous eſtions 
de meſme, qui fut cauſe qu'il s enfuit juſ- 
ques a Carmagnolle. Voila comme on ſe 
rompe au choix qu'on fait: car je n'euſſe 
jamais penſè qu'il euſt eu fi- toſt la peur aux 
alons. Je trouvai le Capitaine Mons n'ayant 
quun ſerviteur, qui avoit mieux fait que le 


nier i mien : car il lui avoit garde une petite ha- 
quence, ſur laquelle il me monta en croupe, 
ar [eſtois fort las, & allaſmes tousjours 
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voyant tuer ces Allemans. Et comme nous 
fuſmes mandez de M. d' Anguyen, miſmes 
pied a terre, allans a pied juſques a Pentiere 


deffaite des Eſpagnols & Allemans : & ſou- 


dain je vis venir mon homme, & lui repro- 
chai qu'il Sen eſtoit fui; il me reſpondit 
qu'il neſtoit pas tout ſeul, ains avoit efl 
bien accompagnè de plus grands que lui, 6 
des mieux veſtus, & que ce qu'll en avoit fait 
eſtoit pour leur tenir compagnie. Sa plaiſan- 
terie appaiſa ma colere; car il ne s'en falluſt 
gueres que je ne jouaſſe des miennes. Nous 
nous ralliaſmes vingt ou vyingt-cinq cheyaux 
de M. de Termes, du Seigneur Franciſco 
Bernardin, & du Sieur Mauré, & allaſmes 
le grand galop après le Marquis de Guaſt : 
& avec nous ſe miſt un Gentil-homme, du- 
quel je ne ſcai le nom, eſtant toutefois de 
ceux qui eſloĩent venus de la Cour, en poſte 
pour ſe trouver à la bataille. Et trouvaſmes 
deux chevaux- legers qui emmenoient pri 
ſonnier le Seigneur Charles de Gonzague: 
& Pavoient prins a la queue de leur troupe; 
qui nous donna encore plus de courage de 
picquer apres. Et comme nous deſcouvriſmes 
la troupe, & de bien pres, nous viſmes qu'ils 
geſtoient recogneus; & $eſtoient ſerrez Sen 


allans au trot les lances en mains. Lors je 
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dis à ceux qui eſtoient avec nous: Ces gens 
ſe ſont recogneus, il ne feroit pas bon donner 
dedans; & me doubte qu en penſant prendre 
quelque priſonnier, ils nous prendrotent à nous, 
comme U Anglois. Et ainſi nous en retournaſ- 
mes: & ai opinion encore que {i mon pol- 
ton de valet ne m'euſt failli, pᷣeuſſe prins 
quelque homme d' autoritè. Et en nous en 
retournant, ce Gentib- homme $accoſta de 
moi & me dit: Jeſus, Capitaine Montluc, 
en quel peril a eſtè ce ſte bᷣataille d eſtre per- 
due ? Moi qui n'avois veu ni oui dire aucune 
choſe du delardre, & penſois que les der- 
eo niers que nous avions deffaits eſtoient ceux 
es de Carignan, qui fuſſent ſortis pour ſe trou- 
| : ver a la bataille, alors je lui reſpondis : En 
u- quelle ſorte ſommes-nous entrez en aucun peril? 
de car tout auj ourd hui Nous avons eu la victoire 
ſte entre nos mains. Je vois bien, dit-il, que vous 
navez pas veu le grand deſordre qui y a eſte, 
& me conta ce qui eſtoit advenu a la bataille. 
Que comme je prie a Dieu qu'il aide, gl 
meuſt donne deux coups de dague, je crois 
que je n'euſſe point ſaigne, Car le coeur me 
lerra, & fit mal d'ouir ces nouvelles, & 
demeurai plus de trois nuits en ceſte peur, 
weſyeillant ſur le ſonge de la perte. 


Ainſi arriyaſmes au camp on eſtoit M. 
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d'Anguyen. Je courus a lui, & lui dis ce: 
mots, faiſant bondir mon cheyal : Et penſez. 
vous, Monſteur , que je ne ſois auſſi bon 
homme d cheval qu'e pied? Alors il me dit, 
eſtant encore tout triſte: Vous ſerex tous- 
Jours bon en une ſorte & en autre. II ſe baiſſa 
& me fit ceſt honneur de m'embraſſer, & me 
fit ſur l'heure Chevalier, dont je me ſentirai 
toute ma vie honore, pour Payoir eſte en ce 
jour de bataille, & de la main d'un tel Prince. 
Malheureux fut celui qui nous Poſta ſi pauyre- 

vrement! Mais laiſſons cela. Lors je lui dis: 
Mon ſeeur, vous ai = je aujourdhui ſervi | 
vo ſtre contentement ? Car M. de Tais lui ayoit 
desja dit que ;'avois combattu a pied avec 
eux. Il me reſpondit : Oui, Capitaine Mon- 
luc, oui je n'oublierat jamais ce que vous ave; 


fait, & ne le celerai pas au Roi. Alors je lui 
reſpondis : Monſieur, il eſt en vous de ne 
faire le plus grand bien que vous ſcauriez fuin 
& Gentil-homme du monde. Alors il s'eſcarta 
me tirant a part, afin que perſonne ne Polit, 
& me demanda', gu'eſt-ce que je voulois quit 
fiſt pour moi. Je lui dis que c 'eftoit qu'il meen-] 
woyaſt porter les nouvelles du gain de la ba- 
taille au Roi & qu'il n'y avoit homme A 


te denſt faire fi-roſt que moi, veu ce que J*| | 


vols 1 di a Sa Majeſtè & à ſon Conſeil 4 


- 
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obtenir le conge de combattre . & que les der- 
niers mots que j avois dit au Roz, eftoient 
qu'il Sattendit ſeulement d avoir nouvelles de 
la vickoire. Il me tourna redire qu'il eſtoit 
raiſon que j'y allaſſe pluſtoſt que tout autre, 


Et ainfi retourna toute Parmee victorieuſe à 


Carmagnolle. Mais comme je penſois eſtre 


.deſpeſche pour partir la nuit, on me dit que 


M. d'Eſcars avoit gaigne tout le monde pour 
qu'il y allaſt. M. de Tais m'avoit auſſi promis, 
mais à la fin ſe laiſſa gaigner „ comme M. 
d' Anguyen, qui eſtoit le plus grand malheur 
qui me pouvoit advenir. Car avant vaincu le 
Conſeil du Roi, & leur deliberation, & que 
Sa Majeſte nvayoit fait ceſt honneur que de 
condeſcendre à mon opinion, & lui apporter 
les nouvelles de ce que je lui avois promis 
& aſſeurè dans fi peu de jours, je laiſſe a 
penſer a un chacun fi j'euſſe eſte le bien 
yenu : & quel tort me fuſt fait, meſmement 
ayant commande ce jour-là une grande & 
honorable charge, & au contentement du 
Lieutenant du Roi. Ceuſt eſté un bonheur 
a moi, & beaucoup d'honneur auſſi d' appor- 
ter au Roi ce que je lui avois promis & af- 
ſeuré. Il n'y eut ordre, il falluſt paſſer par-la > 
a peine me peut-on appaiſer.. Payois beau 
me faſcher & remonſtrer le W 8 we: 
1 2 
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faiſoit. Cent fois depuis. me ſuis-je repent 
que je ne me deſrobai le ſoir meſme. Je me 


fuſſe rompu le col, ou fy fuſſe arrive le pre- vo 
y mier pour en porter la nouvelle au Roi. Je for 
| m' aſſeure qu'il ne m' en euſt ſceu que bon 

gre, & euſt fait ma paix avec les autres. Or dr 

quittai- je alors toute ma fortune, weſperant C: 

jamass plus eſtre rien, & vins demander congè 

a M. d' Anguyen pour m'en venir en Gaſco- it 

gne. Ledit Seigneur me promettoit beaucoup & 

de choſes, me cognoiſſant faſche ; M. de Tais re 


en faiſoit de meſme me voulant retenir; mais 
je fis tant qu'ils me donnerent conge avec 
promeſſe de retourner. Et pour eſtre plus 
aſſeurez de moi, ledit Sieur d Anguyen me 
fiſt prendre une commiſſion de lui, pour 
promptement mettre aux champs mille ou 
douze cens hommes pour amener en Pic- 
mont; afin de remplir nos compagnies; car | 


a la yerite nous ayions perdu WY de 
gens, 


Or il faut dire à aims. de quoi ſerviſt le 
gain de ceſte bataille. Je ne le ſcai que pat 
M. de Termes meſme, auquel le Marquis de 
Guaſt Pavoit raconte, eſtant au lit bleſſe d'une 
arquebuzade a la cuiſſe. Il lui dit, que Em- 
pereur & le Roi d' Angleterre s'eſtoĩent ae- 
cordez quiau meſme temps ils devoient en; 
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trer dans le Roy aume de France chacun par 
ſon coſte ; & que PEmpereur lui ayoit en- 
voyé les ſept mille Allemans pour eſtre fi 
fort, que M. d' Anguyen ne Pozaſt combattre, 
& après marcher droit a Lombriaſſe pour 
dreſſer un pont ſur la riviere, & mettre dans 
Carignan les vivres qu'il portoit avec lui, 
& tout ce qu'il pourroit aſſembler, & en 
tirer les quatre mille Eſpagnols & Allemans, 
& y laiſſer quatre mille Italiens, pour Sen 
revenir vers Yyree. Et deyoit renyoyer à 
[Empereur les ſept Colonels Allemans avec 
leurs gens. Et qu'il lui demeureroit environ 
cing mille Allemans & autant PEſpagnols, 
& quatre mille Italiens. Et qu'en meſme 
temps que PEmpereur & le Roi d' Angleterre 
entreroient , il devoit deſcendre par le val 
Doſte, par où il iroit droit à Lyon, où n'y 
ayoit que les gens de la ville, ni aucune 
ſortereſſe, & eſtant entre les deux rivieres, 
penſant dominer toutes les terres de M. de 
Savoye, le Dauphine & la Provence. Tout 
ceci me conta M. de Termes, après qu'il fut 
retourne , qui n'eſtoit pas entreprinſe, qui 
ve fuſt bien aiſèe à eſtre faite, fi nous euſ- 
lions gaigne la bataille, a laquelle moururent 
de douze à quinze mille hommes des enne- 
mis. Le gain fut grand; tant pour les priſon- 
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niers que pour le bagage, qui eſtoit très. beau 
& riche. Et outre cela, pluſieurs villes ſe 
rendirent d effroi, & enfin Carignan; de quoi 
je ne toucherai les particularitez, parce que 
je n'y eſtois pas. Si on euſt ſceu faire profit 
de ceſte bataille, Milan eſtoit bien esbranle, 
Mais nous ne ſcaurions jamais faire yaloir 
nos victoires. Il eſt vrai que le Roi eftoit 
aſlez empeſche à garder ſon Royaume de deux 
ſi puiſſans ennemis. | 

Sa Majeſte eſtant adyertie du grand ap- 
pareil que faiſoit l'un & P autre, retira | 
pluſpart des forces de Piẽmont, ou Parrivat 
lorſque M. de Tais avoit eſte mande pour 
emmener tout ce qu'il pourroit : car je ma- 
reſtai gueres chez moi. Je ne haiſſois rien 
tant que ma maiſon, & quoique jeuſle re- 
ſolu, pour le tort qui m'avoit eſte fait, de 
waller plus en ce pays-a : fi eſt-ce que je 
ne m'en peus empeſcher. M. de Tais avoit 
fait election de vingt & deux Enſeignes, nos 
bandes furent bien remplies. Et encore ſe 
dreſſa une compagnie nouvelle, que M. de 
Tais donna au Capitaine Caſtelgeloux pour 
Pamour de moi , qui m' avoit aide a mener 
les gens, & qui avoit porte mon enſeigne au | 
Royaume de Naples: & commencaſmes 3 | 
marcher en France, deſpartans nos compa- 
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pnies de cinq en cinq. Pamenois la premiere 
troupe , & m'en allai devant a Suzanne, pour 
garder que les ſoldats ne ſe miſſent devant, 
& pour mettre ordre aux eſtappes: & en 


trouvai beaucoup par les chemins, qui fut 


cauſe que je cheminai. La nuit Parrivai a 
Villaume, deux heures devant jour: & à ' hoſ- 
tellerie ou p allai deſcendre, trouvai le Sei- 
gneur Pierre Colonne, que le Capitaine Re- 
nouard amenoit priſonnier au Roi, ſuivant 
I capitulation de Carignan. Ils eſtoient desja 


leyez. Ledit Capitaine Renouard me mena 


en la chambre dudit Seigneur, lequel me 
dit a Parrivee, qu'il ſgavoit bien que C'eſtoit 
moi qui avois rompu le pont de Carignan, 
& que p avois conduit Parquebuſerie a la ba- 
taille. Et diſcourant dudit pont, je lui dis, 


que ſi ſes gens euſſent ſuivi leur fortune, ils 


neuſſent trouvè a combattre que moi, avec 
quarante hommes au plus, & que noſtre camp 
ayoit eſte tellement en deſordre, que s'ils 
euſſent pourſuivi, nous eſtions tous deffaits. 

Le Capitaine Renouard lui confirmoit auſſi 
qu'il eſtoit vrai. Alors il penſa un peu, puis 
leva la teſte vers moi & me dit: E vol dicete 
che ſe la noſtra gente ſeguito haveſſe la ſua 
fortuna, non haveva d combattere piu di vo! 


co quaranta ſoldati, & haveſſimo poſta in 
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Fuga tutta la voſtra gente. Io yi dico che . 
voi haveſte ſeguita la no ſtra m havere ſte meſſy 
fuori di Carignano, per che la mia gente havia 
pigliato il pavento coſſi forte che la citta non 
era ba ſlante di ra ſſicurarli (a). Et nous compta 
le grand deſordre des ſiens; nous diſant quill 
avoit penſè autresfois que les Eſpagnols wa- 
voient point de peur; mais qua ceſte heure 
i cognoiſſoit bien qu'ils en avoient autant 
que les autres. Et qu'il ſe trouva lors en telle 
Extremite , qu'il fut contraint lui- meſme ſe 
jetter a la porte, veoir s'il les pourroit ar- 


reſter; mais ils le penſerent porter par terre. 


Et entrerent tous à telle foulle, qu'ils mirent 
la porte preſque hors des gons. Et comme 
ils furent tous entrez en ce déſordre, je ne 
jettai, diſoit- il, ſur la porte pour la fermer, 
Ke copnoiſſant tous les Capitaines nom par 
nom, les appellois d m aider; mais jamais 
homme ne 5 preſenta, & ſans un mien ſervi- 
teur qui m'entendit crier, je ne Leuſſe ſceu 


(a) Vous dites que ſi mes gens euſſent ſuivi leur for- 
eane , ils n'euſſent trouve a combattre que vous, avec 
quarante hommes au plus, & que nous euſſions mis toute 
votre troupe en fuite. Je vous dis, moi, que fi vous aviez 
pourſuiyi la ndtre, vous m'anriez mis hors de Carignan, 
parce que tous mes ſoldats avoient tellement pris Vepour 
vante , queles remparts de la ville ne ſuffiſoĩent pas po 
les raflurer, 
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jamais fermer. Et le deſordre fut ſi grand dans 


la ville, qu il Sen jetta plus de quatre cens 
par-deſſus les courtines, leſquels le matin mou- 
wient de honte gen retournant. Et voila pours 
quot Je vous dis que ſe vous meſme euſſiex ſuivi 
yoſtre fortune, vous eſliex maiſtre de la ville 
avec quarante hommes. Je cogneus par ce 
qu'il me dit, le vieux proverbe eſtre veri- 
table, qui dit que, ſi Poſt ſęavoit ce que fais 
Poſt, ſouvent 4 defferoit Poſt. 

Or encore qu'après la reddition de Cari- 
gnan, les gens de la ville nous aſſeuraſſent 
de ce grand deſordre , nous ne pouvions ad- 
joulter foi, & moi- meſme le premier, au 
moins qu'il fuſt ſi grand: car cela eſt eſtrange. 
Mais puiſque le chef meſme le confeſſoit, 
faut doncques croire qu'il eſtoit vrai; & qu'ils 
eltoient pouſſez de quelque eſprit: car nous 
ne leur faiſions point de mal, ayant autant 
de peur qu eux, & peut-eſtre plus. La nuit 
eſt une choſe effroyable, lorſqu'on ne void 
qui vous aſſaut (a). Ceci me fait conclure que 
le tout m' advint d'un grandheur; car hardieſſe 
ne ſe peut cela appeller, ains pluſtoſt la plus 
grande folie que homme ſcauroit faire. Et 
croi quꝰ entre tous les heurs & fortunes que 
Dieu m'a donné, celle-la en eſt une des plus 


(a) Lotſqu on ne voit pas celui qui nous attaque. 
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remarquables & plus eſtranges. Mais ſuivon . 
noſtre deſſein (a). | dj 
Le deſir de vengeance pouſſa PEmpereur g 


à ſe rallier & liguer, contre la foi promiſe 
au Pape, avec le Roi d'Angleterre; lequel 
pour deſpit, S' eſtoit fait Lutherien (5). Ces 
deux grands Princes avoient parti, a ce qu'on 
diſoit, le Royaume (comme le Marquis de 
Gualt raconta au S* de Termes, & depuis je 
Papprins d'un Gentilhomme Anglois a Bou- 
logne), toutesfois c*eſtoit diſputer la peau 
de Fours. La France bien unie ne peut eſtre 
conquiſe ſans perdre (6) une douzaine de 
batailles, veu la belle nobleſſe qu'il y a, & 
les places fortes qui s'y trouvent. Et croi 
que pluſieurs ſe trompent de dire, que Paris 
prins, la France ſeroit perdue. C'eſt a la ye- 
rite le treſor de ce Royaume, & un ſac inel- 
timable : car les plus gros du Royaume y 
apportent tout, & -croi- qu*au monde il n'y 
a une telle ville. On dit qu'il n'y a eſcu ( 
qui n'y doive dix ſols de rente une fois Pan- 
nee. Mais il y a tant d'autres villes & places 
en ce Royaume, qui ſeroient baſtantes pour 
faire perdre trente armèes; de ſorte qu'il 
ſeroit aiſe ſe rallier, & "fe oſter celle- la, 
avant qu'ils en euſſent conquis d autres, {i 
le conquerant ne youloit deſpeupler ſon 

eb) Notre récit. 
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Royaume pour repeupler ſa conqueſte. Je 
dis ceci, parce que le deſſein du Roi d An- 
gleterre eſtoit de courir droit a Paris, cepen- 
dant que PEmpereur entreroit par la Cham- 
pagne. Leurs forces jointes eſtoient de quatre- 
yingts mille hommes de pied, vingt mille 
cheyaux, avec un nombre infini c' artillerie. 
je vous laiſſe a penſer {i noſtre Roi avoit de 
quoi ſonger a ſes affaires. Certes ces pauvres 
Princes ont plus de peine que nous: & croĩ 


al qu'il fit bien de rappeller les forces de Pié- 
re mont; encore qu'il y en ait qui diſent que 
de Eſtat de Milan eſtoit perdu, & que Em- 


pereur euſt rappellè ſes forces pour le ſauver. 
Cela deſpend de Pevenement. Tant y a que 
Dieu vouluſt que ces deux Princes ne ſe peu- 
rent entendre entrieux, chacun voulant faire 
ſon profit. Aux choſes que Jai veu & ont 
wire, quand deux Princes entreprennent la 
conqueſte d'un Royaume, jamais ils ne $ac= 
cordent : car chacun penſe tous jours que ſon 
compagnon le veuille tromper, & ſont en 


es defiance Pun de Pautre. Je n' ai pas fort veu 
ur les livres, mais Pai oui dire quainſi perdiſ- 
gl mes-nous au commencement le Royaume de 


Naples; car celui d'Eſpagne nous trompa. 
Leſte crainte & deffiance nous a ſauvez, & 
en a bien ſauyez autres, comme les Hiſ- 
oriens ſcavent. Je craindrois plus un grand 
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ſeul, que non pas deux qui veulent partir le 
gaſteau. Tousjours il y a du reproche, & 


deux nations ne s'accordent pas volontiers, 


vous le verrez ici; PAnglois s'arreſta devant 
Boulogne, laquelle lui fut laſchement renduẽ 


par le Sieur de Vervin (a), qui en perdiſt 


la vie. Ce tableau devroit eſtre devant ceux 
qui entreprennent de tenir les places. Cela 
ne plaiſoit pas a VEſpagnol, qui n'en rap- 
portoit nul profit , & voyoit bien qu'il you- 
Joit faire ſes affaires. 

Or M. de Tais, noſtre Colonel, amena 
vingt & trois Enſeignes au Roi, qui eſtoient 
celles qui s'eſtoient trouyees à la bataille; je 
tombai malade a Troyes, & arrivai au camp 
lorſqu'il eſtoit pres de Boulogne. La ou ledit 
Sieur de Tais me bailla la patente que le 
Roi m'avoit envoyce pour eſtre Maiſtre- de- 
camp. Il ne ſe fiſt rien, à tout le moins que 
je m'y veuille amuſer, juſques à la camilade 
de Boulogne. Comme nous arrivaſmes pres 


de la Marquiſe, M. le Dauphin, qui com- 


mandoit Parmee, trouva qu'il y avoit trois 
ou quatre jours que la ville eſtoit prinſe, 
combien que desja il le ſcavoit, & que le 
Roi d' Angleterre s'eſtoit embarque .& avoit 
fait voile en Angleterre. Il eſt a preſumer | 


(a) Voyez YObſervation, ne 23 , ſur le dizieme Li- 
yre des MEmoires de du Bellay. que 


7 
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que ce Prince s'en alla pour fuir le combat; 
pour ce que nous trouvaſmes tout en déſor- 
dre. Premierement nous trouvaſmes toute ſon 
artillerie devant la ville en une prairie qu'il 
y avoit a la deſcente de la tour d' Ordre. Se- 
condement fut trouvè plus de trente barri- 
ques pleines de corſelets, qu'eſtoit la muni- 
tion qu'il avoit fait venir d' Allemagne pour 
armer les ſoldats qu'il laiſſoit pour la garde 
de la ville. Tiercement, il laiſſa toute la 
munition des vivres, comme farines, vins & 
autres choſes à manger. Nous trouvaſmes tout 
en la ville baſſe; de ſorte que ſi M. de Te- 
ligny (a) ( on m'a dit qu'il eſt encore en vie), 
pere de celui qui eſt Huguenot (b), & qui 
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(a) Il paroit que Teligni , dont il sagit ici, étoit le 
pere de Louis, Seigneur de Teligni en Rouergue, Gen- 
ülhomme ordinaire de la Chambre du Roi : Lieutenant 
de la Compagnie de YAmizal de Chitillon , dont il 
aroit &pouſé la fille, & maſſacre avec lui 4 Ia journée 
de $. Barthelemi. 11 vivoit encore en 1571, ſelon M. de 
Thou; & ce fut cette année que ſon fils Epouſa Louiſe 
de Chatillon, 

Nota. Dans la Table des matieres de la dernière édi- 
tion de Montluc on s'eſt trompé, en appellant Charles 
le Teligni, dont il s'agit ici. Charles de Telligni fut tus 
dans une ſortie au fidge de Saint · Quentin en 1557. 

(b) On varie beaucoup ſur Vetimologie de cette 
Knomination de Huguenots. Comme ce fut à I'&poque 


Tome XXII. V. 
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traitoit la paix pendant ces troubles, eſt ce. 
lui-là qui fut prins en la camiſade en la ville 
baſſe, dont ren eſchappa homme que lui, 
il teſmoignera qu'il n'y avoit pas vivres en 
la ville haute pour quatre jours: car lui-meſ- 
me le me compta. 


L'occaſion de la camiſade que nous don- 
naſmes, fut telle. Un beau-fils de M. le Ma- 
reſchal du Biez, non pas ce beau M. de 
Vervin, mais l'autre du nom duquel ne me 
ſouvient, vint à M. de Tais, & lui conta 
qu'un ſien eſpion, qui venoit de Boulogne, 
lui avoit aſſeuré qu'il n'y avoit encore. rien 


à la ville haute, & que tout eſtoit bas: & 


que {i on entreprenoit promptement haller 
prendre la ville baſſe (ce qui eſtoit bien aiſe) 
que dans huit jours on auroit la haute la 
corde au col. Et que ſi M. de Tais vouloit, 


il le meneroit le matin recognoiſtre le tout, | 


Et diſoit auſſi cet eſpion, qu'il n'y avoit en- 


core nulle breſche de la ville remparee, & 


que toute la ville eſtoit ouverte comme un 
village. M. de Tais fut envieux d' aller voir 


le tout, & m'y emmena avec lui, & ce beau- 


fils de M. le Mareſchal. Nous pouvions eſlre 


cent chevaux de toutes nos compagnies. 
de la conjutation d' Amboiſe qu'elle deyint populaire | 


en France, nous cn parlerons alors. 


— 
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Nous arrivaſmes juſtement a la pointe du jour 
devant la ville, laiſſant la tour d' Ordre deux 
ou trois cens pas à main droite, & viſmes 
rang ou fix pavillons à la deſcente ſur le 
grand chemin qui va a la porte de la ville. 
Nous n'eſtions que cinq ou fix chevaux : car 
les autres, M. de Tais les avoit laiſſez der- 
nere une petite montaigne. Ce beau - fils de 
H. le Mareſchal & moi, deſeendiſmes juſ- 
ques au premier pavillon, & paſſaſmes a coſts 
dans le camp à main gauche, & allaſmes juſ- 
ques au ſecond, & de- là nous deſcouvriſmes 
toute leur artillerie, n'en eſtant loin qu'a 
quatre-vingts pas, & n'y viſmes jamais que 
rois ou quatre ſoldats Anglois qui ſe pro- 
nenoient aupres de Partillerie, & audit ſe- 
cond pavillon, nous oyions parler Anglois. 
Lors ce beau- fils dudit Seigneur Mareſchal 
wen fiſt retourner vers M. de Tais, lequel 
incontinent que j eus parle a lui, deſcendit 
de la ou je venois, & S' arreſta avec ce Gentil- 


bomme. Cependant le jour commenca a pa- 


wiſtre grand; de ſorte que les ſentinelles 


bauprès de Partillerie cogneurent que nous 
teſtions pas des leurs, & donnerent Palar- 
ne: & pour tout cela nous ne viſmes qu*hom- 
nes ſortir de la tour d' Ordre. Si eſt- ce que 
len m'a dit depuis, que Dondellet, que M. 

| V 2 
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de S. Pol avoit nourri Page, eſtoit de garde 


a la tour. Et ainſi nous nous en retournaſmes. 
M. de Tais gen alla trouver M. le Dauphin 


& M. d' Orléans, ſon frere, avec cedit Gen- 


til- homme, & la arreſterent qu'il leur falloit 


donner le matin au point du jour une cami- 


ſade: & que M. de Tais, avec nos com- 


pagnies, donneroit le premier par trois breſ- 


ches qu'il y avoit a la muraille qui eſtoit du 
coſtè de noſtre venue, c'eſtoient des breſches 
qu'on avoit fait pour plaiſir. Le Reingrave (a) 


+ pria M. le Dauphin, que lui & fa troupe 


(a) Philippe, Comte du Rhin, autrement le Rhine 


grave, ce qui ne ſignifie autre choſe que Comte du Rhin: | 


appelle auſſi Comte de Salms dans M. de Thou, qui dit 


qu'il vint en France en 1562 avec le Comte de Roken- 


dorff, & qu'ils y amenerent leurs Regimens d' Infanterie 


Allemande & leurs Compagnies de Reitres, pour ſervit 


contre les Proteſtans ſous le Duc de Guyſe. II paroit que 


ce n'étoit pas pour la premiere fois qu il Etoit venu 
fervir en France. ( De Thou. ) 3 


Le Laboureur (Addit. aux Memoires de Caſtelnau, | 
Tome II, p. 3, Edition de Bruxelles) dit qu'il encourut } 
le ban de I Empire, pour $'tre attaché au ſervice de 


France. 


On ne ſcait, fi Ceſt celui-ci que M. de Thou appelle 
Paine des Rhingraves, & qu'il dit avoir été tué à la ba- ; 
taille de Montcontour en 1569. En ce cas ils <toicnt F 
pluſieurs freres au ſervice de France. ; 
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ie De quoi M. de Tais advertit M. le Dau- 
r pin. Cependant M. PAdmiral d' Anne- 
ae i baut arriva, & fit tant que le Reingrave ſe 


e PAllemans donnaſſent avec nous; mais M. 
$, de Tais avoit desja promis au Comte Pede- 
In marie, qu'il prieroit M. le Dauphin de le 0 
— laiſſer donner avec lui, qui fut noſtre mal- | f 
it heur entierement. Car ſi les Allemans fuſſent | i 
1 venus avec nous, jamais les ennemis ne nous [| | 
- en euſſent tirez, & euſſent conviè beaucoup 9 
{- de gens a pluſtoſt nous venir ſecourir, quits b | 
lu ne firent. | A I 
es Nous partiſmes de nuit avec des chemiſes | 
a) ſur nos armes , & rencontraſmes le Reingrave Lk 
e avec tous ſes Allemans preſts a paſſer un . 1 
pont de bricque qu'il y avoit auprès de la | I} 
2 Marquiſe, lequel il ne vouloit abandonner, TR | 0 
10 ans vouloit paſſer après nous, quelque pro- 4 | 
No meſſe qu'il euſt faite au Comte Pedemarie. 1 
414 
i114 
14 


n retira en arriere , nous laiſſant paſſer, & les 
ſtaliens après, & quant a lui ne vouloit bou- 

U \ . 1 

u ver d᷑auprès de la bataille de la Gendarmerie, 


de qui eſtoit pres de la Marquiſe. M. Dam- 
pietre, qui eſtoit Colonel des Griſons, vint 
le MW juſques aupres de la tour d' Ordre, on il miſt 
WM © bataille ſes gens. Or m'avoit baille Mon- 
ut WF fieur de Tais une troupe pour donner par 
ee chemin que le jour devant nous avions 


1 
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recogneu, qui eſtoit a la main droite de hi. 


Je donnai à Partillerie, & ceux qui eſtoient 
demeurez avec M. de Tais & les Italiens 
donnerent par ces trois breſches, & Pempor. 
terent fort bravement. Et par-la ou eſtoit 
Partiilerie, n'y avoit ni porte, ni breſche, 
qui fuſt cauſe que je m'en allai tout au long 
de la muraille, du coſte de la riviere: & 
trouvai une breſche de dix ou douze pax, 
par-la ou Pentrai ſans reſiſtance aucune, & 
m'en allai droit a PEgliſe , ou je ne, vis un 
ſeul Capitaine des noſlres , ſauf un qui cou- 
roit le long de la riviere droit a ces breſches, 
Je Pappellai, mais il ne nventendit point. 
Or il faut notter, que M. de Tais ſuſt 
bleſſe & contraint fe retirer. Je ne ſcai que 
devint le Comte de Pedemarie: mais on me 
compta apres, que tous les Capitaines Gaſ- 


cons & Italiens eſtoient ſortis de la ville, | 


& n'y avoient point arreſte , pour un bruit 


qui leur vint, que les Anglois avoient gaigne | 
les breſches par dehors la ville, comme il 
eſtoit vrai: mais il n'y avoit pas deux cens | 
hommes , qui eſtoient fortis de la ville haute } 
par Je dehors. Et encore, me dit-on, que 
©eſtoit Dondellet, qui ſe ſauyoit de la tour 
d' Ordre droit a la ville. Toutes les enſeignes } 
demeurerent dans la ville. Je n'apperçeus 
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jamais rien de tout ceci: car je crois que fi 
je me fuſſe ar perceu du deſordre , j euſſe fait 
comme les autres. Je ne veux pas faire le 
brave. J'y trouvai deux Capitaines Italiens 
ſeulement avec leurs troupes & drapeaux de- 
vant PEgliſe : & quand je fus devant icelle, je 
mamuſai un peu a combattre trois ou quatre 
maiſons, où il y avoit force Anglois dedans, 
& les prins par force, & la pluſpart ſans 
armes. Les uns avoient des accouſtremens de 
blanc & rouge, & les autres de jaune & noir. 
Il y avoit bien des ſoldats auſſi qui ne por- 
toient pas ces couleurs; a la fin je cogneus 
que tous ces veſtus de livrees eſtotent pion- 
niers, pour ce qu'ils n'avoĩent point d' armes, 
comme ceux qui fe deffendoient. Si y euſt- il 
plus de deux cens hommes de morts en ces 
maiſons : puis marchat droit a PEgliſe, ou 
trouvai leſdits Capitaines Italiens, Pun nom- 
me Cezarport (a) & l'autre Hieronyme Me- 
grain , & M. Dandelot (b), & M. de Nouail- 
les, qui eſtoit Lieutenant de M. de Nemours, 
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(a) Il y a ſeulement Ceſar dans edit. de Millanges. 
b) Gaſpard de Coligni , Seigneur d'Andelot , frere 
de VAmiral Coligni, ne à Chatillon- fur- Loing le 18 
Avril 1521. Il fut Colonel de VInfanterie a la place de 
fon frere en 1555. Il mourut a Saintes le 27 Mai 1569 
dune fieyre maligne à 49 ans. EE hs 
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avec les Italiens: & leur demandai, oh 
eſtoient tous nos Capitaines ; ils me rel. 
pondirent, qu'ils ne ſcavoient qu'ils eſtoient 
devenus. Je commengai a appercevoir qu'il y 
avoit du deſordre., ne voyant un ſeul homme 
de nos Compagnies, que ceux qui eſtoient 
entrez avee moi, & environ cinquante ou 


ſoixante d' autres, qui s'eſtoient amulez a ſac- 


cager & piller, & s'eſtoient ralliez avec moi 
au combat des maiſons. Tout à un coup voici 


une grande troupe d'Anglois qui venoient 


la teſte baiſſee droit a nous , qui eſtions de- 
vant PEgliſe , & en la rue joignant a icelle, 
criant: V no goes there ; Ceſt-a-dire , Cui va: 
la ! Je leur reſpondis en Anglois : A Friend, 
a Friend, qui veut dire, ami, ami car de 


toutes les langues qui ſe ſont meſlces parmi 
nous, Pai apprins quelques mots, & paſſa- 
blement Italien & PEſpagnol, cela m'a par- 
fois ſervi. Comme ces Anglois eurent fait | 
d'autres demandes, & que je fus au bout de 


mon latin, ils pourſuivirent en criant : Kill, 


Alors je criai aux Capitaines Italiens: Adju- | 


Il etoit fils d'une ſœur du Connetable Anne de Mont- : 


Morency , & oncle du Prince de Condé. 


Ce fut, dit M. de Thou, un des premiers hommes du 


Royaume, par rapport a Q haute prudence, a {a drob- 
ture & 4 fon, habilete dans Part de la guerre. (L. XLV4 
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tate mi, & ſlate appreſſo me, perche io me neva 
aſſallirli „ non biſogno laſciar mi inveſtire (a). 
je tournai la teſte baiſſte droit a eux, leſquels 
tournerent viſage. Et les menai battant juſ- 
ques au bout de la rue: & tournerent tous 
à main droite au long de la muraille de la 
ville haute, de laquelle on me tiroit de pe- 
tites pieces, & force coups de fleches. Je me 
retirai juſques aux Italiens, ou je ne fus 
pluſtoſt arrive, qu'ils vindrent encore pour 
me recharger; mais j'avois un peu de cou- 
rage, Pautant que je les ayois trouvez aſſez 
aiſez a prendre la fuite, & les laiffai venir 
juſques aupres de nous, ou je les chargeai, 
Et me ſembla qwils la prindrent encore plus 
aiſcement, Je me retirai toutefois devant PE- 
gliſe; & alors commenca une ſi grande abon- 
dance de pluie, qu'il ſembloit que Dieu me 


vouluſt faire noyer: & vint d'une des breſ- 
ches, par Ja ou nos gens eſtoient entre, 


dix ou douze Enſeignes qui n'avoient pas fix 
ſoldats avec eux, & avec moi en pouvois 
avoir autant. Alors un des Enſeignes me dit 
que les breſches eſtoient prinſes, & que les 


Capitaines eſtoient ſauvez. Et ayant entendu 


cela, je dis aux deux Capitaines Italiens qu'ils 


(a) Secondez- moi, & ne m'abandonnez pas, parce que 
je vais les attaquer; il ne faut pas me laiſſer envelopper. 
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tinſſent un peu ce quanton, od eſtoit PEglife . 


car il y avoit une muraille devant la porte 


cb'icelle, & que p;'allois combattre la breſche 


par ou Peſtois entre : & que dès que j aurois 
gaigné, je les envoyerois querir pour ſe re- 
tirer a moi; & ſi d'aventure les ennemis ve- 


noient a eux, qu'il leur ſouvint comme Pavois 


fait, & qu'ils les chargeaſſent. Je m'en allai 


a la breſche, ou je vis desja dixsou douze | 


Anglois, deux deſquels baiſſerent la teſte : 
les uns ſauterent par la breſche, les autres 


tirerent a main droite au Jong de la muraille 


par dedans. Et comme nous fuſmes dehors, 
en viſmes encore quinze ou vingt qui cou- 
roient contre nous au long de la muraille par 
dehors, & tournerent à main droite devers 
les autres breſches par là où nos gens eſ- 
toient entrez. Je priai un Gentilhomme de 
Bourgongne (il ne me ſouvient du nom), 
qui eſtoit monte ſur un cheval qu'il ayoit 
gaigne, qu'il allaſt chercher Céſar- Port, & 
Hieronyme Megrin; ce qu'il fit volontiers, 
pourveu que je lui promiſſe de Fattendre. Je 
lui aſſeurai ſur ma vie que mort ou vif il me 
trouveroit à ceſte breſche. La pluie conti- 
nuoit tousjours de plus en plus, on eſtant 


f | gs 
ledit Gentilhomme de retour, me dit qu il 


wavoit peu paſſer juſques a eux, & quiils 
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eſtoient retirez dans PEgliſe, ou qu'ils eſtoĩent 
morts. Et tout à un coup voici venir droit à 
nous le grand tros au long de la muraille trois 
ou quatre cens Anglois, & nous trouverent 
ſur le point que nous voulions rentrer pour 
aller ſecourir les Italiens; mais comme nous 
les viſmes venir droit à nous, nous fuſmes 
contraints de changer de propos. 
Meſſieurs Dandellot, de Nouailles (a), & 
ce Gentilhomme de Bourgongne, & trois 
ou quatre autres ne m'abandonnerent jamais, 
depuis qu'ils m'eurent rencontrè devant PE- 
gliſe, & bien leur en print; car ils fuſſent 
paſſez le meſme chemin des autres. Et comme 
les Anglois venoient de ceſte furie, il ſe print 
un cri parmi nous; les uns me crioient que 
nous nous ſauvaſſions vers la riviere, les au- 
tres vers la montagne: mais tout à un coup 
je me reſolus de leur remonſtrer. Qu'avez- 
vous affaire d'aller d la montagne? Il nous 
faut paſſer pres de la ville haute; car d aller 
droit d la riviere, ne voyez-vous pas qu elle 
croiſt, & eſt desja ſi haute, que nous nous 


(a) Antoine de Noailles, d'une ancienne Maiſon du 
Limoſin, Chevalier de POrdre du Roi, Gentilhomme 
ordinaire de fa Chambre, Lieutenant - Général en Guien- 
ne, Gouverneur & Maire de Bordeaux, mourut le 2 


3 1563 age de 49 ans. 
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noyerions tous : que perſonne ne parle plus d 


cela; mais baiſſons la teſte, car il faut com- 


battre ceux- ci. M. Dandellot me dit tout haut: 
He Capitaine Montluc, je vous prie, combat- 
tons-les - car ce parti eſt le meilleur. Il eſtoit 
homme fort courageux, c'eſt dommage qu'il 
ſe fit apres Huguenot. Je crois que ceſtot 
un des braves Gentils- hommes de ce Royau- 
me. Nous allaſmes droit a eux, & des que 
nous arrivaſmes de la longueur de quatre on 
cinq picques, ils nous tirerent force coups 
de fleſches, & nous couruſmes droit a eux 
pour les inveſtir avec les picques : & ny 
eut que deux arquebuzades de tirèes, & tout 
incontinent tournerent viſage, & s'enfuirent 
de la ou ils venoient. Nous les pourſuiviſmes 
& de bien pres : & comme ils furent au quan- 
ton de la ville devers leurs gens qui tenoient 
preſque toutes nos Enſeignes enfermces, let- 
quels les voyant venir, & nous apres eux, 
abandonnerent tes breſches pour les ſecourir, 
& lors ſe ralliant tous enſemble, vindrent 
courans droit a nous, qui eſtions tout au pied 
de la montagne de la tour d' Ordre. Je dis a 
M. Dandellot, ſauvez-vous contre la monta- 
gie, & aux Enſeignes & tous les ſoldats pu- 
reillement. Quant à moi, je voulus voir le 
ſucces du tout avec quatre ou cinq picquiers, 


— 


pz Mxss. BLAlsE px MonTLvc. 317 


me retirant vers un ruiſſeau qui eſtoit pres de 
Fartillerie. Et comme ils eurent abandonné 
les breſches pour venir à nous, nos Enſei- 


gnes ſauterent dehors au pied devers le vallon, 


par Ja ou ils eſtoient venus. Et ainſi qu'ils 
furent au pied de la montagne, ou M. Dan= 
dellot & les Enſeignes montoient, ils virent 
autrefois que nos Enſeignes eſtoient paſſèes 
par les breſches, & que ledit Seigneur Dan- 
dellot, avec les autres Enſeignes, eſtoient 
desja à demi montagne. Ils cuiderent tourner 
autrefois apres les autres; & n'en peurent 
atteindre au plus que huit ou dix ſoldats, 
qu'ils taillerent en pieces. Cinq ou fix An- 
glois vindrent a moi : je paſſai le ruiſſeau, on 
il y avoit eaue juſques au genouil. Deſſus le 
bord d'icelle, ils me tirerent quelques coups 
de fleſches, & m'en donnerent trois dans la 
rondelle , & une au travers de la manche de 
maille que javois au bras droit, leſquelles 


pour mon butin je portai à mon logis. Puis 


allai monter la montagne au derriere de la 


tour d' Ordre. M. le Dauphin ayant M. d'Or- 


leans, ſon frere, & M. YAdmiral avec lui, 
faiſait marcher les Lanſquenets pour nous 
ſecourir dans la ville; mais avant qu'ils fuſſent 
pres, le deſordre eſtoit venu, & trouverent 


Meſſieurs Dandellot & de Nauailles , avec 
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les Enſeignes, qui avoient monte la mon- eu 
tagne. | 
Pendant ceſte confuſion M. le Vidame d 
Chartres, & mon frere M. de Lieus eſtoient 
1 venus juſques à bas, voir ſi on pouvoit en- 
= tendre nouvelles de moi } mais ils furent 
bien ramenez, & dirent a M. le Dauphin; 
qu'ils tenoĩent pour tout certain que j eſtois 
mort dans la ville, pour ce qu'ils avoient 
veu tous les Capitaines, ſinon moi. M. Dan- 
dellot arriva au bout de demie heure, anquel 
M. le Dauphin demanda &il ſgavoit ce que 
Jeſtois devenu, il lui dit que je les avois 
ſauvez & tous ceux qui eſtoient avec lui; 
mais que je ne m' eſtois pas ſceu ſauver moi- 
meſme, ce que ; euſſe bien peu faire fi jeuſſe 
voulu. Ledit Sieur Dandellot me tenoit pour 
mort, penſant que je me fuſſe laiſſè attrapper 
aupres de leur artillerie, ou d'un navire qu'il 
y ayoit ſur le ruiſſeau que je paſſai, nuis 
je n'eſtois pas ft ſot, car Pappelle Dieu en 
teſmoing, qu'il me puniſſe, ſi de tout ce 
jour-là je perdis jamais l'entendement. Et 
me ſervit bien que Dieu me le conſervaſt; 
car fi je Peuſſe perdu nous euſſions receu 


101 
fal 
te! 


K | Gt 
une grande eicorne , laquelle n'euſſions ſceu FF ; 
couvrir, & feuſle eſte en grand danger de 4 


nefire jamais Mareſchal de Frange. Nous 


pz Mass. Brarsz DR Moxrruc. 319 


euſſions perdu toutes nos Enſeignes, & ceux 


qui les portoient avec. Leſquels toutesfois 
Dieu me fiſt la grace de ſauver. Deſlors 
qu'on eſt ſaiſi de la peur, & qu'on perd 
le jugement, on ne ſcait ce qu'on fait, ceſt 
la requeſte principale que vous devez faire a 
Dieu de vous garder Pentendement ; car 
quelque danger qu'il y ait, encore y a-t-il 
moyen d'en ſortir, & peut-eſtre a voſtre hon- 
neur. Mais lorſque la crainte de la mort vous 
oſte le jugement, adieu vous dis: vous pen- 
ſez fuir a poupe que vous allez a proue. 
Pour un ennemi, il vous ſemble que vous 


en voyez dix devant vos yeux, comme font 


les yvrongnes, qui voyent mille chandelles 
au coup. O le grand'heur que c'eſt a un 
homme de noſtre meſtier, quand le danger 
ne lui oſte le ſens, il peut prendre ſon parti 
& eviter la mort & la honte. Fallai demander 
le ſoir le mot a M. le Dauphin, pour ce que 
M. de Tais eſtoit bleſſe, & comme je vins 
devant eux, M. d' Orléans, qui avoit tous- 
ours accouſtumè de ſe jouer avec moi, comme 


faiſoit bien M. le Dauphin, commenca a chan- 


ter la camiſade de Boulogne & Paſſaut de 
Cony pour les vieux ſoldats de Piedmont, 
ſe mocquant de moi, & me monſtrant au 
doigt. Lors je commengai à me courroucer 
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& maudire ceux . en eſtoient cauſe, M. 
le Dauphin rioit, a la fin i] me dit, 
Montluc, Montluc, vous autres Capitaines ne 
vous pouvez aucunement excuſer, que vous 
nde mal fait. Comment, Mon ſieur, dis- e, 
auriex - vous opinion que j euſſe fait faute? 
Si je le ſcavois je men irois tout @ ceſte heurt 
me faire tuer dans la ville. Vraiment nous 
ſommes bien fols de nous faire tuer pour voſt. | 
ſervice. Sur quoi il me dit :: Non, non, je | 
ne le dis point pour vous, car vous eftes le 
dernier Capitaine qui eſtes ſorti de la ville plus | 
du. :e heure apres les autres, Il me fit bien 
cognoiſtre quand il fut Roi, que je n'avois 
point failli, pour Peſtime qu'il fit tousjours de 
moi; car quand il s'en alla en Piedmont, | 
il m'envoya querir par un courrier expres | 
a ma maiſon ou je m'eſtois retire pour raiſon 
de quelque haine (8) que Madame d'Eſtam-# 
pes avoit concuè contre mol, a cauſe def 
la querelle de Meſſieurs de la Chaſteigneraye : 
& Jarnac. Tousjours a la Cour il y a quel-Y 
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que charite qui ſe preſte , & par majheur Wl ces 

les Dames peuvent tout; mais je ne vem bon} 

pas faire le reformateur. Madame dEſtam- Hon 

pes en fit bien chaſſer de plus grands que Fun | 

moi, qui ne s'en vanterent pas, m'eſtonne * 

de ces braves Hiſtoriens qui ne Poſent dire. n C. 
V ola 
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voila le ſuccez de la camiſade de Boulongne, 


il ſe pouvoit tout loger dans la ville, & en 
quatre ou cinq jours, comme desja pẽai dit, 
la ville haute euſt eſte a nous. Que Pon le 
demande à M. de Teligny ſi c'eſt lui qui 
fut prins priſonnier, & Pon verra fi je mens. 
je ne ſcais qui fut cauſe que Mgr. le Dau- 
phin ne marcha; mais je dirai bien tousjours 
qu'il le devoit faire, & ſcai auſſi qu'il ne 
tint pas a lui 3 mais ce ne ſeroit que diſ- 
pute d'en parler davantage. Il ne faut qu'un 
poureux pour retarder tout le monde. S'ils 
fuſſent venus, les Anglois ne ſcavoient quel 
parti prendre, je les cogneus gens (9) de 
peu de cœur, & crois qu'ils vallent plus 
ſur l'eauè que ſur terre. Voyant Phyver ſur 


les bras, Mgr. le Dauphin ayant laiffe M. 
je Mareſchal du Biez a Monſtreuil pour har- 
alſer Boulogne, alla trouver le Roi, lequel 

e woit auſſi appointe avec PEmpereur, s'eſtant 

MW ue {i grande force eyanouie, pour s'eſtre 
ces deux Princes mal entendus pour noſtre 
bonheur, j'entends PEſpagnol. & VAnglois. 

* Honni (a) ſoit-il qui les aimera jamais ni 

ie lun ni Pautre. Trois mois apres je quittai la 

'l (a) Aſſurement Montluc n toit pas propre a devenir. 


un Colmopolite. Il faut qu'un Guerrier combatte les 


la} | Tome XXII. X 


que ſi le camp euſt marche a noſtre queue, 
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Maiſtriſe de N „pour venir defſendre quel 
que bien qu'un mien oncle m'avoit donn. 
Je fus en peine d'obtenir congè du Roi pour 
y venir; mais enfin M. PAdmiral me le fi 
donner, pourveu que je lui ſiſſe promeſſe 
de reprendre ledit eſtat, ſi ledit Sieur Ad- 
miral conduiſoit Parmee, II ne faillit pas, 
& me ſomma de ladite promeſſe que je lui 
avois faite. Il obtint du Roi commiſſion, la. 
quelle il m'envoya pour eſtre Maiſtre de camp 
de cinquante ou ſoixante Enſeignes que 82 
Majeſte fiſt lever pour faire le voyage &'An- 
gletetre; leſquels Pamenai au Havre de Grace 
entre les mains de M. de Tais. 


L 1545 ] Or nous nous miſmes ſur mer. 
L*armce eſtoit compoſee de plus de deux 
cens Cinquante voiles, & des plus beaux 
vaiſſeaux du monde avec les galeres. Le 
deſir que le Roi avoit de ſe venger du Roi | a 
d' Angleterre le fit entrer dans une extreme | 
deſpenſe, laquelle enfin ſervit de peu, was 2 
que nous euſſions prins terre, & depuis com- ] 
battu les Anglois ſur mer, ou d'un colte & q 
d'autre il y eut Pluſieurs vaiſſeaux mis à fonds. f del 
Deſlors que je vis a noſtre depart embrazer i 
le grand Carracon , qui eſtoit, ce crois- je, 


ennemis de ſa patrie : mais il ne doit pas precher la 
kaine contre les hommes. \ 'v 
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e plus beau vaiſſeau qu'il eſtoit poſſible (10), 
eus mauvaiſe opinion de noſtre entreprinſe. 
Et parce que pour mon particulier je ne fis 
nien qui fuſt digne d' eſtre eſcrit, & que le 
general eſt aſſez diſcouru par d'autres, je 
men tairai pour deſcrire la conquete de la 
terre d' Oye, auſſi noſtre fait eſt plus propre 
fur la terre que ſur Peaue, on je ne ſcais pas 
que noſtre nation ait jamais gagne de grandes 
batailles. 

Comme nous fuſmes retournes de la coſte 
Angleterre, & deſembarquez au Havre de 
Grace, M. PAdmiral gen alla trouver le 
Roi, & M. de Tais avec lui; & amena toutes 
les compagnies au fort d' Outreau devant Bou- 
logne, ou le Capitaine Villefranche eſtoit de- 
meuré avec les vieilles compagnies Maiſtre 
de camp, ayant eu la place que javois quit- 
tte. Le Mareſchal du Biez (a), Lieutenant 
du Roi en ce pays-la eſtoit bien empeſche, 


(a) Oudart du Biez, d'une Maiſon noble du pays 

UArtois, SenEchal & Gouverneur du Boulonnois, Cham- 

bellan du Roi, Chevalier de “Ordre de S. Michel, fut fait 

Marechal de France en 1542 par la faveur de M. le Dau- 

phin , qui Etant au camp de Marſeille en 1544, voulut 

tre fait Chevalier de ſa main. Il ſe compotta vaillam-- 

nent en pluſieurs occaſions; mais le Roi irrite contre * 
lui & contre Jacques de Coucy, Seigneur de Vervins . 
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aer 
comme teſmoignera M. de Saint-Germain] 
que le Roi avoit baille audit Sieur Mareſ- 
chal pour le ſoulager; car tous les pionniers 
Pavoient laiſſe, s'eſtans deſrobez, comme c'eſt 
Pordinaire de cette canaille, qui ne veille 
ſur eux, & neantmoins ils avoient encore 
toute la courtine tirant au pont de Bricque 
à faire. Or je veux eſcrire ceci, encore que 
ce ne ſoit matiere de combat, aſin qu'il ſerye 
d' exemple aux Capitaines. 

M. le Mareſchal qui eſtoit ordinairement 
ſollicitè par le Roi de mettre ce fort en def- 
fence pour bloquer Boulongne, me dit qu'il 
falloit que les ſoldats travaillaſſent, puiſque 
les pionniers manquoient. Je le remonſtrai 
aux Capitaines, & eux aux ſoldats, leſquels } 
tous d'une voix dirent qu'ils ne trayailleroient | 


ſon gendre, pour avoir rendu la ville de Boulogne aur 
Anglois, lui fit faire ſon proces par des Commiſſaites qui 
le condamnèrent a perdre la tete : cependant Iexecution 
de ſon Arret fut ſuſpendue par ordre du Roi, & il fut 4 
mene priſonnierau Chiteau de Loches, ayant été aupara- I 
vant depouille du Collier de Ordre. Depuis il obtint ia 8 
liberté, & vint a Paris, on il mourut accable de chagrins J 
& dennuis au mois de Juin 1563. Sa memoire & celle . 
de ſon gendre furent depuis retablies par Lettres Paten- 
tes en 1575. M. de Thou dit que ce Marcchal &toit vail- 
lant , mais peu judicieux, & ſon malheur n'arriva pas | 

tant par fa faute que par celle de fon gendre. 3 


* 
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point, & quiils n'eſtoient point pionniers. 
De quoi M. le Mareſchal ſe trouva fort fafche 
& bien en peine, d' autant que ceſte cour- 
tine lui demeuroit ouverte, & que le Roi 
GAngleterre avoit envoye nouveau renfort 


reſchal avoit envoyè par tout le pays cher- 
cher des pionniers; mais il wen venoit point. 
ſe me reſolus de trouver le moyen pour 
faire travailler les ſoldats, qui fuſt de don- 
ner a chacun qui travailleroit, cin ſols 
comme aux pionniers. M. le Mareſchal me 
Paccorda fort voulontiers; mais je n'en trou- 


Voyant leur refus, pour les convier par mon 
exemple, je prins ma compagnie, celle 
de mon frere M. de Lieux, & celles des 
Capitaines Leberon (a) mien beau-frere , & 
Labit mon couſin Germain; car ceux-la ne 
weuſſent oſẽ refuſer. Nous n*avions pas faute 
Foutils, car M. le Marefchal en avoit grande 
quantité, & auſſi les pionniers qui fe def- 
roboient laiſſoient les leurs dans une grande 
tente, que M. le Mareſchal avoit fait tendre 
pour retirer leurs ferremens. Comme je men 


(a) Frangois de Gelas, Seigneur de Leberon & 
Ambres „ avoit epouſe Anne de Montluc , _ du 
Marechal,” 

X 3 


de gens a Boulongne. Or ledit Sieur Ma- : 
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vai pas un qui y vouluſt mettre la main. 
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vins à la courtine, je commencal à mettre 
la main le premier a remuer Ja terre, & 
tous les Capitaines apres : jy fis apporter 
une barrique de vin, enſemble mon diſner, 
beaucoup plus grand que je n'avois accouſy 
tumé, & les Capitaines le leur, & un ſac 
plein de ſols, que je monſtrai aux ſoldats: 
& apres avoir trayaille une pièce, chaque 
Capitaine diſna avec ſa compagnie ; & a 


chaque ſoldat nous donnions demi pain, du 


vin, & quelque peu de chair, en fayoriſan 
les uns plus que les autres, diſant quiils 
avoient mieux travaille que leurs compa- 
gnons, afin de les encourager. Et apres que 
nous euſmes diſne, nous nous remiſmes au 


travail, en chantant juſques ſur le tard; de 
ſorte qu'on euſt dit que nous n'avions jamais 


fait autre meſtier. Apres, trois treſoriers de 
Parmee les payerent a chacun cinq ſols: & 
comme nous retournions aux tentes, les au- 
tres ſoldats appelloient les noſtres pionniers , 
ga ſtadours (a). Le lendemain maun le Capi- 
taine Forcez me vint dire, que tous les ſiens) 
voulaient venir, & ceux de ſon frere (b) 


(a) Eſpèce de corveable dependant d'Officiers Mu- 
nicipaux ou Syndics. (Voyez la note de la page 289 des 
Merioires de du Bellay, Tome XVII de la Collection.) 

(b) 80 fiore du Capitaine Foxcez 0 ſans ddute celui 
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tous, & en fiſmes de meſme comme le jour 
devant, de ſorte que le troiſieme jour tous 
y vouloient - venir, & en huit jours nous 
euſmes dreſſè toute ceſte courtine. Tous les 
Ingemeux dirent & M. de Saint-Germain 
meſme qui ne bougeoit de Poeuvre, que mes 
ſoldats avoient plus travaillè en huit jours, 
que quatre ſois autant de pionniers n'euſ- 
ſent fait en cinq ſepmaines. Et notez que les 
Capitaines, Lieutenans & Enſeignes ne bou- 
geoient de l' œuvre, non plus que les ſoldats, 
& ſervoient de ſolliciteurs. 

Jai voulu eſcrire ici ceſt exemple, pour 
nonſtrer aux Capitaines qu'il ne tiendra aux 


ſoldats qu'ils ne faſſent tout ce qu'on voudra. 


Mais auſſi il faut trouver les moyens de les: 
faire faire de bonne volonte , & nom de 
ſorce; mettez la main a Poeuvre le premier, 
yorre ſoldat de honte vous ſuivra & fera plus 
que vous ne voudrez. Que ſi vous venez aux 
mjures & baſtonades, ce ſera lors que deſpi- 
tez ils ne voudront mettre la main a ce qu'ils 
ne ſont tenus, à quoi quelquefois la neceſ- 
ſite nous force. O Capitaines, mes compa- 


dont parle Brantdme , qui Etoit Capitaine aux Gardes- 
Francoiſes au ſiége de la Rochelle en 1573. ( Tome i 


C F. » P. 100.) X 
4 
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qui eſt encore en vie auſſi, leſquels je receus 
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328  MEMONTIRES 
gnons! combien & combien de fois voyant 
les ſoldats las & recreus, ai-je mis pied 3 
terre, afin de cheminer avec eux , pour leur 
faire faire quelque grande traite! Combien de 
fois ai-je beu de l'eau avec eux alin de leur 
monſtrer exemple pour paſtir! 

Croyez, mes compagnons, que tout deſ- 
pend de vous, & que vos ſoldats ſe conſor- 
meront a voſtre humeur comme vous voyez 
ordinairement. Il y a moyen en toutes cho- 
ſes : par ſois il y faut de la rudeſſe, mais ce 


ne doit eſtre contre le gros, mais contre 
quelque particulier, qui voudra gronder, ou 
empècher les autres, qui ſont en bonne vo- 


lonté. Jai fait ſentir ma colere a quelque 


retif & rebours, dont je m'en repens. Quel- 
que tems après, M. le Mareſchal du Biez J 
entreprint de le ſaiſir & ruiner la terre d'Ote, 
ayant tenté d'attirer PAnglois en bataille, 

lequel n'en voulut manger. Toutes nos nou- 
velles compagnies marcherent; car les vieilles 


ne bougerent du fort, pour la garde d'icelui. 


Et amena M. le Mareſchal ſix ou ſept pieces 
de groſſe artillerie, & partiſmes le ſoir a | 


Pimproviſte, & allaſmes repoſer la pluſpart 
de la nuit en un bois, là ov il y avoit des 
petits villages qui ayoient eſte bruſſez. Ceſte 
entreprinſe ſe fit contre Padyis de tous les 


* 
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Capitaines de Parmee, pour Peſperance que 
ledit Sieur Mareſchal avoit de donner une 
bataille, ce qui attira plufieurs Princes & 


Seigneurs a venir de la Cour. Apres avoir 
perdu Peſperance de veoir les Anglois en 


bataille, M. le Mareſchal dehbera leur en- 


lever quelques forts en la terre d' Oie. Or 
comme ils furent fort pres de Pun d'iceux, 
M. le Mareſchal, Meſſieurs de Briſſac & de 
Tais ſe mirent a part, il me femble que M. 
d Eſtrèe y eſtoit, eſtant lors ſorti de prifon, 
M. de Bordillon (a), & trois ou quatre 
autres, il ne me ſouvient du nom, & ſe 
mirent ſur un petit tertre a Pombre d'un arbre 
regardant dela en hors, lequel deſdits baſtions 
qui faiſozent teſte a nous, ils aſſaudroĩent. Et 
cependant je fis faire alte a toutes nos En- 
leignes, pour attendre les derniers qui eſ- 
totent encore a une lieue derriere. Or je 
wavois jamais eſte 1a, comme mai eſte de- 
puis, mais ſeſcrirai, comme il m'en ſou- 
vient, l'aſſiette de leur fort. 5 
II falloit que je deſcendiſfe environ trente 
on quarante pas pour entrer dans un grand 
pre, & a main droite il y avoit un baſtion, 
& a-un grand jet d'arquebuze a main gau- 
cke, un autre, & par conſequent tout au 
(2) De Bourdillon. * EV 


. 
- 
N 
\ * 
f 
= S : 
„ 4 
4 
[7 
by 1 
— 
£ 
99 
4 
: 7 
oy 
p 0 
el 
q 
- 
£ \ 
=. 
1 4 
£4 : 
14 
* 
[ 
©) 
14 
fy 
»i I 
Jt 
iy 
14 
14 
* 


2 
i 
" 
1 
_ 
: 
1 
2 117 
— 91 
1 
ns i; 
_ 
1 
nll 
2 
1! 
T5 
4 
1 


330 Mimonxnues 
long d'une courtine tirant devers Calais (Ia 
quelle courtine n'eſtoit que de terre, & de 
la hauteur environ de deux braſſes) il y 
avoit auſſi deux grands foſſez avec eauẽ juſ- 
ques a la ceinture, & entre les deux foſſez 
il y avoit une levee de terre. Cependant 
qu'ils ſe mirent au conſeil ſous ceſt arbre 
eſtant a main gauche de moi, je prins les 
Capitaines Favas & Lamoyenne, ayant eſte 
tous deux mes Lieutenans, & environ trois 
cens arquebuziers, auſquels je baillai la pre- 
miere troupe. Je demeurai a leur queue. Il ſor- 
ut du fort bien cent ou ſix-vingts Anglois qui 
vindrent dans le pre, leſquels avoient mis 
cinꝗ ou fix mouſquets ſur leur terraſſe entre 
les deux foſſez, nous tirant fort & roide, 
ayant laiſſé entre leſdits baſtions & foſlez 


un petit chemin, par lequel n'y pauvoit 


paſſer qu'un homme de front pour enirer 
& ſortir dans leur fort, ſe fiant qu'à la fa- 
veur des mouſquets qu'ils ayoient dans icelui, 
que ceux qui eſtoient ſur la terrace, ne les 
oſeroient charger. Nos gens commencent a 
arquebuſer, & eux à coups de fleches, il 
me ſembla qu'ils tournoient fort le viſage 


vers leur retraite, & eſtant ſur un peut 


courtaut, je vins aux Capitaines, & leur dis 
ces mots: Compagnons , ces gens ont fort le 


ve Mrss. Brarss ps MoxTLve, $386 
' aur d leur retraite, je vois hien que cefl 
ö ſous Peſperance de leurs mouſquets, charger 
| à eux de queue & de teſte; car je vous ſuis 
yrai. Il ne me le fallut pas dire deux fois, 
car je ne fus jamais retourne a ma trouppe g 
que je les vis meſler, & Anglois en fuite: 
farreſte ma trouppe pour les ſouſtenir, ſt 
rien ſortoĩt davantage. Ce petit chemin eſtoix 


demeura - il une troupe, les autres ſe jet- 
terent dans les foſſez, de ſorte qu'ils n'eu- 
rent pas le loiſir de retirer tous leurs mouſ- 
quets; car nos ſoldats ſe jetterent dans l'eau 
auſſi- toſt qu'eux, & en emporterent quatre, 
& il y euſt quatre ou cinq deſdits foldats, 
qui paſſerent ladite terrace & autre folle, 
juſques au pied de la courtine, qui me dirent 
que la grande eau eſtoit au premier foſle, 
car à Pautre qui eſtoit pres ladite courtine 
wen avoient juſques aux genouils. Et tout 
incontinent je dis aux deux Capitaines Favas 
& Lamoyenne qwils joigniſſent ma troupe 
& la leur enſemble, & trouvai le Capitaine 


Aurioqui & preſque tous les autres Capi- 


ines, leſquels je priai de faire deux trou- 
pes; car des que p; aurois parle avec M. de 
Lais, je leur voulois donner Paſſaut. Ils me 
arent qu'il s'en falloit pres de la moitie do 


un peu eſtroit, & joignant le baſtion, fi en 
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332 MEM OTR 
leurs ſoldats, qu'ils ne fuſſent arrives, & je 
leur repondis qu'il n'importoit, veu qu'avec 
ce que nous eſtions, je les emporterois, & 
promptement ils commencent ſe mettre en 
deux troupes; & je courus parler avec M. 
de Tais, lequel je trouvai auptès de M. le 


Mareſchal & les autres, & lui dis: Allonc, 


Monſieur , allons au combat; car nous les 
emporterons, je les ai taſtex, & trouve qu'ils 
ont plus d'enyie de fuir que de combattre, 
Alors M. le Mareſchal me dit + dites-yous 
Capitaine Montluc, pleuft & Dieu que nous 
fiſſions aſſeurex de les emporter promptement 
avec toute noſtre artillerie, Sur quoi je lui 
reſpondis tout haut: Mon ſieur, nous les au- 
rons e ſtranglex avant que voſtre artillerie ſoit 


ici. Prenant M. de Tais par le bras lui dis: 


Allons, Monſteur, vous m'avez creu en autres 
choſes , dont vous ne vous eſtes pas repenti, 
vous ne vous repentirez pas de ce ſte-ci. Paz 
cognu d ces approches que ce ſont gens de 
peu. Alors il me reſpondit, allons done e 
& comme nous fuſmes à Fentree du pre, 
nous trouvaſmes desja nos deux troupes de 
picquiers & arquebuziers à part. Je lui dis: 


Mon ſieur, regardez de quel co ſtè vous voulez 


combattre , ou de ceſte Enſeig ne juſques au 
' baſtion de deſſous, ou bien de IEnſeigne vers 


battex celui que vous avez desja attaque, & 
je men vais combattre Vautre, & ainſi nous 
deſpartiſmes. . 


M. le Mareſchal du Biez, comme F ack 


vit commencer à marcher, dit ces mots, 


comme M. de Bourdillon me dit apres : & 


preſent verrons fs Tais eſt ſe brave, comme il 


ſe dit avec ſes Gaſcons. Or appel tous les 
ſergens de la troupe que Javois, leur diſant 


tout haut à la teſte de noſtce bataille: Vous 


autres ſergens aver tousjours accouſtume , 


quand nous combattons , Teftre ſur les flancs 


du derriere & d ce ſte heure Je V2UuX que vous 


combattiez ſtir le devant les premiere. 4 0yez- 
vous cſs Enjeigne, ſi vous ne la gligneg, 


tant que j ien trouverai devant moi en allant, 
qui voudront- faire le renard, je vous conpe- 


rai les jarrets. Fous ſcavex ce que je ſpatis 


faire : puis me tournant vers les Capitaines 
leur dis: Et vous, mes compagnons, ſi je ne ſuts 
au ſſitoſt qu eux, couppex moi les miens: & cou- 


rus aux Capitaines Favas & Lamoyenne, qui 
pouvoient eſtre à trente pas de nous, & leur 
dis, marchez, & jette vous d coup perdu 


dans le foſſ & en un coup je retournai aux 
noſtres, & ayant baiſé la terre, nous cou- 
zuſmes droit aux follez , faiſant tousjours 
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autre que j ai combattu; lequel me dit: com- 
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marcher les ſergens devant, & paſſaſmes jg 
premier & ſecond, & vinſmes au pied de 14 
courtine. Lors je dis aux ſergens, aidez- vous, 


aidez-vous avec vos hallebardes d monter; ce 


quils firent promptement : d'autres les pouſ- 
ſoient par derriere, fe jettant a coup perdu 
Ia dedans. Payois une hallebarde à la main. 
Cependant arriverent tous les Capitaines & 
picquiers, qui me trouyerent faiſant Pem- 
preſſe de youloir monter avec mon hallebarde: 
& me tenois avec la main gauche au bois, 
Quelqu'un de ceux qui arrivoient ne me co- 
gnoiſſant point me print par les feſſes, & me 
pouſſa de autre coſte. Lequel me fit plus 


vaillant que je ne voulois eſtre; car ce que 
yen faiſois eſtoit pour donner courage a tout 


le monde de fe jetter de Pautre coſté, mais 
celui-là me fit oublier la ruſe & affranchir un 


ſaut que je ne voulois pas. Or je ne vis à ma 


vie gens paſſer ſi toſt par deſſus une cour- 
tine. Après que j' eus franchi ce ſaut, les 
Capitaines Favas & Lamoyenne, leſquels eſ- 
toient dans le fofſe du baſtion, ſe jetterent fur 


le petit chemin, & paſſerent de'Fautre coſtc 


dans le baſtion, où ils tuerent tout ce qui 
eſtoit dedans. M. de Tais qui alloit a ſon com- 
bat, nous voyant attachez A la courtine , ſe 
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ſetta dans les foſſez de Pautre fort: & les + 
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Anglois qui virent que leurs gens eſtoient en 
ſuite, & que nous entrions dedans, aban- 
donnerent le fort, & ſe mirent en fuite vers 
Calais. M. le Mareſchal nous voyant fi coura- 
geuſement au combat, $eſcria comme il me 
fut dit apres : O mon Dieu ! ils ſont dedans, 
Alors le Seigneur de Briſſac & Bordillon 
donnerent à toute bride, & ledit Seigneur de 
Briſſac mit ſon cheval dans ce petit chemin, 
ou malaiſement il ne pouyoit paſſer qu'un 


du cheval, a la miſericorde duquel il ſe miſt, 
& paſſa M. de Bordillon apres leflit Seigneur 
de Briſſac General de la cavalerie: & avoit 
quarante ou cinquante chevaux avec lui qui 
le ſuivirent tous tirans leurs cheyaux par la 
bride. M. de Briſſac incontinent vint a moi & 
me trouva, que je faiſois mettre tout le monde 


combattus , & que ceux de Calais viendroient 
au ſecours : & me trouva que javois une En- 
ſeigne gaignee ſur le col, laquelle je rendis 
en ſa preſence au ſergent qui Payoit conquiſe, 
hui diſant qu'il Pallaſt porter a M. de Tais, 
ce qu'il fit, & ledit Sieur de Tais ayant re- 
geuè, Penvoya par le meſme ſergent a M. le 
Mareſchal ; lequel fit grande diligence de faire 


komme, mettant ſes jambes au long du col 


en bataille, ayant opinion que nous ſerions 
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abattre la courtine , qui n' eſtoit que de terre, 
avec les pionniers pour paſſer la gendarme- 
rie: & nous voila tous dela avec Partillerie & 
tout, ou eſtans Meſſieurs de Briſſac & de Bor- 
dillon avec les quarante ou cinquante che- 
vaux qui paſſerent quant & eux, prindrent à 
main droite, tirant aux eſcluſes qui ſeparent 
le pays d'Artois & la terre d'Oie: & rencon- 
trerent quarante ou cinquante chevaux An- 


glois portans lances, leſquels ſe mirent à re- 
tirer au galop vers Calais. M. de Briſſac ſe | 
douta que ceux. là s'en alloient pour Vattirer à 
quelque erffbuſcade , & fit alte: & manda i 
Caſtegeac de deſcouvrir un petit vallon qui 
eſtoit un peu à main gauche: ledirCaſtegeac 
lui rapporta, qu'il avoit veu plus de quatre 
cens chevaux, & n'en y avoit mot. Car ce 
neſtoit que des paiſans & femmes des vil- 
lages circonvoiſins, qui s'enfuioient vers Ca- 
lais : qui fut un grand malheur ; car M. de 
Briſſac les euſt ſuivis, & c'eſtoit toute la ca- 
valerie qu'ils avoient dans Calais. Ce weuſt 
pas eſte une petite deffaite . Un General ſu- 


tout doit envoyer un vieux routier, ou un 
homme fort afſeure pour deſcouvrir. Un 
homme non experimente prendra bientoſt la- 


larme, & s'imaginera que les buiſſons ſont 
des 
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des bataillons ennemis. Je ne veux pas dire 
que Caſtegeac ne fuſt ſoldat, mais il ie un 


pas de clerc. 


Noſtre cavalerie paſſa par la breſche que M. 
le Mareſchal avoit fait faire. M. de Tais vou- 
lut mener l'arquebuzerie, & m'ordonna de 
demeurer a la bataille des picquiers. Il y avoit 
dix ou douze Enſeignes d' Anglois qui ſe re- 
tiroient devers Calais, leſquels venoient pour 
empeſcher l'entrèe: que &ils euſſent peu ar- 
tiver a temps, ils nous euſſent bien donné 
des affaires avec Partillerie meſme, comme 
me dit M. le Mareſchal, quand je fus cher- 
cher M. de Tais pour venir donner Paſſaut : 
& encore que je ſcache bien à quoi il tint que 
ſon ne combattiſt ces dix ou douze Enſei- 
gnes, je ne le veux point mettre par eſcrit. 


de quelques uns, & non pas des plus petits, 
ce que je ne veux faire. Mais ſi M. de Saint- 
Gire (a), qui eſtoit Lieutenant de cinquante 


(a) Seroit-ce Marcellin Beſſon, Ecuyer, Seigneur 
e Saint-Cire & de Margnac , Capitaine de 50 hommes 
barmes ſous T Amiral d' Annebaut, qui teſta le 4 Octo- 
bre 2557, & dont la famille au Dioceſe du Puy-en-Velai 
fut maintenue dans ſa Nobleſſe par Jugement de M. de 
tors, Intendant, en 1671 ? (Jugement ſur la No- 


Tome XXII. X 


Car diſant la verite , faudroit que je diſſe mal 
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hommes armes de M. de Boiſy , qui « | I 
mort grand Eſcuyer, eſtoit,en vie, il pour- 


roit dire a qui il tint ; car il fut fort bleſſe & 1 | 
ſon cheval tue , & op de quarante chevaux 0 
de ladite compagnie bleſſez ou morts. Il en 3 

ſortiſt une grand'querelle, qui preſque amena 4 : 
deux hommes a combattre en champ clos. Ceſte I 4 
coyonnade ſut fort grande & de grand dom. 1 
mage, pour le ſervice du Roi. Car cela defait, I I 
il n'eſtoit demeure perſonne dedans Calais, | 1 i 
que les vieilles gens & les femmes, & comme H 


Jouis dire depuis a M. le Mareſchal du Biez, 


* f de 

il Peuſt emporte en deux jours, avec Partil- 4. 
lerie qu'il avoit, ſi ceux - là euſſent eſte def- | de 
faits. Voyant que ces gens eſtoient retirez dans A 
la ville, ils conclurent Sen retourner : ce 4 5 
que nous fiſmes deux jours apres la prinſe, "MI un. 
auſſi le temps ſe mit fort a la pluie. If 
Or, Capitaines, vous ne deve deſdaigner Ibo 
d'apprendre quelque choſe de moi, qui ſuis 5 
le plus vieux Capitaine de France, & qui me 5 
ſuis trouve en autant de combats, ou plus, Pax 


que Capitaine de PEurope, comme vous ju- 4, 
gerez a la fin de mon livre. En premier lieu 91 
ce qui me fit faire ce combat, fut que je les nez 
avois eſſayez © a mon arrivce, & les avois trou- peu 


4 de Lauguedoc „Tome Il des Pieces Fug. pour aer W batt 
4 F Hiſtoire de France.) = Con 
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vez foibles de reins; le ſecond, de ce qu'ils 
abandonnerent leurs pieces que nous ga- 
anaſmes , ayant le baſtion qui leur ſervoit 


au long de la plaine tirant vers Calais du pe- 
tit tertre, dont je fis faire alte avant que 
deſcendre au pre, force gens, qui venoient 
de vers Calais, & voyois bien que toutes les 
courtines eſtoient remplies de gens: qu'il y 
ayoit bien affaire, a les emporter; & pour 
la quatre raiſon, qu'au folle qui eſtoit pres 
de la courtine n'y avoit gueres d' eauè: & due 
dit foſſè a ladite courtine, il y ayoit plus de 
deux grands pas, où les ſoldats ſe pouvoient 
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, tenir , & pour peu d'aide qu'ils ſe fiſſent 
- wec la pique ou Phallebarde, & Paide des 
as aux autres, (n'eſtant icelle courtine de 
| la hauteur de plus de deux braſſes) nous em- 


porterions. Donc, Capitaines, depuis que Poeil 
rous accompagne a voir la force de voſtre 
ennemi, & le lieu la ou il eſt, & que vous 
ravez taſte & trouvè aiſe a prendre la fuite, 
chargez-le cependant qu'il eſt en peur, en 
quelle vous Payez mis: car fi vous lui dons 
nez loiſir de ſe recognoiſtre, & d'oublier ſa 
peur, vous eſtes en danger d'eſtre plus ſouvent 
vir battus, que non de battre Pennemi. Par ainſi 
ſous le deyez tousjours ſuiyre ſur fa peur, 
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de flanc: pour le tiers, que je voyois venir 


2 


3 
© ER Yared 


7 <A - 7 * = * 2 "Fe 4 w_ x 
S__ 1 9 


EAT 
— 


— ̃ — — 


— AY —— 2: a 


. 
* 
* — — _ — 
— 3 — - 3 
— prone, 
* —— — — 
* 4 -— * 
* * ” C2 > 
+ ry a "> - Ct” T2 — 
. 5 - — — — —_——— 
— 2 — 
— res ba — 
——  —  —— — 8 — - 
* - M - — — — hs 
— - A = 1 8 _ b 
- : 4 =— Ws es 4 — == a a 3 
8 2 9 n * 2 * EV . n = * — — 
. "I. -—— FO} — — : J i . 4 ; oh Las « _ ca 
= 4 9 5 * _ — > hs _ 
— - —— 3 — . _— — — 
—— — — — * 7 


by — — wn Att — 
= —̃ 2 : 
_ » 2 
> 2 2 4 

== - . 
= BRL”. £>I7F - 
2 7 a 1 

9 — * — — — 


* > 

- $ 8 - 
a —_— — 
— 


340 MEM OIR E Ss 


ſans lui donner loiſir de reprendre fon hat- 1 
dieſſe, & tenir tousjours avec vous la deyiſe ll 
d' Alexandre le Grand, qui eſt: Ce que tu peux p 
faire annuit (a) n'attends au lendemain, car 1 f. 
cependant beaucoup de choſes ſurviennent, 1 20 
meſmement en la guerre: & puis il reſt pas = : 
tems de dire, je ne Peuſſe jamais penſe, Plus m 
ſieurs choſes executerez - vous ſur la chaude, 4 
que {i on vous donne loiſir de vous raviſer, e. 
vous y penſerez trois fois. Pouſſez- donc, ha- ll .. 
zardez, ne donnez loiſir a voſtre ennenu de 0 
parler enſemble : car Pun encourage autre. er 
Eſtans retournez au fort d' Outreau, il neſ- n 
toit gueres jour, que les Anglois ne nous | 0 
vinſſent chatouiller ſur le deſcendant de la 0 
mer, & bien ſouvent ramener nos gens jul- e. 
ques aupres de noſtre artillerie ,* qui eſtoit A 
a dix ou douze pas du fort: & eſlions tous 4. 


abuſez ſur ce que nous avions oui de nos pre- * 
deceſſeurs, qu'un Anglois battoit tousjours 
deux Francois: & que PAnglois ne fuioit 
jamais, ni ne ſe rendoit. Payois retenu quel- | 
que choſe de la camiſade de Boulongne & 


de la terre d Oie: & dis un jour a M. de ie 
(a) Vieux mot, qui ſigniſie aujourd'hui. On pretend | len 
qu'il tire ſon origine de la coũtume qu avoient les an- cor 
ciens Francs de compter par les nuits. (Favyn, Tlei- me. 


tre d honneur , Liv. ID, p. 81.) Te ca . 
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Tais que je lui voulois monſtrer le ſecret des 
Anglois, & pourquoi on les eſtime ſi hardis: 
pource qu'ils portent tous armes courtes: & 
faut qu'ils courrent a nous pour tirer leur 
are, & qu'ils s'approchent pres de nous: car 
autrement leurs fleſches ne feroient point de 
mal: & nous qui avions accouſtumè de tirer 
des arquebuzades de loin, & auſſi que les 
ennemis wen faiſoient pas le ſemblable, 
trouvions eſtrange ces approches qu'ils fai- 
ſoient courant, de ſorte que nous cuidions 
entierement que ce ne fuſt que hardieſſe: 
mais je leur veux faire une embuſcade, & 
vous verre: ſi je dirai la veritè, & fi un Gaſ- 
con vaut un Anglois : autresfois, du vieux 
temps de nos peres avons nous eſte voifins. 
Alors je choiſis fix vingts hommes picquiers 
& arquebuziers avec quelques hallebardes 
parmi, & les mis dans une baiſſe, que l'eau 
wot faicte tirant contre bas a main droite du 
bort: & envoyai le Capitaine Chaux a l'heure 
que l'eau eſtoit baſſe, droict à quelques mai- 
Hnnettes, qui eſtoient ſur le bord de la ri- 
riere, preſque vis à vis de la ville, pour 
eur dreſſer Peſcarmouche : & lui dis, que 
comme il les verroit paſſer la riviere , com- 
mencaſt a ſe retirer , & ſe laiſſer faire une 
cargue. Ce qu'il fit: mais la fortune ports 
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qu'il y fuſt bleſſè en un bras d'une arquebu- 
zade : les ſoldats le prindrent & Pamenerent 
au fort, de ſorte que l'eſcarmouche demeura 
ſans Chef. Les Anglois s'en apperceurent 
bien, & leur fixent une cargue, & menerent 
battant nos gens juſques aupres de Parillerie, 
Les voyans traittez de telle facon , je ſortis 
de mon embuſche plutot que je ne devois, 
m'en allant la teſte baiſſee droit a eux, com- 
mandant aux ſoldats qu'ils ne tiraſſent point, 
que ne fuſſions au jet de leurs fleches. Ils 
eſtoient deux ou trois cens, ayant quelques 
arquebuziers Italiens avec eux; & me re- 
pentis bien que je n'avois fait mon embuſ- 
cade plus forte: mais lors n'eſtoit plus temps; 
& comme ils me virent venir droit à eux, ils 
quitterent les autres, & vindrent charger 
ſur moi. Nous marchaſmes droit à eux & 
comme ils furent au jet de leurs fleches, nos 


1 Fe WA I om 8 
de e e e 


arquebuziers commencerent A tirer tout à un 


coup, & puis mirent la main aux eſpces, 7 


ainſi que je leur avois commande : & couruſ- 


mes pour les inveſtir. Mais comme nous leur 


fuſmes pres, de la longueur de deux ou trois 


picques, ils tournerent le dos auſſi facilement, 


que nation que [aye jamais veue : & les ac- 


compagnaſmes juſques a la riviere pres de la 


ville, laquelle ils paſſerent : dont il y euſt 
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plus de fix de nos ſoldats, qui les ſuivirent 
juſques a Pautre coſte dicelle. Je fis alte aux 
muſonnettes rompues, ou je raſſemblai mes 
gens , quelques-uns y demeurerent par le 
chemin de ceux qui ne pouvoient pas tant 
courir comme les autres. M. de Tais ayoit 
tout veu, & eſtoit ſorti du fort, pour aller 
ſecourir Partillerie z & comme Parriyai a lui, 
je lui dis: Voyeg- vous ſe je ne vous ai dit la 
yerite ? Ou il faut dire que les Anglois du 
temps paſſe eſtoient plus vaillans que ceux ici, 


ou bien que nous le ſommes plus que nos pre=: 


deceſſeurs. Je ne ſęai quel des deux eſt verita- 


ble. Fraiement, dit M. de Tais, ces gens.ſe 
retirent hien a la haſte ; je naurai jamais plus 
opinion des Anglois telle que J'ai eue par le 


paſſe. Non Monſeeur , lui dis-je, croyez que 


les Anglois qui ont battu anctennement les Fran- 


cois eftoient demi-Gaſcons (a), car ils ſe ma- 
rioient en Gaſcogne, & ainſi faiſoicent de bons 
ſoldats. Depuis ce temps nos gens n'en eu- 
rent plus Popinion ni crainte qu'ils en avoient. 
Oſtez, oſtez, Capitaines , tant que vous 
pourrez, ceſte opinion a vos foldats, car 
ils vont lors en crainte d'eſtre deffaicts. Il ne 


(a) Par rapport à cette nouvelle gaſconnade de , 


Montluc , nous ne reptterons point ce que nous avons 
Git plus. haut, Nous y renvoyons le Lecteur. 
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faut pas que vous meſpriſiez voſtre ennemi, 
ni auſſi que voſtre ſoldat ait opinion qu'il 
ſoit plus vaillant que lui. Depuis ceſte charge, 
je vis tousjours mes gens aller plus franche- 
ment pour attaquer les Anglois, les appro- 
chans tousjours de plus pres : & que Pon ſe 
ſouvienne quand M. le Mareſchal de Biez 
les combattiſt entre le fort de Dandelot, fi 
nos gens ſe firent prier a les aller inveſlir, 
Ledit Sieur de Biez fit la un acte de vaillant 
homme : car comme ſa cavalerie ſe miſt en 
fuite , 1] s'en vinſt tout ſeul ſe jetter devant 
noſtre bataillon, & deſcendit prenant une 
picque en la main, pour aller au combat, 
duquel il ſortit fort honorablement. Je n'eſ- 
tois point la ; voila , pourquoi je wen dis 
rien: car deux ou trois mois après le retour 
de la terre d'Oie, je demandai conge a M. 
de Tais ponr venir a la Cour. Les Hiſtoriens 


ſont bien deſloyaux de taire de fi beaux ads. 


Celui-la fut bien remarquable à ce vieux Che- 
valier. Eſtant a la Cour, je fis tant avec M. 
Admiral, qu'il me fiſt donner conge au Roi, 
cbautant que je ravois point reprins la charge 
de Maiſtre de camp, finon pour la com- 
mander durant le premier voyage que M. 
Admiral entreprendroit. Et apres avoir de- 
meuré un mois a la Cour, ſervant le Roi 
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de Gentilhomme ſervant (ce Prince eſtoit 
lors aſſez vieux & penſif, il ne careſſoit point 
tant les hommes qu'il ſouloit (a). Une ſeule 
fois il me demanda le diſcours de la bataille 
de Serizolles, eſtant à Fontainebleau.) Ce 
fut lors que je prins conge de Sa Majeſte, 
& ne le vis oncques depuis. 

[1546-48] Je m'en revins en Gaſcogne, de 
la ou je ne bougai juſques a ce que le Roi 
Henry fuſt Roi, ayant eſte accable d' affaires & 
de maladies. Voila pourquoi je ne vous puis 
nen dire de la reddition de Boulogne (11), 
laquelle le Roi d'Angleterre, fuſt contraint, 
voyant Poſtination du Roi, de quitter, moyen- 
nant quelque argent. 

[1549] Peu de temps apres il mourut , & 
le Roi auſſi le ſuivit bientoſt après. II faut 
tous mourir. Or ceſte reddition de Boulogne 
advint durant le regne du Roi Henry mon 
bon Maiſtre, qui ſucccda a ſon Pere. 

Noſtre nouveau Roi ayant la paix avec 
[Empereur, apres la reddition de Boulogne, 
ayant auſſi accorde avec le Roi Angleterre , 
il ſembloit que nos armes deuſſent demeurer 
longuement au crochet, comme auſſi ſi ces 
deux Princes ne remuent, la France a de 
quoi demeurer en repos. Après avoir ſejourne 


(a) Qu'il ayoit coitume, Ce mot vient du verbe latin 
/ ol: rt 
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quelque temps chez moi, le Roi me rappella, 
& me donna la charge de Maiſtre de camp, 
& le Gouvernement de Montcallier ſous M. 
le Prince de Melphes (a), Lieutenant-Gene- 
ral en Piedmont, eſtant M. de Bonnivet noſtre 
Colonnel ( i] ſe ſouvint bien de moi, & fi 
ceux qui le gouvernerent depuis m'euſſent 
aimè, ſen euſſe eu autant de bien & d'hon- 
neur, que Gentil- homme qui ſortit pieca de 


Gaſcongne. ) 


[1550] Je demeurai-la dixhuit mois, ſans 
que pendant ce temps je fille choſe qui ſoit 
digne d'eſtre miſe par eſcrit ; car je ne yeux 


(a) Jean Caraccioli , Prince de Melphes , Grand- ; 
Sénéchal du Royaume de Naples, prit le parti de lea 
France, & ſe trouya à la bataille de Rayenne en 1512, 
Depuis ayant ſuivi celui de !Empereur , il fut aſſiege 


& pris dans la ville de Melphes, avec ſa femme & ſes 


enfans, par M. de Lautrec en 1528; & nayant pu tirer 
aucun ſecours de I Empereur pour payer fa rangon, il 


eut recours à Frangois I, qui lui accorda la liberte & 4 


fa famille, le fit Chevalier de ſon Ordre, Lieutenant- 
General de ſes armees, & lui donna depuis, en conſide-„ 


ration de fes ſervices & de la perte de ſes biens, les Ter- 
res de Romorantin, de Nogent, de Brie-Comte-Robett, | 
de Vitry-aux Loges, de Chateauneuf ſur- Loire & les Iſles | 


de Martigues. Il fut Marechal de France en 1544, & lan- 
nee d après Lieutenant-General en Piémont. Il mourut 
de maladie à Suze en 1550 le 29 Aoiit à 70 aus. 
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eſcrire que ce où jai eu quelque comman- 
dement. Ayant eu mon conge pour yenir 
juſques a ma maiſon, Parrivai en Gaſcongne, 
ou peu apres je fus adverti qua cauſe de la 
vieilleſſe & maladie de M. le Prince de Mel- 
phe, le Roi y envoyoit M. de Briſſac, pour 
yeltre ſon Lieutenant-General, Qui fut occa- 
fon que le Capitaine Tilladet qui avoit auſſi 
eu conge, & moi nous en allaſmes a la Cour, 
& trouvaſmes que ledit Seigneur ayoit prins 
conge du Roi. Nous nous preſentaſmes a Sa 
Majeſte, qui nous fiſt fort bonne chere, & 
a M. le Conneſtable, lequel eſtoit revenu a 
la Cour en plus grand credit qu'il n'eſ- 
toit du temps du Roi Francois. Ce que plu- 
ſieurs ne penſoient pas; mais les Dames 
avoient perdu leur credit, d'autres (a) y 
entrerent: & puis incontinent Sadite Ma- 
jets, laquelle eſtoit lors en une petite villote 
entre Melun & Paris, nommee Villeneufve 
Saint-George, nous commanda de nous en 
aller à Paris trouver M. de Briſſac. Et le 
lendemain que nous y fuſines arrivez, ledit 
Sieur de Briſſac partiſt, ayant eſte fort aiſe 
de ce que nous PFeſtions venus trouver, & 


(a) Montluc veut parler de la Ducheſſe de Valenti- 
nois, dont le credit remplaga celui qu'avoit eu ſous 
autre regne la Ducheſſe d Eſtampes. 
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ainſi allaſmes juſques a Suze , ou nous trou- 
vaſmes M. le Prince de Melphe, qui Sgeftoit 
mis en chemin pour s'en venir mourir en 
France. Auſſi treſpaſſa-t- il une heure apres 
noſtre arrivèe. Encore que j; aye eſte quelque 
temps ſous lui, je n'en dirai autre choie; 
car a grande peine eus-je le loiſir de le co- 
gnoiſtre, que par oui dire. C'eſt un mal- 
heur a un Capitaine de changer ſi ſouvent 
de General : car avant eſtre cognu de lui, 
vous eſtes vieux: les amitiez & cognoiſſancez 
nouvelles font facheuſes. M. de Briſſac de- 
peſcha incontinent M. de Fourquevaux (12) 
vers le Roi, qui Padvertit du tout: & promp- 
tement Sa Majeſte le renvoya avec la pa- 
tente de Mareſchal de France, qu'elle lui 
donnoit. Nous demeuraſmes cinq ou ſix mois 
ſans guerre. Il eſt mal-aiſe que deux fi 
grands Princes, & ſi voiſins puiſſent de- 
meurer longuement ſans venir aux armes: 
comme de fait peu de temps apres Poccaſion 
gen preſenta, parce que le Roi print la pro- 
tection du Duc Octave (a), lequel le Pape 


(a) Octave Farneſe, Duc de Parme, qui juſqu'alors 
avoit ſuivi le parti de I'Empereur , lui renvoya le Col- 
lier de la Toiſon d'or, & traita le 28 Mai 1551 avec 
Henri II, Roi de France, qui le fit Chevalier de Saint- 
Michel & Capitaine d'une Compagnie de 50 homme; 
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& PEmpereur ſon beau-frere youloient dé- 
poüiller de fon Eſtat: & pour cet effet le 
Sieur Dom Ferrand de Gonſague tenoit aſſié- 
gee Parme, ou eſtoit M. de Termes, & la 
Mirande, ou commandoit M. de Sanſac, le- 
quel y acquiſt un grand honneur pour avoir 
tres-bien fait ſon devoir: & monſtra qu'il 
eſtoit bon Capitaine, comme à la verite il 
eſtoit. Il Pa bien monſtre en tous les lieux od 
il Feſt trouye. C'eſtoit un des bons hommes 
de cheval qui fuſt en France. Et parce que 
je ne puis parler de ceci que par oui dire, 
ni de ce qui ſe fit Ja, je m'en dépor- 
terai. 

[1551] Le Roi adverti que les forces de 
PEmpereur eſtoient empeſchees au Parmeſan, 
manda a M. le Mareſchal de Briſſac qu'il rom- 
piſt la paix, & tantaſt ſur la rupture d' em- 
porter quelque ville: ce qu'il fit; car il print 
Quiers & Saint-Damian. L'entreprinſe de 
Cayras ne ſucceda point, comme les autres 
deux. M. de Baſle (13) alla executer Saint- 
Damian, qui la print a P'improviſte entre la 
pointe du jour & le ſoleil levant. Et M. le 


barmes avec une penſion de 8000 ecus d'or. Depuis, 
micontent de la France, il traita en 1556 avec I'Em- 
pereur. Il mourut 4 Parme en 1586 le 18 Septembre 
ave de 61 ans. ( Chazot de Nantigny.) 8 


$50 MimonrRnans 
Mareſchal meſme executa celle de Quiers, 
en la ſorte que je vais eſcrire, puiſque mon 
ſujet n'a eſte que de laiſſer par eſcrit ce 
que j'ai ven, & ou Pai eu quelque part. Je 
cuide que M. le Preſident de Birague qui 
y eſtoit, verra dans ce Livre, que je raurai 
pas gueres failli a eſcrire ladite prinſe. M. 
d'Auſſun fut eſleu pour aller executer celle 
de Cayras , & mena avec lui le Baron de 
Cypi (a), & deux ou trois compagnies Fran- 
coiſes avec quelques Italiens, & M. de Cental 
avec lui. L'eſcalade fut furieuſement donnee; 
mais elle fut auſſi bien deffendue (b). Il mou- 


(a) Brantdme Vappelle le Baron d'Eſpic : mais nous 
eroyons que ſon nom mutile par Montluc étoit Chepy. 
(b) Boivin du Villars dit que Fentrepriſe ſur la ville 
de Cairas fut confice-par le Marechal a M. de Gordes, 
Comte de Benne, & au Vicomte de Gourdon , au lieu 
de MM. d'Oſſun, Baron de Chepy & de Cental, que 
nomme ici Montluc. II ajoute qu ils devoient partir de 
leurs garniſons avec un certain nombre de troupes pour 
ſe trouver au point du jour auprès des murs de la ville 
avec des échelles; & comme ces trois Chefs venoient 
chacun avec leur troupe par des chemins differens, il 
fut decide que lorſque ceux de la garniſon de Savillan 
ſeroient arrives par leur c6te , ils jetteroient des fu- 
ſees en Pair pour avertir les autres qu'ils alloient com- 
mencer Peſcalade. Mais Gordes & Benne étant arrives 
les premiers, attendirent en vain Gourdon juſqu à ce 
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rut un des freres du Sieur de Charry qui 
eſtoit alle juſques a Savillan, lequel ſe trouva 
la ſur les lieux, quand on marcha la nuit, 
& y alla & monta le premier une eſchelle, 
de laquelle il fut renverſé. Il fut aſſez mal 
ſuivi, comme Pon diſoit. En meſme temps M. 
de Baſle (a) mena quelques compagnies avec 
lui, & arriva à demi mille de Saint-Damian 
au point du jour. Ils feurent ſur le point de 
retourner en arriere, voyant qu'ils ſeroient 
deſcouverts avant qu'ils fuſſent 1a : toutes- 
fois a la fin s'acheminerent pour tenter for- 
tune. La couſtume de Saint-Damian eſtoit, 
que les ſoldats ouvyroient la porte a la pointe 
du jour, pour laiſſer ſortir tout le peuple 
dehors au travail, & après y mettoient quel- 
ques ſentinelles. La fortune porta ſi bien a 
M. de Baſſe, que le peuple eſtoit desja ſorti, 


que le jour commengoit a poindre, enſorte qu'ils ſe de- 
terminerent à attaquer la ville ſeuls; ils furent repouſ-. 
ſes avec perte de quatre hommes, & ils en eurent cinq 
de bleſſes, qu'ils emporterent avec eux, ſe retirant en 
bon ordre. ( Boivin du Villars, Liv. II, p. 58 & 59.) 


(a) Vaſſé tenta l entrepriſe de S. Damiano, dit Boivin 
du Villars, avec environ 800 hommes, & 50 hommes 
armes de ſa Compagnie. Il y arriva deux heures avant 
le jour, le 4 Septembre, donna ſoudain Teſcalade , & 


entra dans la ville qui n'ctoit gardee que par les habi- 
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& les ſentinelles n'eſtoient pas encore ſur 
la muraille , de ſorte que le Sieur de Baſſe 
avec ſes eſchelles entra dans leur folle ; leſ- 
quelles fit dreſſer ſans qu'il fuſt deſcouvert, 
& monterent les Capitaines les premiers : & 
avant qu'homme de la ville gen apperceuſt, 

la moitié de nos gens eſtoient dedans, ou 


il n'y avoit qu'une compagnie, laquelle ſe 


retira dans le chaſteau, auquel n'y avoit pas 


vivres pour un jour, & le matin ſe rendirent. 


Voici, Capitaines, combien il importe de 
ſe prendre garde à ne laiſſer jamais la 
muraille vuide de ſentinelles, ou pour le 
moins en poſer tousjours ſur quelque tour 
ou portail , meſmement ſur la pointe du 
jour; car c'eſt lors que les executions fe font. 
On eſt las de veiller & non pas Pennemi 
de vous guetter. Toutes ces trois entre— 
prinſes de Cairas, Saint Damian & Quiers, 


ſe deyoient exécuter une meſme nuit: auſſi 


tans, ſans trouver autre reſiſtance que celle de quelques 
payſans qui faiſoient garde à la porte; de-la ils couru- 


rent, ſans perdre de tems, au Chateau (od il n'y avoit que 


quinze ſoldats) contre lequel ils braquerent deux cou- 
levrines, qu'ils ayoient amences de la citerne qui ctoit 
aux Frangois , a unelicue de San Damiano. Le Chateau 
capitula des les premieres voltes : on ne perdit en cette 
expedition que deux hommes, & il y en eut quatre de 
blefles. -( Boivin, Liv. II, p. 58.) faut-il; 
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faut-il, qui veut rompre la paix ou 1 
qu'il faſſe ſon eſclat tout à un coup; 


Sil y va piece a Piece, il perdra ad. ou 


aiſle. 


Trois jours avant, M. le Mareſchal tint con- 
ſeil pour ceſte execution de Quiers, ou eſtoient 


MM. de Bonnivet (a), Prefident Birague , 


Franciſco Bernardin , de Baſſe, d Auſſun, 
& ne ſaurois bonnement dire ſi le Sieur Lu- 


dovic de Birague y eſtoit. Je Poſerois bien 
aſſeurer; car M. le Mareſchal ne faiſoit rien 


qu'il ne le lui communiquaſt, parce que c'eſ- 
toit un entendement bien ferre. Il fut arreſts 
que nous donnerions Peſcalade par le haut 
des vignes, venant comme d' Agnaſſe a Quiers. 
je ne trouvai point bonne ni aſſeurèe ceſte 
eſcalade, & priai M. le Mareſchal, que puiſ- 
que lui- meſme y venoit, & que C'eſtoit le 
premier lieu qu'il aſſailloĩt, eſtant venu nou- 
rellement en la charge de Lieutenant de 
Roi, qu'il fiſt en ſorte que Phonneur lui en 
demeuraſt; car fi a la premiere fois il n'avoit 
bonne fortune, Pon prendroit en qu'il 


(a) Frangois Gouffier, Seigneur de 1 Che- 
nlier de POrdre du Rol, Colonel de Infanterie Fran- 
coiſe en Piémont; il mourut en 1556 d une bleſſure qu il 
recut au ſicge de Vulpian en Piémont, ſans avoir été 
Marie, 


Tome XXII. Z 
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ſeroit plutoſt malheureux que heureux, ee 
qui apporte un grand prejudice à un Capi- 
taine & à un Lieutenant de Roi (on juge 
des choſes par les evenemens) & qu'il falloit 
faire marcher ſecrettement toute ceſte nuit. là 
quatre ou cinq canons, afin qu' ils arrivaſ- 
ſent en meſme temps que Peſcalade ſe don- 


neroit , à la porte Jaune : & ainſi il ne 


faudroit pas par une ſorte ou par autre à 
Femporter : & que puiſque Pon vouloit taſ- 
cher a l'emporter, qu'il falloit tenter & 
Pun & l'autre moyen. Or Partillerie eſtoit 
toute preſte devant le chaſteau de Turin; 


car comme M. le Mareſchal viſt que le Roi l 


avoit prins la protection du Duc de Parme, 
& que la guerre eſtoit ouverte en ces 
quartiers-la , il ſe doutoit que bientoſt la 


tempeſte viendroit a lui. Voila pourquoi il 
avoit fait ſes appreſts pour pouryoir au be- 


ſoin , eſtant au reſte un des plus adviſes 


8 8 a Pas, ; 1 
Capitaines & Lieutenans de Roi que jaye 


cogneu. 


Il y euſt ſur mon advis grande diſpute; 
car on diſoit que d'une nuit Partillerie ne 
Pourroit eſtre a Quiers , & que toutes les 
uois entreprinſes ſeroient deſcouyertes par 
Je bruit du charroi de Partillerie; a la fin 
il fut conclu que les portes de Turin ſeroient 
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fermees à veſpres (a) & que les boeufs ſe- 


roient prins devers Rivolle & Veillanne, & 


que tout le beſtial ſe rendroit a veſpres 


dans la ville ,. & grandes gardes aux portes, 


afin qu'homme du monde ne peuſt ſortir. 
Fut auſſi arreſte que je tirerois en meſme 
heure le canon, & la grande coulevrine du 
chaſteau de Montcallier, & que je prendrois 
le beſtail des Gentils-hommes & bourgeois 
de Montcallier, qui ſeroit de-la le pont 
devers les loges. Ils firent eſtat qu'à une 
heure de nuit Partillerie ſeroit a Montcal- 
ler par le chemin de de-la le pont, & que 
M. de Caillac & moi demeurerions enſemble 
a conduire Partillerie avec ma compagnie , 
& M. le Mareſchal, MM. de Boniyet & 
Franciſco Bernardin iroient par le chemin 
que j'ai dit, avec tout le reſte de nos gens 
de pied, Ledit Sieur Mareſchal me laiſſa M. 
de Piquigny (b) avec ſa compagnie & une 
autre, leſquelles sen iroient devant nous 


(a) Le ſoir. 

(b) Charles d'Ailli, Seigneut de Pecquigni , Cheva- 
ber de VOrdre du Roi, Capitaine de 50 hommes dar- 
mes, Gouverneur de Moncalvo en Piémont, tut ayes 
fon frere Louis d'Ailli, Vidame d' Amiens, à la bataille 
de S. Denis en 1567. ( Mem. de Caſtelnau, Tome II a 
Wition de Bruxelles, 1731 , p. 498 & 499.) 
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avec les pionniers, & dix gabions, que ndut 
priſmes du chaſteau de Montcallier, & arri- 
vaſmes les uns & les autres en meſme heure 
devant Quiers. Mais la camiſade tourna en 
fumece , pource que les eſchelles ſe trouve- 
rent courtes, & le foſle plus profond qu'on 


wavoit rapporte à M. le Mareſchal, & tous 


tournerent A la porte Jaune, & nous trou- 


verent avoir deja rempli les gabions, & preſts 
à loger les canons pour battre. Le bon- f 
heur de M. le Mareſchal de Briſſac com- 
menca a ſe monſtrer 1a; car ſi les eſchelles 
ſe fuſſent trouvèes aſſez longues , & qu'on 
euſt donné Paſſaut, toute la ville eſtoit de- 
libéréèe de ſe deffendre, ou ils nous euſſent 
à mon advis bien eſtrillez & repouſſez, pour M 
ce qu'ils ne youloient eſtre prins de nuit ni 
par force, & que nous n'avions ſceu faire 
noſtre entreprinſe {i ſecretement, que le jour 
de devant ils n'en euſſent eſte advertis, de 
ſorte qu'il leur euſt eſtè facile de nous re 
pouſſer, & peut - eſtre cela les euſt decou-· 
ragez de faire ce qu'ils firent. Le Sieur Dom 
Ferrand a ſon depart y avoit laifſe un Gou- 
verneur Italien avec trois compagnies, & 
en avoit tire les Eſpagnols pour les amener? 


avec lui à Parme. 


Noſlre batterie fans plus temporiſer ayant 
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fait ſon jeu, nous filmes breſche a main gau- 
che de la porte Jaune : combien que la pluie 
ſurvint fi grande que preſque tout noſtre fair 
fat en deſordre. Et enyiron les onze heures 
a breſche eſtoit de huit ou dix pas. Les gens 
de la ville qui ne demandoient pas mieux 
qu'une bonne occaſion pour ſe mettre en 
Pobeiſſance du Roi, pour le mauvais trai- 
ement que les Eſpagnols leur faiſoient, com- 
mencerent a dire au Gouverneur, 'i ſe 
trouvoit aſſex fort avec ſes ſoldats pour ſouſ- 
tenir Paſſault ; lequel leur reſpondit que oui, 
pourveu que la ville prinſt les armes. Tls lui 
eſpondirent qu ils n'en feroient rien, & que 
| 5 les Eſpagnols ne les avoient pas fe bien traitez, 
eil, eufent occaſe zon de prendre les armes 
. BY contre les Frangois. Alors le Gouverneur qui 
| eſtoit ſage , ſe viſt loge entre (a) Monſieur 
Madame & craignoit plus que ceux de 
enk ville lui donnaſſent à dos que autrement, 
„i leur dit: Mes amis attendex un peu, & 
| e ferai une capitulation avec M. le Mareſ- 
n cal, gue vous n aurex aucun deſplaifir, nt 
u- nous autres auſſe. Et fit ſonner la chamades © 
K faiant ſortir un homme dehors, pour prier 


(a) Expreſſion proverbiale 5 qui ſignifie ẽtre loge en- 


ue deux ennemis prets a ſe reunir. 


24 
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M. le Mareſchal de lui (a) envoyer Te Sei. 
gneur Franciſco Bernardin , & le Seigneur 
de Montbazin, & qu'il fiſt ceſſer la batterie. 
M. le Mareſchal nous manda incontinent 
de ceſſer, ce que nous fiſmes. Sur quoi fut 
arreſté, que le Gouverneur mettroit deux 


ou trois hommes dehors pour oſtages, & 


que les deux ſuſdits entreroient pour capi- 
tuler : & croi que M. le Preſident Birague 


y entra avec eux, a cauſe qu'il n'euſt pas 
voulu que la ville euſt eſte ſaccagee, pource 
que fa femme eſtoit fille de Quiers, & que 
la pluſpart des Gentils-hommes eſtoient ſes 
parens; mais pour ne mentir point, je ne 
ſcaurois aſſeurer, sil eſtoit des trois ou non. 
M. le Mareſchal n'euſt voulu aucunement 
leur faire deſplaiſir; car ceſtoit exemple a 
tous les autres lieux que les ennemis te- 


(a) Boivin du Villars dit que Quiers fe rendit, apres : q 
trois jours de ſiege, le 6 Septembre; que la garniſon 1 
Etoit de 400 hommes de pied, tant Italiens qu Eſpa- 
gnols, & 50 cheyaux-legers ſous la charge du Comte de 5 
Dexane, le tout commande par le Comte de Lampu- 


gnano, Gouverneur de la Ville. 


Que Montluc & Vimercat furent deputes dans la Ville 5 | 
pour la Capitulation, & que lui (du Villars ) les ac- 
compagna. Son recit ne saccorde pas enticrement pour ; 
les clrconſtances avec celui de Montlue, mais aflez quay 


au fond. 


( 
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noient pour les attirer : aſin que ſe trouvant 


en pareil eſtat, pour le bon traitement qu'il 
auroit fait a ceux de Quiers, tous les autres 
euſſent envie de faire comme eux, & pren- 
dre le parti Francois. La plus grande diſpute 


qui fuſt entre nos Deputez, le Gouverneur 


& les habitans, fuſt que ledit Gouverneur, 
d' autant qu'il eſton desjà preſque nuit, diſoit 
qu'il ne pourroit gaigner Aſt pour ſa retraite, 
& qu'il ſeroit en danger d'eſtre deffait par 
les chemins, par ce vouloit remettre au len- 
demain. M. le Mareſchal qui ſechoit ſur ſes 
pieds, craignant que cette nuit il fuſt ſecouru 
Aſt, demandoit que Pon lui baillaſt la Ro- 
quette (a), pour y mettre ſoixante hommes, 
& qu'ils eſleuſſent un de nos Capitaines tel 
qu'ils voudroient pour le mettre dedans, & 
cependant il faiſoit tousjours approcher nos 
compagnies devers la breſche. Le Gouver- 
neur meſme vint ſur la muraille de la Ro- 
quette & parla à moi, me priant de faire 
reculer les ſoldats, & qu'ils avorent accorde 
avecques M. le Mareſchal. La concluſion 
fuſt, quils Fen iroient bagues ſauves, Enſei- 
gnes plices, ſans ſonner tabourin, le lendemain 
matin. Et pour aſſurance il fuſt arreſte que 


(a) On a vu dans du Bellay que par le mot de Ro- 


quette , les Ecrivains de ce tems-Ia entendoient un fort, 


ou une petite citadelle, 24 


— gn mart Bow 


= 


— _ — —— — — — — — . 
2025 5. Is F: Pr - _ 
— — — - = — — — 22 — 
= — — — — — = n — — ” — — 
: 9 — 
5 — 


— ——— — — 
— 


— 


260  MimonRES 


la Roquette ſeroit miſe entre nos mains 


La ville m'envoya demander à Monfieur le 
Mareſchal, pour me mettre dedans icelle, 
avecques ſoixante ſoldats; car en Piedmont 
Yavois acquis une reputation d'eſtre bon po- 


litique pour le ſoldat, & empeſcher le 110 


ſordre. Je me gouvernai fi bien, qu*homme 
de la ville ne perdiſt une paille. L'avarice 
de quelque peu de pillage deſgoute ſouvent 
ceux qui ont envie de prendre parti. Ce fait 
fut ſagement conſiders par M. le Mareſchal ; 
car ceſte nuit-la eſtoient partis d Aſt quatre 


cens arquebuziers pour eſſayer d'entrer dans 


la ville; mais ils furent advertis par les che- 
mins que nous tenions la Roquette, qui les 
en fiſt retourner. Il fuſt fait là un erreur; 
car au Conſeil il fuſt propoſe que ſans doubte 
Pennemt deyoit venir a nous au bruit de ce 
fiege, & quia ceſte occafion, au meſme temps 
que la Roquette nous ſeroit rendue, il falloit 
envoyer quelque belle trouppe pour aller 
battre Peſtrade vers Aſt ; fi cela euſt eſte 


Execute comme il devoit , on uſt deflan ce 


ſecours. M. de Bonnivet, qui eſtoit campe 
ſur le chemin d'Audezun, vint le lendemain 


avecques quinze ou vingt Gentils- hommes 


en meſme heure que les Italiens ſortoient 
de la ville; & eſtant entre S'arreſta a la porte 
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pour les yeoir ſortir. Et comme ils furent 
tous paſſez , M. de Bonnivet eſtant ſoubs la 
ſeconde porte pour aller dans la ville, & 
mayant commande M. le Mareſchal, que 
je n'y laiſſaſſe entrer homme du monde, qu'il 
ne fuſt dedans, Pouis mon Lieutenant qui 
ſe courrougoit a la breſche, ou je Payois 
mis pour garder que perſonne n'y entraſt. 
M. de Bonnivet me dit: II y à la quelque 
deſordre. Py courus & trouvai que c*eſtoient 
des larrons meſmes de Quiers, qui youloient 
entrer pour ſaccager la ville; & voulant 
deſcendre de la breſche pour leur courir 
lus, la ruine de la muraille me fiſt gliſſer, 
& tombai ſur le coſte gauche dans les pierres, 
de telle force que je me denouai la hanche, 
le cuide que tous les maux du monde ne 
ſont point pareils a celui-la, a cauſe d'un 
petit nerf que nous avons dans ceſte joinc- 
ture , qui eſt enchaſſèe Pune dans l'autre, 
qui s'alongea: & depuis je rai chemine 
droit, ains tousjours jy ai douleur peu ou 
pron, ſans que ni Puſage des bains, ni autre 
choſe me Pait pu oſter. M. de Bonnivet me 
it porter par les ſoldats dans un logis. Pavois 
{at entrer parayant les Mareſchaux des logis, 
au faiſoient les quartiers. M. le Mareſchal 
EY (ua une heure apres que je fus bleſle, & 
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me fiſt ceſt honneur de venir 3 de- 
vant mon logis pour me veoir, monſtrant 
en avoir autant de regret que ſi je fuſſe eſs 
ſon propre frere ; auſſi maimoit-il de bon 
coeur , & faiſoit beaucoup d'eſtat de moi. 


Pendant noſtre ſejour par trois fois il vint tenir N 
le Conſeil au chevet de mon lit, comme peut Y q 
teſmoigner M. le Prẽſident de Birague, quiet ¶ ai. 
en vie. Il prenoit grand plaiſir d' ouir Gcourrſ a 
en ſa preſence, mais en peu de mots, & £ 
ſi quelqu'un diſoit quelque choſe , Duda f bl 
il en demandoit raiſon. Or audit ch ou ; oc 
a Montcallier , je demeurai deux mois & ie. 
demi ſans pouvoir bouger du lit de ceſte k 
grande cheute. 1 
Le Sieur Dom Ferrand laiſſant la guerre v. 
de Parme, s'en vint en Aſt aſſembler forces . 


pour dreſſer un grand camp, ayant laiſſe a 1 W Cl 
Parmeſan le Seigneur Carles, & le —_ de 


de Vins. Le Roi en eſtant adverti, command 


a M. Admiral (14) qu'il envoyaſt fix de ſeal n 
compagnies à toute diligence a M. le Marey A 
chal de Briſſac, le Capitaine Ynard (a), lev te 
(a) Charles Vnard, Seigneur d' Odefred: i] _—_ z 
pitaine de zoo hommes de pied ſous Charles IX. 1 . 
Etoit d'une famille noble du Dauphine , dont le vrab 


nom eſt Des- Vnards. ( Nobiliaire du N „ par Gul 


Allard, in-12, Grenoble, 1671, p. 374. 5 p 
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quel pour lors weſtoit que Sergent-Major , 
les mena. M. Daumalle (a), qui eſtoit Gé- 
neral de la cavalerie, arriva auſſi, comme 
fit quelques jours apres M. de Nemours, & 
bientoſt après Meſſieurs d Anguyen & Prince 
de Conde, freres : puis M. de Montmorancy, 
qui aujourd'hui eſt Mareſchal de France, fils 
aime de M. le Conneſtable, M. le Comte 
de Charmy, & ſon frere, M. de la Roche- 
foucaut (b), ayans une grande ſuite de no- 
bleſſe avec eux; tellement qu'il y avoit trois 
compagnies de gens de pied logez dans Quiers, 
leſquelles M. le Mareſchal fut contraint de 


(a) Claude de Lorraine, Duc d Aumale, Grand- 
Veneur de France, Chevalier de VOrdre du Roi, Co- 
lonel de la Cavalerie legere , étoit le troiſième fils de 
Claude de Lorraine, Duc de Guyſe. II fut tue au ſiége 
de la Rochelle d un coup de canon en 1573, 2 47 ans. 


(b) Frangois, Comte de ja Rochefoucaut, Prince de 
Marſillac, &c. Chevalier de Ordre du Roi, Gouver- 
neur & Lieutenant-General en Champagne. 11 fut fait 
priſonnier a la bataille de Saint-Quentin, étant Lieu- 
tenant de la Compagnie dhommes d'armes du Duc 
Charles de Lorraine, & paya 100,000 liv. pour fa ran- 
con. Il embraſſa depuis le parti des Huguenots, com- 
battit à la bataille de Dreux & 4 celle de S. Denis » 
& ſe ſignala aux combats de la Roche-la-belle , du Port- 


aux-Piles , & à la bataille de Moncontour en 1569. Il 


peérit au Maſſacre de S. Barthelemi. 
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364 MIM O IAE 
deſloger , pour loger les Princes & Seigneur 
de leur ſuite. Je croi qu'il wy a telle nobleſſe 
au monde que la Francoiſe , ni plus prompte 


à mettre le pied à P'eſtrier pour le ſervice 


de ſon Prince; mais il la faut employer lorſ- 
qu'elle eſt en ceſte bonne devotion. Au bout 
de quelques jours qu'ils furent arrivez, M. 


le Mareſchal dreſſa une entreprinſe pour | 


aller prendre le chaſteau de Lans (15), qui 
portoit grand dommage ſur le chemin de 
Suze a Thurin, a cauſe d'une vallee qu'il y a 
depuis Lans juſques au grand chemin. Et les 
ſoldats dudit Lans eſtoient preſque tous les 
jours là, ayant un petit chaſteau a moitié 


chemin pour leur retraite. M. le Mareſchal 


m' envoya querir a Montcallier, ou je wel- 
tois fait apporter dans une litiere ſix ſepmai- 
nes apres que je me fus ainſi briſe. Je me fis 
monter ſur un petit mullet, & avec une ex- 
trẽme douleur Parrivai a Quiers, & tous les 
jours nyrefforcois, peu-a-pen, de cheminer: 
voila le ſucces de la prinſe de Quiers & Saint- 
Damian, A. preſent je vais eſcrire la prinſe 
de Lans. Ra 


[1552] M. Ie Mareſchal & tout le camp q 


marcha droit a Lans, ou eſtoient tous les 
Princes & Seigneurs ſus nommez. Et pour 
ce qu'il en y a aujourd'hui qui m'auments 
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& autres qui me haiſlent , je yeux approcher 


de la verite ſelon la ſouvenance que Dieu 
m'en a donnee, afin que ceux qui me haiſ- 
ſent, ne me puillent reprendre, diſant la 
yerite ; & que les autres qui mVaiment, pren- 
nent plaiſir a lire ce que Jai fait, & ſe ſou- 
venir de moi : car je voi bien que les Hiſto- 


: riens en parlent maigrement. M. le Mareſchal 

| ſe miſt devant avec tout le camp, & me bailla 

i a conduire Partillerie avec cinq Enſeignes de + 

gens de pied, & les Commiſſaires d'icelle, 

aui eſtoient Meſſieurs de Caillac & du Noguy, 

; leſquels auſſi $eſtoient trouvez a la prinſe de | 

WH Quiers. Ledit Seigneur arriva le lendemain | {| 
| 2H quil fuſt parti de Quiers, à Lans, ſur le midi; 1 
- & nous avec Partillerie arrivaſmes a Pentree ; 


CR =D 


de la nuit. Le bourg de Lans eſt grand & 
clos de mauvaiſes murailles : M. le Mareſ- 
cha] ſe logea a un mille pres dudit Lans, 
en un autre bourg, & aux environs de Jui 
la gendarmerie & cayalerie. Tous les Princes 
& Seigneurs voulurent eſtre logez au bourg 
de Lans, enſemble quelques compagnies de 
Francois & Italiens: & meſmement M. de 
Bonnivet & ſa compagnie colonnelle. A leur 
arrivee ils allerent au pied de la montagne 
à main droite ſortant du bourg. Le Sergent- 
Major avoit desja gaignè le haut d'icelle mon- 
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taigne derriere le chaſteau, a Pentour duquel 
ſont grands precipices, & ſpecialement fur 
le derriere, par-la ou il falloit que M. le Ma- 
reſchal allaſt recognoiſtre. Il n'y a rien qui 
ne ſoit precipice, ſauf le devant du chaſteau, 
qui reſpond a la ville. Il y a deux boulevarts 
aſſez grands, & la porte du chaſteau entre 
deux. De mettre Vartillerie Ia , ce n'eſtoit 
que perdre temps: de la mettre du coſte de 
là ou nous venions, il falloit mettre la teſte 
du canon contre-mont; de fagon qu'elle ne 
pouvoit battre plus de la moitié de la mu- 
raille. Et ſi falloit monter plus de mille pas 
avant que d'eſtre au pied de ladite muraille, 
avec la plus grand*difficulte qui peuſt eſtre. 
Et du coſte de main droite eſtoit le ſembla- 


ble, & du derriere du chaſteau encore pis ; 


que tout; car tombant, Pon alloit cheoir 
à un quart de mille bas en la riviere. Et a 
cauſe de la grande difficulte, qu'il y avoit 
de pouvoir mener Partillerie au derriere 
dudit chaſteau, ou y avoit une petite plaine 
de vingt a vingt-cinq pas, les ennemis n'y 


avoient rien rempare, ſinon taille un petit 


foſſe de la hauteur de demi-picque dans le 
rochier , & deux moineaux aux deux coltez, 


qui flanquoient le fofle, & n'y avoit pas 
JF ta 


trois mois que deux Ingenieurs de PEmpercut 
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ayoient eſte 1a, & dirent qu'il n'eſtoit poſſible. 
aux hommes de pouvoir mener Partillerie 
par ceſt endroit, ni par aucun des autres: 
fnon que Pon la miſt par la ville devant 
la porte du chaſteau, qu'eſtoit autant de 
temps perdu. | 

M. le Mareſchal a ſon arrivee, & tous 
les Princes & Seigneurs, & les Ingenieux, 
que ledit Sieur Mareſchal ayoit , allerent 
recognoiſtre le derriere du chaſteau, y ayant 
une montee de plus de trois cens pas, au- 
tant mal-aiſee que montee qu'ils firent peut 
eſtre en leur vie. Et apres avoir recogneu 
& demeure Ia plus de deux heures, ils 
conclurent, qu'il eſtoit impoſſible de le 
prendre. Parrivai le ſoir avec Partillerie , & 
me fuſt dit, qu'ils gen falloit retourner le 
lendemain : dequoi je fus fort esbahi. Peſtois 
ſi mal de ma cuiſſe, que je me jettai incon- 
tinent ſur un matelas, & ne vis M. le Ma- 
reſchal de tout ce ſoir; car il s'en eſtoit 
retourne en ſon quartier, bien mal content 
contre aucuns qui lui avoient fait facile ceſte 
entreprinſe , & avoient les moyens de Pexe- 
cuter , leſquels a preſent la lui failoient 
impoſſible, Le matin il retourna & allerent 
de nouveau recognoiſtre le meſme lieu ; mais 
tant plus ils le recognoiſſoiĩent, plus ils trou- 
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voient le lieu difficile. Comme Peus difns, 


MM. de Piquigni, de Touchepied, & de 


Vinu (a) me vindrent trouver & me dirent 


que la reſolution eſtoit faicte pour gen re. | 
tourner, & que je raurois point de regret de 
le faire ſi ſavois yeu le lieu, & me mirent | 
tant de fantaiſies en la teſte , qu'ils me mon- 
terent ſur mon mullet, & me menerent | 
au derriere de la crouppe de la montagne, 
ou les arquebuzades eſtoient a bon marche, | 
ſinon que Pon print fort a main droige vers | 
la riviere; & par la il eſtoit mal aiſe aller } 
ni de recognoiſtre , & avoit fallu que M. le 
Mareſchal & tous les Princes fuſſent monte: | 
& deſcendus au hazard des arquebuzades. | 


Ce que Dieu garde eſt bien garde. Telle | 
fois ai - je vu tirer mille arquebuzades 4 


cent pas de moi fans eſtre offenſe, Or tous 
quatre fiſmes tant que nous allaſmes juſques 
au haut, & me menerent par le meſme lieu 
où M. le Mareſchal & toute ſa troupe eſtoient 
montez & deſcendus. 


(a) Du Chene-Vinu. (Dans M. de Thou.) 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 
SUR LE PREMIER LIVRE 


DES MEMOIRES 
"| DE MESSIRE 
„ BLAISE DE MONTLUC, 


s | MARECHAL DE FRANCE, 


er 
le | (1) O N ne ſcait pourquoi M. de Thou; 
er Liv. 47, a dit que Montluc ecrivit ſes Com- 
5 mentaires, partie de mcmoire, & partie ſur 
le 1 ce qu'il en avoit redige a differentes Epoques: 
al 
4 


Montluc, comme on le voit, declare expreſ- 
ſement les avoir entièrement ecrits de iné- 
moire vers Page de 75 ans. Ce fait, quelque 
extraordinaire qu'il foit z ne paroitra point 
incroyable, fi ce qu'on lit dans Powvrage 
dun moderne (a) eſt bien amentique, II 
pretend avoir vu un ancien militaire, nomme 
dt. Maurice; qui racontoit toute Phiſtoire de 
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© picul-Marville (Dom Notl d'Argonne); Tome II, 
p. 87, edit. de 1725.) 


NS 2 Tome XXII. Aa 
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(a) Melanges Hiſtoire & de Littérature, par Vi- 
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lon tems jour par jour depuis quarante ans. 
On aſſure que Baſſompierre & le Cardinazt  D; 


de Retz ont compole leurs Memoires de cette tre 
manière. Le dernier meme , ajoute-t-ou, les 7 let 
rYecitOIt par Coeur a ceux de ſes amis qui Pen : gn 
prioient. 64 
| de 

(2) Montluc ſe maria deux fois. Par con- do 
tract du 20 Octobre 1526, il Epouſa dabord fs 
Antoinette Yſalguier, fille de Jacques Yſal- qu 
guier „Baron de Clermont. Il eut de ce pre- co 
mier lit Marc-Antoine de Montluc, te % SIR 
Oltie en 1557, Pierre (a) Bertrand de Mont- a l 
luc, tue a Madere, & qui laiſſa des enfants, hy 
Jean de Montluc, Chevalier de Malthe, & 
Fabien de Montluc, qui en 1573 mourut au cu 


ſiege de Nogaro en Guyenne. Blaiſe de | de 


Montluc eut auſſi de ce premier mariage de 
trois filles, dont deux furent Religicuſes, | | * 
& Tautre epoula Francois de la Roche, Sei- ie 
gneur de Fontenilles. 18. 
Il epouſa en ſecondes noces Iſabeau, Ba- BR 
; ronne de Beau,ille, dans PAgenois, Le Pere be 
Anſelme ne dit point en quelle annee cet cve- de 


nement arriva: il eſt vraiſemblable que ce fut 
vers 1563, puiſqu'il nous apprend dans {es Me- ( 


I 2ure 
(a) Dans des Notes particulières on fera connoitre ( 
dune nanière plus détaillée les quatre fils de Mpntluc. | 157 


„„ A es ooo ts 
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moires que ſa premiere femme mourut en 1562. 
De la Baronne de Beauville, Montluc eut 
trois filles qui furent marices après la mort de 
leur pere, Pune a Aymeri de Voiſins, Sei- 
gneur de Montaut , Lientenant- General at 
Gouvernement de Provence, Pautre a Henry 
de Rochechouart-Barbazan , Baron de Fau- 
doas, & la troiſième a Daniel de Talleyrand 
de Grignols, Prince de Chalais. La veuve 
du Marechal de Montluc ſe remaria a Fran- 
cois, Comte d' Eſcars, Chevalier des Ordres 
du Roi, & Capitaine de 50 hommes d' armes. 
Elle eut (a) deux enfants de ce nouvel 
hymen. | 

La Maiſon de Montluc, & la peſterite maſ- 
culine du Marechal, ſemblent finir a Adrien 
de Montluc, Prince de Chabannois, Comte 
de Carmain, Capitaine de 50 hommes d'ar- 
mes, & Gouverneur du pays de Foix. Selon 
le Pere Anſelme, il termina ſa carrière en 
1646, age de 78 ans. Il eut pour pere Fa- 
bien de Montluc , quatrieme fils du Mare- 
chal. Fabien (b) avoit epouſe en 1570 Anne 
de Monteſquiou , heritiere de la Baronnie 


(a) Voyez I Ouvrage de le Laboureur ſur les ma- 
zures de FIſle-Barbe. 

(b) En comparant la date du mariage du pere en 
1570, & la mort du fils en 1646, on appercoit une 


Aa 2 


nner rer 


dont il prit le nom. Adrien de Montlue , 
Comte de Carmain, & Prince de Chaban- 
nois, laiſſa deux batards, qui l'un & Pautre 
furent legitimes en 1632. Le premier nommé 
Marc - Antoine, batard de Monteſquiou- 
Montluc, ayoit pour mere Francoiſe de Riou- 
peroux. La mere du ſecond s'appelloit Anne 
Guette, Le Pere Anſelme ne dit point gils 
eurent de poſtérité. Cependant dans les 
regiſtres de la nobleſſe de France de M. 
d'Hoſier, tome I““. il eſt fait mention dune 
Anne de Laſſeran-Maſſencome de Montluc, 
marice en 1697, 


(3) On ne doit point conſidèrer comme 
une réminiſcence de vieillard, les avis que 
donne ici Montluc. A Pepoque ou il ecriyoit, 
la corruption des mœurs, ſurtout parmi les 
gens de guerre, étoit extreme : Panarchie 
avoit tout confondu; & les Loix reſtoient 
muettes. Il ſuffit, pour s'en convaincre, de 
jetter les yeux ſur le tableau que nous en 
a laifſe un des contemporains de Montluc, 
le ſage La Noue. « Quant a ceux, d:t-! (a), 
» qu'on eavoye aux regiments d'infanterie, 


erreur Ce deux ans, qui ſans doute a echappe au Pere 


Anſelme. 
- (a, Diſcours politiq. & militaires, Tome I, p. 119. 


r 
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ils ſont en aſſez bon nombre; & a quinze, 
ſeize, & dix-ſept ans, ils y vont. Par le 
paſſe on les mettoit archers es compagnies 
d'ordonnances, eſtans un peu plus aapes : 
& alors n'y avoit que nobleſſe efdites com- 
pagnies, & les Capitaines eſtoient diligents 
dy faire entretenir bon ordre. Comme auſſi 
es bandes d'infanterie de Piemont, ou les 
reigles eſtoĩent excellentes, grand nombre 
y alloit. Au contraire, a ceſte heure que 
la diſcipline eſt renverſce meſmement entre 
les gens de pied, c'eſt une perilleuſe inſ- 
titution pour les jeunes: car n'ayant le 
plus ſouvent pour maiſtres que gens des- 
bauchés, les mauvais exemples avec le 
tems les entrainent à diſſolution, & au 
lieu de les fagonner, ils les desfaconnent 
du tout. Et que ſert- il d apprendre a tirer 
une harquebouzade ? Scayoir que c'eſt de 
gardes , ſentinelles & efcarmouches, & 
montrer une brave contenance de ſoldat, 
ſi de Pautre coſte en contrepoids on $'a- 


bandonne a pluſieurs vices ? Ceux qui ſont. 


la le plus en regne , ſont les blaſphemes 
contre Dieu, les querelles contre les amis, 
les jeux juſques a la chemiſe, & les ordes 
amours des femmes impudiques, & pour le 
comble du dèſordre, une licence effrence à 
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» battre, pillex & manger le peuple ſans com- 
» paſſion. Voila les abus que la pluſpart de 
v nos gens de pied commettent , &c. 


(4) On ne peut qu'applaudir a Montluc 
peignant Fivrognerie avec des couleurs odieu- 
ſes. Ce vice (a) chez un militaire fait diſpa- 
roitre les plus brillantes qualites dont la na- 
ture Pa orne. Cependant s'il eſt vrai, comme 
Pa écrit de nos jours un Academicien (b) de 
Dijon, que nos ancetres, lorſqu'ils $enny- 


(a) Nos Rois, a differentes epoques , ont promul- 
gue des Loix contre Vivrognerie. Charlemagne, dans 
ſes Capitulaires , declare les Ivrognes incapables de teſ- 


p 


* 


ter en Juſtice. Frangois I, par un Edit de 1536, veut ; 
„ que tout homme conyaincu de setre enivre, foit em- 


» priſonne pour la premiere fois, fouette la ſeconde, 
v & en cas de rccidive, qu'on le banniſſe, apres lui 
» avoir coupe les oreilles ». Il paroit par le langage 
que tient Montluc , que cet Edit n'avoit pas tarde à 
tomber en deſuetude. 

(b) Memoire dans lequel on cherche a déterminer 
quelle influence les mœurs des Frangeis ont fur Jeu: 
fante, par feu M. Maret, p. 150. Un autre Académi- 
cien (M. Groſley ) a attribue la mélancolie des Anglois 
3 la petite quantité de vin qu'ils boivens. Voyez ſon 
Ouvrage intitule : Londres, Tome II, p. 17. Il y a une 


choſe a obſerver fur ces deux Panegiriſtes ingenieux de 


Tuſage du vin; c'eſt que Lun Etoit Bourguignon & Paw 
tre Chawpenois. 
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yroient , ne connoiſſoient point les fievres. 
putrides, les maladies de nerfs, & autres de 
ce genre dont nous ſommes aſlaillis, il ſemble 
que le jugement de Montluc eſt un peu ſe- 
yere : au moins conviendra -t- on que le 
regime des buveurs d'eau a auſſi ſes incon- 
veniens. C'eſt au Legeur a decider ſi Pou- 
vrage du moderne, que nous venons de citer, 
ne doit point etre regarde comme un pur 
jeu de Peſprit. En ce cas, il ſeroit permis de 
Faſſimiler a ce paragraphe d'un de nos an- 


ciens moraliſtes, qui vivoit dans le ſiècle de 


Montluc. Voici comment il s'exprime (a), 


en diſcutant ft Puſage un peu frequent du 


vin ne doit pas le tolerer en fayeur des vieil- 
lards... « Les incommodites de la vieilleſſe, 
qui ont beſoin de quelque appni & re- 
» frechiſſement , pourroient wengendrer 
» avec raiſon deſir de cette faculte : car c'eſt 
» quaſi le dernier plaifir que le cours des 
ans nous deſrobe. La chaleur naturelle, 
» diſent les bons compagnons, ſe prent pre- 
» micrement aux pieds : celle-la touche Pen- 
» fance : de-la elle monte a la moyenne 


— 


|» region, ou elle ſe plante longtems, & y 


produit, ſelon moi, les ſeuls vrais plaiſirs 


(a) Ellais de Michel de Montaigne „Livre II, Ch. II, 
p. 213 Edit, in-fol., 1640. 
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» de la vie corporelle : les autres voluptez 

v» dorment au prix. Sur la fin, a la mode 
d'une vapeur, qui va montant & s'exha- f 


ä » Jant, elle arrive au gozier ou elle fait {a | » 

» derniere poſe ».., 15 

5 =Y » 

(5) Pour que le Lecteur fente Putilite des f » 

tecons que Montluc adreſſoit a fes contem- | 5 

porains, nous emprunterons de Montaigne (a) 1 

la peinture qu'il fait des mœurs à Pepoque | „ 

el fon pere vivoit. En comparant cette def. |} , 

cription avec PObferyation n®. 3, on calcu- : I 

tera arſement Ja reyolution qui, depuis la ; E 

mort de Louis XII, getoit operee dans les , 

mœurs nationales. Laiffons parler Montaigne. } l 

« Ceſt merveille, nous apprend-t- il, des i 5 

» contes que jay ouy faire a mon pere de J , 

» ha chaſtete de fon fiecle : c*eſtoit A luy den i 

» dire, eſtant très- advenant & par art & pa » 

v nature a Puiage des Dames. II parloit peu, 3 = 

„ & bien, & ſi meffoit ſon langage de quel- ; 3 

» que ornement des Hyres vulgaires, ſurtout £ g 

„ Efpagnols; & entre les Eſpagnols, luy 5 5 

» eſtoit ordinaire celuy quits nomment Mare 8 | : 

» Auret. Le port, il Pavoit d'une gravite | - 

v» douce, humble & très-modeſte. Singuher | 6 

Y foin de Phonneflets, & decence de fa per- = 

| (2) Effais, Liv. II, Ch. II, p. 213 , de Lédit. infol, 4 | Þ 
| : 
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v ſorne & de les habits, ſoit a pied, ſoit à 
» cheval; monſtrueuſe foy en ſes paroles; & 

» une conſcience & religion en general pen- 

» chant plutoſt vers la ſuperſtition que vers 

» Pautre bout... Adroit & exquis en tous 

» nobles exercices. Pay veu encore des can- 

» nes farcies de plomb, deſquelles on dit 

» qu'il s'exercoit les bras, pour ſe preparer 
» 
» 


a ruer Ja barre, ou la pierre, ou a Peſcri- 

me; & des ſouliers aux ſemelles plombees 

» pour s'alléger au courir & a ſauter. Du 

» prim-faut il a laiſſe en memorre des petits 

» miracles. Je Pay veu par de- là ſoixante ans 

Iv ſe moquer de nos alaigreſſes, fe jetter avec 
Iso ſa robe fourree ſur un cheval, faire le tour 
» de la table ſur ſon pouce, ne monter guere 
Iv en ſa chambre, ſans s'eſlancer trois on 
» quatre degres a la fois. Sur mon propos 
I il difoit qu'en toute une Province à peine 
ey avoit-il une femme de qualité qui fuſt 
1 » mal nommee. Récitoit des eſtranges pri- 
F vautez, nommement ſiennes, avec des 
„ honneſtes femmes, ſans ſouſpegon quel- 
conque; & de ſoy juroit ſainctement eſtre 
venu vierge a ſon mariage; & ft Ceſtoit 
» aprocs avoir eu longue part aux guerres 
» de-la les Monts, deſquelles il nous a laiffe 
un papier journal de ſa main, ſuivant point 
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» par point ce qui s'y paſſa: auſſi ſe maria, 


» t-il bien avant en aage Pan 1528, qui 
v eſtoit ſon trente-troiſieme {ur le chemin de 
» fon retour d'Italie »... 


(6) II eſt difficile de ſcayoir quel etoit ce 


Caſtelnau. Car, lit-on dans Ribier (a), comme 


20 y a eu diverſes branches de Caſtelnau, & 


meſme differentes races (b) & lignees portans 


ce nom, il faudroit un trop long diſcours pour 
les di ſtinguer nettement. Ce nom eſt ſi com- 
mun (a dit le Laboureur (c)), qu'il le trouve 
dans la Navarre, dans la Guyenne, le Lan- 
guedoc & autres Provinces. Tous ces Ca- 
telnau ont forme des familles de leur nom; 
& chacune de ces familles a pris pour armes 
des chateaux de diverſes couleurs, ou diver- 
ſement batis. Nous obſerverons ſeulement 
que les Caflelnau , proprement dits , ſortent 
de la Bigorre. Les deux branches les plus 
connues ſont celle de Caftelnau-Mauviffiere 


(a) Lettres & Memoires d'Etat, Tome I, p. 41. 

(b) II y avoit en Languedoc des Seigneurs de Caſ- 
telnau, dont le nom de famille etoit de Guers, & d' au- 
tres qui sappelloient des U cieres. ( Voyez les Pieces 
Fugitives pour ſervir at Hiſt, de France, Tome 1, p. 288 3 
& Tome II, y. 39. 

(c) Hiſtoire Genealogique de la Maiſon de Caſtel- 
gau, p. 65. 
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qui ſe tranſplanta en Touraine, & celle de 


Caſtelnau de la Loubere, qui reſta dans la 
Bigorre. 


(7) Si on veut concilier les premiers faits 
de la vie de Montluc, avec l'ordre chrono- 
logique des evenements , on ſe tronve fort 
embarraſſè. La plupart des Biographes pla- 
cent en 1500 la naiſſance de Montluc, & le 
font mourir en 1577, age de 77 ans. L'annee 
de ſa mort eſt certaine. Mais on varie ſur 
ſa naiſſance, & ſur Page auquel il parvint. 
Ceux qui datent ſa naiſſance de 1500, & 
qui lui aſſignent 77 ans a Pepoque de fa 
mort, wont pas fait attention à ce qu'il a lui- 
meme conſigne dans ſes Memoires, II nous 
apprend qu'il avoit 17 aus, quand il paſla 
en Italie. En ſuivant le fil de ſa narration, 
on voit clairement que ce fut peu de tems 
avant le combat de la Bicoque; & ce combat 
{> !tvra le 27 Avril 1522. Plus loin Montluc 


ante que Lautrec lui donna une compa- 


vie, quoiquil rent que 20 ans. La chaine 
des Cverements , qu'il decrit, indique que 
cha dut arriver en 1523. De-la il reſulte que, 
ſ on le ſuppoſe ne en 1509, il auroit eu 
r:03 de 20 ans, quand il commenca a ſervir, 


2 - 


& 23 ans, quand on le nomma Capitaine. 
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Accuſera-t-on Montluc de Setre trompe dans 
la redaQtion de ſes Memoires ? N*eſt-ce point 
plutot la faute des Biographes qui ont pu 
ctre mal inſtruits. L'opinion de Brantome & 
de Pcruſſis (a), qui le font mourir age de 80 
ans, eſt encore plus inconciliable avec ce 
que Montluc dit dans ſes Memoires , puiſ- 
quau lieu d'avoir 19 ans, lorſqu'il aſſiſta au 
combat de la Bicoque, il en auroit eu vingt- 
cind. M. le Marquis d'Aubais (b) nous pa- 
roit avoir applani preſque toutes les difficul- 
tcs, en pretendant, comme il le fait, que 
Montluc n'avoit que 71 ans commences, 
quand, au mois de Septembre 1574, il fut 
honore de la dignite de Marcchal de France, 
& qu'ainſi a ſa mort (en 1577 ) ſa ſoixante- 
quinzicme année n'étoit pas accomplie. Ad- 
mettons l'exactitude de ces dates: Montluc 
ſeroit ne en 1502. En 1519, les bruits de 
guerre, qui dcja fermentoient , Pauront ap- 
pelle en Italie. Or fa Gix- ſeptième année 
etoit reyolne : il aura pu obtenir une com- 
pagnie entre 20 & 21 ans. Cependant nous 
ne devons pas diſſimuler que opinion du 


(a) Hiſtoire des Guerres du Comte Venaiſlin , de 
Provence, de Languedoc, &c. p. 207. 

(b) Pieces Fugitives pour ſervir a V'Hiſtoire de Fran- 
ce; Tome I, p. 314 & 339. 


Radi 
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Marquis d'Aubais ne Saccorde pas dans tous 


les points avec les Memoires de Montluc. 
Des la premiere page de ſes Mémoires, on 


lit que Montluc les a rediges a Page de 75 


ans. Or fi en mourant, comme Paffirme le 
Marquis d'Aubais, la 75*. année de Montluc 


n*etoit pas encore accomplie, il s'enſuit quil 


n'a pas eu de tems a perdre pour nous tranſ- 
mettre ſon ouvrage tel qu'il nous Pa laiffe. 
A la verite cela weſt pas impoſlible : mais elle 
ſemble ſuſceptible de quelques objedions. 
Au ſurplus, cette diverſitè de ſentiments 
ſur Page, & ſur Pannee ou naquit Montluc, 
n'a rien d' extraordinaire. Les Biographes, qui 
ont parle de lui, ne fe ſont point donne la 
peine de rapprocher de ſes Mémoires la ya- 
riete des ſentiments ſur ſon age & ſur ſa naiſ- 
lance. Ils ont copie leurs devanciers, En ex- 
poſant les differentes opinions, nous avons 


voulu mettre le Lecteur a portèe de prononcer 


lui-mèéme. 


(8) Ce mot en dit aſſez pour confirmer les 
inculpations dont la memoire de la Ducheſſe 
TAngouleme a ete entachee. Auſſi un cri- 
tique (a) moderne, en reprochant au Préſi- 


(a) Recreations hiſtoriques, &c. ( par M. Dreux du 
| Radicr) Tome I, p. 270. 


7 —— - —— 
3 I — 7 
2 "Wt Fo 
— in p 1 
„„ a eto 
* — / 


— A 
-> - * 
SR Fe 


" A. 
22 
oy „ * 


— — — 


ne rt: 


PP ˙ A 


1 —P—P— een. ai dtd — 


„b 


dent Henault la ſeverite avec laquelle il 3 


traitè cette Princeſſe, ne peut-il S'empecher 


de lui imputer denx vices, fur leſquels Phiſ- 
toire s'eſt appuyce pour la juger. Ou'or 


raye, dit-1], de ſa vie trop davidite pour 


Pargent, & ſa foibleſſe pour le Connetable de 
Bourbon; la France n'a guere eu de Princeſſe 
qut lui ſoit ſuperieure. Ce ſont preciſement 
ces deux cetavts eſſentiels, qui ont ſervi de 
baſe au Prefident Hénault, & aux autres 
Hiſtoriens, dans le jugement rigoureux qu'ils 
ont porte ſur Louiſe de Savoye. 

(9) Montluc ne parle point du ſiege de 


Bayonne, que les Eſpagnols, a cette epoque, 


venoient de lever. On a vu dans les Memoi- 
res de du Bellay que la vigoureuſe defenſe | 


de Lautrec ſauva cette ville. L'Empereur , 


pour ſe venger, fit entrer ſon armee dans le 


Bearn. La diſette des vivres, & Vintemperie 
de la ſaiſon, forcèrent les Eſpagnols a une 
prompte retraite. Lautrec chargea le Capi- 
taine Carbon de les harceler; & le combat 
dctaille ici par Montluc, ſe rapporte a cette 
retraite. 


(10) Pour faciliter au Lecteur P'intelligence 
de ce fait tel que le raconte Montluc, nous 


— 
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obſerverons cFaprès Olhagaray (a) & qu'il y 


» 


5 


» 
» 
» 
» 
} 
» 
* 


7 


» 


avoit autrefois en Navarre deux familles 
puiſſantes, celle des Beaumont de- là les 
Pyrenees, & celle de Grammont en deca 


du cõtè de France; combien que celle de 


Beaumont elit eu ſon origine de Normandie, 
& ſe nommat premierement Luce ; toutes 
deux neanmoins etoient iſſues du lang royal 
de Navarre tres anciennement, comme le 
temoignent les armoiries de. ces deux (b) 
Maiſons. Les aines meme de celle de Gram- 
mont, Marquis de Cortes, qui ſont les 
Marechaux du Royaume, ne s'intitulant de 
Grammont, mais de Navarre - Dom Pedro 
de Navarre etoit donc de Pancienne Maiſon 
de Grammont y... Tous les Hiſtoriens con- 


viennent que le Dom Pedro, dont il s'agit 
ici, tot fils de ce Marechal de Navarre (c) 
qui, apres avoir langui dans les priſons de 
Simancas, fut decapite par ordre de la Cour 


(a) Hiſtoire de Foix, Bearn & Navarre, p. 365. 


(b) Ces deux Maiſons , dans le quinzieme ſi2cle & au 


commencement du ſeizieme , formerent deux factions 
puiſſantes en Navarre : elles causèrent la ruine de ce 
Royaume z & c'eſt ce qu'on peut voir dans Olhagaray 
& dans THiſtoire de Navarre, par Andre Favyn. 


(c) Voyez les Memoires de du Bellay, Tome XVII 


de la Collection P- 284. 
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d'Eſpagne. Mais on ne S'accorde pas égale- 
ment par rapport a Foncle de Don Pedro. 
Pluſieurs modernes, qui ont copie Favyn (a), 
pretendent que Don Pedro ctoit neveu du 
Connetable de Caſtille, qui s'appelloit Dom 
Inigo Hernandes de Velaſco. Selon Montluc, 
au contraire, cet oncle étoit Connetable de 
Navarre ; & Olhagaray (b) nous apprend 
qu'il ſe nommoit Dom Louis de Beaumont, 
Comte de Lerins. Au ſurplus, les opinions 
ne {ont point partagees ſur la defeQion du 
neveu, & ſur la maniere dont Poncle s'y prit 
pour le corrompre. II lui fit accroire que 
le Royaume de France étoit pret a Ctre de- 
membre. II promit pour lui & les autres 
chefs de la faction Grammontoiſe, une rein- 
tegration abſolue dans les biens & dignites 
qui ayoient appartenu a leurs ancetres. Les 
partiſans de Dom Pedro, & ſa haute naiſſance, 
en imposèrent au Gouverneur Franget. I 
Sappercut du mal, quand il n*ctoit plus tems 
d'y remedier. Franget perdit la tète, & ca- 
pitula. La Cour d'Eſpagne tint religieuſement 
parole à Dom Pedro & aux ſiens. 


(a) Hiſtoire de Navarre, par Andre Favyn, Livre 
douzième, p. 721 & 723. 


(b) Olhagaray, Ibid., p. 500. 


(11) 
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(11) Il eſt nomme Franget, & Frauget par 
les Hiſtoriens du XVI* fiecle. Nous ne diſc 
cuterons point ſi la degradation d'un militaire, 
qui, juſqu*a cet eyenement, $'etoit toujours 
bien conduit, ne pecha pas par un exces de 
ſeverite. Peut - etre dans ces momens où la 
France étoit envahie de toutes parts, crut- 
on que cet exemple de rigueur devenoit ne= 
ceſſaire. Franget en fut la triſte vidime. Le 
cẽrẽmonial ſeul de cette degradation dut etre 
pour lui cent fois plus cruel que la mort. 
D'abord on aſſembla pluſieurs Chevaliers de- 
yant qui il comparut. En leur preſence un 
Heraut d' armes, apres avoir detaille le fait, 
Paccuſa hautement de lachete. Les Juges le 
condamnerent a etre degrade de nobleſſe, & 
declare roturier, Pour Pexecution de cet arret 
on dreſſa deux echaffauds : ſur Pun etoient 
places les Chevaliers & Ecuyers, aſliſtes de 
Herauts avec leurs cottes d'armes. Sur “autre 
on voyoit le malheureux Franget arme de 
toutes pieces. Son ecu blaſonnè de ſes armes, 
mis ſur un pal devant lui, etoit renverſe la 
pointe en haut. Aux cores de Franget, douze 
Pretres chantoient l'Office des morts. A la 
fin de chaque Pſeaume , ces Pretres faiſoient 
une pauſe, durant laquelle les Herauts de- 


pouillotent le patient de quelques - unes de 
Tome XXII. Bb 
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ſes armes: a meſure qu'on lui Ctoit une por- 
tion de ſon armure, les Hcrauts crioient à 
haute voix: Cect la cotte d armes du trairre 


& d&oy i Franget... Et ainſi de ſuite, A coups 
de martear ils brisè rent ſon ecu en trois mor- 


ccaux: Office étant fini, les Rois darmes 
publièrent de novyezu fa ſentepce; les Pre- 


tres chaptèrent ſar fa tète le Pſeaume Deus 
laudem meam ne tacuerts : on ſcait quelles 


maledictions & imprecations ce Pleaume con- 


tient. Euſuite on le deſcendit de Pechafaud, | 


he avec une corde ſous les aiſſelles. On le 
traniporta a l'Egliſe fur une civière, couvert 


d'un poile, & du drap mortuaire. Ses Juges 


'accompagnoient, vetus de robes & de cha- 
perons de deuil. La, Franget fut declare ro- 
turier, ignoble, & incapable, lui & ſa poſ- 
terite, de porter les armes (a), ſous peine 


(a) Favyn ( Hifoire de Navarre, Livre douzieme, 
P- 731, &c.), qui nous a fourni ces decails , remarque 


quanciennement tout Noble Frangois juge digne detre ©. 


devrade, portoit un chien ſur ſes Epaules autour de Ven- 
droit ou il avoit commis le delit. Le chien, Tautour & 
Fepce étoient les marques ſymboliques qui caractéri- 
ſoient les prerogatives de ſa naiflance. Nos ancetres 


attacholent un grand prix a ces types de leur nobleſſe: 
on lic dans une de nos Chroniques le fait ſuivant, qui 


en eſt la preuve. A Tépoque du premier fiege de Paris 
far les Normands, douze Gentilshommes Frangois al- 


lojent 
avolt 
entre 
leur d 


ia 


/ 
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derre fuſtige de verges, comme vilain & in- 
fame. En conſidèration de fa vieilleſſe, on lui 
fit grace de la vie. Cette faveur etoit ſans 
doute le dernier outrage qu'on lui reſervoit, 
Car, que lui importoit la vie, puiſqu'il avoit 
perdu Phonneur ? 


(12) La retraite precipitee du Connetable 
de Bourbon a été ſi bien peinte par Paradin, 
que nous croyons devoir conſigner ici le re- 
cit qu'il nous en à laifſe. « Ledit Seigneur 
» de Bourbon (lit-on dans (a) fon ouvrage) 
leva le ſiege (de Marſeille ) & tira la volte 
» de Milan le plus grand train qu'il peut, 
eſtant forclos de ce Royaume de France 
par mer & par terre; & luy furent chauſſez 
» les eſperons de ſi pres, que partie de ſon 
» artillerie fut perdue, le reſte mis en maſſe 
» par pieces, & traine avec mulets juſques 
» a Milan, auquel lieu arriva a grand dili- 
V gence le dix-neuvieme jour de ſon parte- 
» ment de Provence, lequel, en ce deſarroy 
» & fuite, fut ſuivi par le Roy, ayant inten- 


— 


X VT 


loient périr dans la tour du petit Pont que Vennemt 
avoit brüléèe. Ne voulant que leurs Auteurs tombaſſent 
entre les mains d'un vainqueur quils mépriſoient, ils 
leur donnerent la liberté. 


(a) Hiſtoire de notre tems, p. 109. 
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» tion de le rencontrer la part qu'il iroit.., 
» Et ne fuſt moindre la diligence de Parmée 
» Francoiſe , laquelle arriva quaſi en meme 
» inſtant en la ville de Milan par Pune deg 
portes, que Pennemy en ſortoit par P'autre, 
» & ſi bien que quaſi ſe pouvoient choiſir à 
» Pail Pun Vautre ». | 


(13) Cette partie du recit de Montluc eſt 
inexacte; & tous les Hiſtoriens le dementent 
completement. Frangois I'* ne congedia point 
les Griſons; & Montluc a tort de reprocher 
a ce Prince une economie ſi deplacce. On a 
vu dans les Memoires de du Bellay, T. XVII 
de la Collection, page 384 & 385, que les 
Griſons abandonnerent Jlachement Parmce 
Francoiſe. L'invaſion de Jean-Jacques Mc- 
dequin fut le pretexte qu'ils alleguerent 
pour pallier leur retraite a la veille d'une 
bataille. Ils emporterent avec eux une ſolde 
qu'ils avoient ſi mal gagnee. 


(14) Les Memoires de du Bellay contien- 
nent differens détails fur les chagrins de toute 
eſpece qu'eprouva Francois I** pendant {a 
captivite. Dans un acces de deſeſpoir , il re- 
nonca a la Couronne. Nos Hiſtoriens nous 


ont conſerve Page d abdication que ce Mo- 


narque redigea de ſa propre main, & qu'il 
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Tacite 
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remit a la Ducheſſe d' Alençon, fa ſœur. La 
teneur de cet acte, tel qu'ils nous Pont tranſ- 
mis, enonce une demiſfion abſolue de la 
royaute en fayeur du Dauphin. Mais nous 


deyons ptevenir le Lecteur, qu'un ecriyain (a) 


de la fin du fiecle dernier, & pluſieurs mo- 
dernes (b) d'après lui, ont fait imprimer ce 
meme acte avec des reſtrictions qui, {1 elles 
ctoient vraies, rendoient la ceſſion illuſoire. 
L'Ecrivain, qui le premier a cite cet ade 
ainſi concu, pretend en avoir vu une copie 
urce ſur Poriginal, écrit par le Prefident de 
Selve. Voici les reſtrictions dont il s'agit. 
« Retenons au ſurplus, & reſervons que s'il 
plaiſoit a Dieu permettre que la delivrance 
de notre perſonne s'enſuivit par cy-apres z 
alors & en ce cas nous entendons & re- 


* 


N 


» tenons a nous de retourner au gouverne- 


» ment & conduite de noſtre Royaume, tout 
I » ainſi que ſi jamais n'euſſions été pris, ni 
v en captivite, ainſi que les droits Poſt liminit 
» le veulent & permettent. Et en ce cas la, 
» notre dit très- cher & très- ame fils aine 
nous cedera & lairra le nom & place de 


(a) Amelot de la Houſſaye, dans ſes Notes ſur 


Tacite, 


(b) Liſez le Supplement aux anecdotes hiſtoriques , 
Tome III, p. 421. 
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» Roy, & ne ſe fera plus expedition, ni ade 
» quelconque au nom de notre dit fils, aink 
» le tout ſera par nous & en noſtre nom fait 
& expedie comme il le faiſoit auparavant 
» noſtre priſe & captivite ; & ſera & demeu— 
v rera ladite coronation , Peflet dicelle & 
» regne ſuſpendu & diftcre juſqu'après noſ- 
» tre trepas, ou a noſtre longue abſence de 
v» noſdits Royaumes, pays, terres & Set 
v gneuries v. 


N 


(15) Jean de Medicis, ſurnomme I'Tnvin« 
cible, a cauſe de ſa valeur & de fa ſcience 
militaire, étoit fils de Jean, autrement dit, 
Jourdain de Medicis. Il eut pour fils unique 
Come T**, ſurnomme le Grand, qui, a Page 
de dix- huit ans, fut elu Duc de Florence 
.apres le meurtre d' Alexandre de Medicis en 


1537. Jean fit ſes premieres armes ſous Lau- 


rent de Medicis, contre le Duc d'Urbin. I: 
ſervit enſuite le Pape Leon X, qui s'étoit 
ligue avec PEmpereur & d'autres Princes, 
pour retablir Francois Sforce dans ſon Duchc 
de Milan. Apres la mort de Leon X, il Sat- 
tacha a la France, puis a Francois Sforce, 
Duc de Milan; & il empècha la jonction des 
Suiſſes & des Griſons avec Parméèe Francoiſe 
que commandoit Bonnivet. Frangois F Sc: 


tra 


SUK LES MEMOTHES. 49 
cant ligue contre PEmperery π s 
les Venitiens, Jean de Medig 
ſervice de la France. U. 
Payauit defie de courir une 
le defi, & tua fon ace 
blefſe d'une arquebuſa e du > 
Governolo , petite ville du Mkantor: ai, a 
quatre lieues de Mantoue. S'ctant fait tranſ- 
porter (a) a Mantoue, i] y mourut en 1726 (+), 
age de 28 ans. Ses ſoldats, pour cmoigner 
combien ils le regrettoient, $'habil:erent de 
noir apres ſa mort; & c'eſt ce qui les fit 
nommer les Bandes notres (c). (Extrait de 


(a) Comme on lui dit, raconte Brantdme , qu'il 
faudroit des gens pour le tenir, tandis qu'on lui cou- 
peroit la jambe : Coupez Hardiment, repondicil , il n'eſt 
beſoin de perſonne, Pendant Voperation , Jean de Me- 
picis voulut lui meme tenir la bougie. | 

(b) La date preciſe de fa mort eſt le 29 Novembre 
1526, ( Liſez Lettere ai Princip: , &c. Tome I, p. 83, 
edit. de 1564.) 

(e) Si Fon en croit Brantöme, la troupe de Jean de 
Medicis fut nommée Bande notre, parce quaprcs la mort 
du Pape Léon ſon oncle, il lui donna des Enſeignes 
de cette couleur. Vatchi, dans ſon Hiſtoire de Florence, 
Saccorde avec Brantòme. Mais d'un autre cote Movtluc 
& Tomaſiui ont, comme on le voit , une opinion con- 
tralre. 


Bb 4 
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Pouvrage Italien, intitule : Ritratti di cente 
Capitani illuſtri. Da Philip. TJomaſini.) 


(16) Les bleſſu:es de Montluc Payant mis 
hors detat de ſervir, il fe tait fur tout ce qui 
ſe paſla juſqu'à la paix de Cambray. Cette 
paix , qui, comme on Fa vu dans du Bellay, 
ſe nomma la Pai des Dames, fut fignee en 
1529. La guerre ne recommenca entre Char- 
les-Quint & Frangois I*, queen 1535. Mont- 
luc, dans ſes Mémoires, ne parlant ordinai- 
rement que des Evcnemens où il Feſt trouve, 
ſoit comme aceur, ſoit comme témoin, voila 
le motif pour lequel il reporte bruſquement 
ſa narration a 1535. Par rapport a Petablif- 
ſement des Legionnaires, dont il dit deux 
mots, nous renvoyons le Lecteur a PObſer- 
vation n?. 2, ſur le I“ Livre de du Bellay, 
Tome XVIII de la Collection, pag. 398. 


(17) Au lieu de Botteres, il faut lire Bou- 
teres. Voyez PObſeryation n'. 17, ſur les 
Mémoires de Bayard, tome XV de la Col- 
leckion, p. 443. Nous ajouterons que, ſelon 
M. de Thou, Boutieres eut un fils qui, en 
1570, fut tune aupres du Pouſſin en Vivarez, 
dans une rencontre oi Gordes commandoit 
contre du Puy-Montbrun. Si ce fait (a), cite 


(2) La confirmation de ce fait ſe trouye dans Hi 


$UK LES MIuOoTIAES. 393 
par M. de Thou, eſt exact, il s'enſuit que 
Auteur du nouveau Dictionnaire heraldique, 
in-8*., s'eſt trompèé, en diſant que Joachine, 
ſille unique du Seigneur de Boutieres, porta 
en dot en 1558, la Terre de Boutieres, & 
celle de Touver, a Guy Balthazar de Mon- 


teynard, Seigneur de Marcieu. Joachine ne 


devint fille unique que par la mort de ce 
frere, 12 ans apres ſon mariage. 


(18) Hieronime, ou Jerome Marin, In- 
genieur Italien, dont Bramtome , tome T** 
de ſes Capitaines Frangois , fait un grand 


cloge, Il ſe diſtingua au ſiege de St. Dizier, 


& fut un des Deputes que le Comte de San- 
cerre enyoya pour dreſler la capitulation. 


(19) Comme pluſieurs Ecrivains ont con- 
fondu Nicolas Perenot de Granvelle, avec 
Antoine Perenot, Cardinal de Granvelle, ſon 
fils, nous obſerverons qu'il s'agit ici du pere. 
Nicolas Perenot, ſelon quelques Auteurs (a), 
prit le nom de Granvelle d'une terre qu'il avoir 


toire des guerres du Comte Venaiſlin, de Provence, &c.- 
p. 295. Boutieres étoit Guidon de Gordes, & mourut 
le lendemain de cette action. 


(a) Nous nommerons entre autres le Traducteur de 


M. de Thou, & Ribier dans ſes Lettres & Memoires 
Etat, Tome J, p. 370. 
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acquiſe. Ne d'un Forgeron, ou d'un Serru- 
rier de Beſancon, il travailla d'abord chez un 
Praticien. De-la il entra au ſervice du Chan- 
celier de Bourgogne, qui le donna pour ſe- 
cretaire a Marguerite d' Autriche, tante de 
Charles-Quint. Ce fut la que ce Prince le 
connut. Cette baſſe naiſſance que 'on a re- 
prochee a Nicolas Perenot, a ete conteſtée. 
On oppoſe des monumens & des actes. On 
cite Pepitaphe de ſon pere Pierre Perenot, 
dans laquelle il eſt qualitie Chevalier Seigneur 
de Cromary , Chatelain d'Ornans, & Lieute- 
nant des Saulneries de Salins. On cite encore 
des teſtaments de 1436, 1462, 1474 & 1499, 
ou leurs ancetres, Pierre, Huguenin, Jean 
& Philippe Perenot, ſont appelles nobles 
hommes (a) & Ecuyers. Quoiqu'il en ſoit, 
Nicolas Perenot, par ſes talents, merita la 
confiance de Charles - Quint. Il devint ſon 
Chancelier, ou plutot ſon premier Miniſtre. 


(a) Le titre de noble-homme dans ces tems-la ne prou- 
voit point qu'on füt Gentilhomme. Quant a celui dF- 
cuyer, il ſuffiſoit de poſſeder un fief pour le prendre, 4 
cauſe du ſervice feodal dont on Etoit tenu. En France 
cet uſage ſubſiſta juſqu à la fin du ſeizieme ſiècle. Henri III 
le detruiſit, en ordonnant dans T Edit de Blois « que les 
» Roturiers & non Nobles acquerant fiefs nobles, ne ſe- 
» roient pour ce annoblis & mis au rang des Nobles, 
» de quelque degre que fuflent les ſiefs par eux acquis v. 


2 


N 
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Perenot, tolerant (a) par principes, deteſtoit 
tout ce qui s'appelle guerres de religion. Tant 
qu'il put, il inſpira a ſon Maitre ſes ſenti- 
mens pacifiques. Il mourut en 1550 (b), re- 
grettè par PEmperevr, qui le pleura. Mon 
fils, ( ecrivoit ce Prince a Philippe) nous 
avons perdu, vous & mot, un bon lit de repos. 
Qwil nous ſoit permis d'ajouter qu'une des 
grandes quahites de Charles - Quint fut tou- 
jours de rendre juſtice a la memoire de ceux 
qui avoient bien ſervi l'état. Il le prouva, 
en parlant d'un autre de ſes Miniſtres (le 
Cardinal de Tavera ). Je ſuts plus afflige, 
diſoit-il, de ſa mort que de celle de la Prin- 
ceſſe Marie (c): mon fils pourra retrouver 
une femme 3 mats ou retrouve-t-on de bons 


Miniſtres ? 


(a) Ribier, Lettres & Memoires d'Etat, p. 370. 


(b) Si PEmpercur le regretta, les Allemands sen 
rejouirent On le voit par une depeche de Marillac, que 
Ribier nous a conſervee p. 283. « Les Allemand, ( ccri- 
p voit cet Ambaſſadeur Francois ) en ont beu des pots 
» de vin pour fe réjouir, alleguant publiquement Lava- 
» rice & rapacite du défunt, & en parlant comme du 
v plus mercenaire & corrompu Miniſtre que 1 EMpereur 
v euſt jamais v. 

(c) La Reine Marie d' Argleterre, Epoule de Phi- 


lippe II. 
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IL'aſcendant de Nicolas Perenot ſur Peſprit 


de ſon Souverain fut ft grand, qu'il Pen- 


gagea à faire paſſer la confiance dont il 
Phonoroit, ſur Antoine de Granvelle, ſon 
fils. Celui- ci, connu ſous le nom du Cardinal 
de Granvelle, etoit ne a Beſancon le 20 Oc- 
tobre 1517. Il fut Miniſtre de Charles-Quint, 
& enſuite de Philippe II. Il mourut a Madrid 
le 22 Septembre 1586, age de 70 ans, II 
ſera ſouvent queſtion de lui dans les Memoi- 
res qui ſuivront. 


(19 b:s ) Gilbert Bayard, Chevalier Baron 
de la Font & de St. Majuran , originaire du 
Bourbonnois , ou il poſſedoit des fiefs no- 
bles. Il ſigna le traite de Crepy entre Charles- 
Quint & Francois I**, le 18 Septembre 1544, 
avec PAmiral d'Annebaut & le Sieur de Nulli, 
Maitre des Requetes. II y eſt qualitie Con- 
{eiller-Secretaire d'Etat du Roi & de ſes Fi- 
nances, & Controleur-General de ſeaguerres. 
On lui donne le titre de Contröleur- General 
des Finances, dans les jugemens (a) ſur la 
nobleſſe de la generalite de Toulouſe , par 
M. de Bezons, Intendant. Mais nous ne 
croyons pas que ce titre exiſtät alors: au 


(a ) Vovez le Tome III 7 To Pièces * pour 
ſeryit a F Hiſtoire de France, p. 11. | 


J 
| 


| 
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moins Bayard ne le prenoit-il pas, quoique 


ſes fonctions fuſſent les memes que celles des 


Controleurs- Generaux de notre tems. II eft 
appelle ſeul Secretarre des Finances ſous Fran- 
cois T', dans la Genealogie de Combaud de 


Larbourg, par M. d'Hozier, in-4*. 1629. 


Cependant nous obſerverons que Fauvelet 
du Toc, dans ſon Hiſtoire des Secretaires 
d' Eſtat, page 24, qualitie egalement du titre 
de Secretaires des Finances le Seigneur de 
Villandry, Bochetel, Neufville & PAubeſpine 


qui ſervoient en cette qualite auprès de Fran- 
cois If, | 


(20) Montluc mutiloit les noms propres 
d'une ſi etrange manicre, que ſouvent pour 


les retablir, on eſt reduit a des conjectures. 


Neanmoins nous croyons que le Bogual, dont 
i parle ici, Etoit le Seigneur de Boucard, 
qui fut Grand- Maitre de Partillerie dans 
Farmee des Huguenots, & qui mourut a 
Saintes en Mai 1569. Il s'appelloit Francois, 
& non pas Jacques de Boucard, comme Fa 
romme M. de Thou. On lit dans I'Hiſtoire 
de Berry (a), que la famille de Boucard, 


originaire de Gaſcogne , vint S'ctablir en 


(a) Voyez la Genealogie de cette famille, par Thau- 
mas de la Thomaſſiere, p. 842. 
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Berry au commencement du 145. ſiecle , & 
que Francois de Boucard (a), dont nous 
parlons, ne laiſſa que deux filles. L'une fut 
marice a Jean d'Hangeſt, Seigneur voi; 
& Pautre epouſa Francois de Cugnac, Sei- 
gneur de Dampierre. 


(21) Cet Officier etoit probablement de 
la famille noble de ce nom, originaire du 
Dauphiné, dont parle Chorier dans le Nobi- 
liaire de cette Province. Ne ſeroit- ce point 
ce du Peloux qui eſt denomme comme Ca- 
pitaine de 80 chevaux-legers, dans un état 
de Parmce que Henry II mit ſur pied en 1553, 
pour aller au ſecours des Princes d'Allemagne? 
Peut- etre &toit- il le pere de Nicolas du Pe- 
loux, Seigneur (b) de Gourdan & de la Mote, 
& Chevalier des Ordres du Roi, à qui le 
Maréchal d'Amville donna, en 1572, le Gou- 
vernement d'Annonay en Vivarais. Au ſur- 
plus, celui dont il s'agit ici, avout un frere 
nommé Humbert le Peloux, qui, a Fepo=- 


(a) Francois de Boucard eſt nommé Chevalier de 
Ordre dans Hiſtoire de la Guerre civile en Lau- 
guedoc, p. 13. (Voyez le Tome des Picces Fus. &c. ) 

(b) Voyez les Memoires ſur les Guerres civiles du 


haut Vivarais, p. 8, & les Notes ſur ces Mem. , p- 38. 


mais 


tions 
meme 
que, 

en Pc 


— 
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que du traité de Crepy en 1544, ſervoit (a) 
PEmpereur. Il eſt nommé dans ce traité, 
ainſi que pluſieurs autres Gentils- hommes 
Francois qui avoient ſuivi le parti de Char- 
les-Quint. Il eſt dit par un article, qws 
ſeront entierement remis & reintegres dans leurs 
biens, droits & adions, &c. &c. 


(22) Jean de Montluc, Eveque de Valence, 
fur Pabord Dominicain. La Reine de Navarre 
le fit ſortir de ſon ordre, & le mena a la Cour. 
Ses talents y percèrent bientor. Il fut employé 
dans ſeize Ambaſſades (b), & s'acquit la re- 


(a) Brantome , dans ſes Capitaines étrangers (Vie 
u Duc d' Albe, Tome VI de Vedition de Holl. 1740), 


nous apprend que ce Humbert le Peloux avoit ſuivi le 
Connetable de Bourbon. : 


(b) Jean de Montluc prit pour deviſe ce vers de 
Virgile : 


Que regio in terris noſtri non plena laboris? 


Ceſt-a-dire : 
Quel climat ſous les Cieux n'eſt plein de mes travaux? 


On a imprimè un volume aſſez epais de ſes Sermons : 
mais il gen faut bien qu'il dedommage de ſes negocia- 
tions, qu'on ne nous a pas conſervees : on ne connoit 
meme ſa manière de proceder dans le genre diplomati- 
que, que par Pouvrage d'un Frangois qui Faccompagna 


en Pologne, lorſqu'il fit Elire Roi de ce pays le Duc 
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putation d'un habile negociateur. Quoique 
Eveque de Valence & de Die, il manifeſta 
ouvertement ſon penchant pour le Calviniſme. 
Il ſe maria ſecrettement avec une Demoiſelle 
nommee Anne Martin, dont il eut pour fils 
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Balagni (a), qui devint Marechal de France, 


& Souyerain de Cambray. La conduite de 


2 


FEveque de Valence le fit condamner par le 
Pape comme heretique, ſur les accuſations | 
du Doyen de ſon Chapitre. Mais ce Doyen 
n'ayant pu etablir: juridiquement la preuve 

de (es accuſations, fut condamne a faire 

amende honorable a ſon Eveque. Par Ja fuite, | 
Jean de Montluc revint de ſes erreurs; il 

mourut en dge vieux, & fit une partie autant 
ſainte & louable que ſon ame pouvort deſirer, 
dit un Hiſtorien (b) que nous avons deja 


d' Anjou. (Depuis Henri III) ce Frangois , nomme Jean 
Choiſnin , a laiſſé des Memoires vraiment intéreſſans 
ſur cette Elefion. Ils forment un in-8® de 124 fevillets 
imprimes en 1574 : nous y reviendrons dans le tems, 
& nous tirerons parti du travail de Choiſnin , que la 
plupart de nos Hiſtoriens ont neglige. 

(a) Jean de Montluc , Sieur de Balagni , fut Iégitimé 
par Lettres du mois de Janvier 1567. II mourut en 
1603. { Voyez Anſelme, Maréchaux de France, Sec- 
tion 94. ) | 

(b) Hiſt, des Guerres du Comte Veénaiſſin, de Pro- 
vence, &c. p. 227. 


cue 


ru 
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cite plus d'une fois. Auſſi, a remarque VAns 
notateur (a) de cet Hiſtorien (M. le Marquis 
d Aubais) la mantere dont Peruſſis (b) Sex» 
prime ſur ſa fin Catholique, & la preuve que 
on a que les Jeſuites Pexhorterent a la mort, 
doivent tranquilliſer ceux qui s'intereſſent a la 
fin (c) Catholique de ce Prelat, dont la foy 
n'avoit pas ete bien pure pendant un certain 
tems. Comme tout ce qui peut faire connoitre 
le caracere de Jean de Montluc, & la ma- 
nicre dont il parvint aux places, doit inte= 
reſſer le Lecteur, nous croyons devoir inſèrer 


ici un extrait de quelques anecdotes qui lui 


ſont perſonnelles, & que Ribier (d) nous a 
conſeryees. Des 1537, la Cour de France 
avoit eyvoye Jean de Montluc a Conſtanti- 
nople : de-la étant revenu a Rome, ou il 
exergoit les fonctions de Protonotaire, il eut, 
par rapport à ſa miſſion en Turquie, une 
conference publique (e) avec le Pape. Le 


(a) Pieces Fugitives pour ſervir a 1 Hiſt. de France, 
Tome I, p. 349. 

(b) Ceſt le nom de l' Hiſtorien. 

(e) Il mourut le 5 Avril 1579, age denviron 73 ans. 


(d) Ribier, Lettres & Memoires d'Etat, Tome I, 


| p. 235 190, 533, &c. 


(e) Le compte qu'il en rend au Cardinal du Bellay 
Tome XXII. Co 
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Protonotaire Montluc , naturellement adroit 


& intriguant, ſcut bientot ſe concilier Peſtime 


des Ambaſſadeurs Frangois a Rome. On le 


nous a paru trop curieux , pour ne pas laiſſer parler 
Jean de Montluc lui-meme, 


» 


« Monſeigneur, lui marque-t-il, depuis mon retour jay 
eſte tres-bien receu de noſtre S. Pere; il n'a pas voulu 
m'interroger en ſecret, mais tout en preſence de cin- 
quante perſonnes. Je lui ay reſpondu en forte que 
les Imperiaux euſſent voulu que je fuſſe encore en 
Turquie. Entre les autres choſes , il m'a demande 
qui eſt plus craint par dela, I Empereur ou le Roy, 
Je dis le Roy pour la nobleſſe de ſon regne, ſa vertu, 
les richeſſes & obéiſſances de ſes ſujets, & pour les 
antiques victoires quont eues les Frangois ſur les 
Infideles; de ſorte qu encore en Grece & Aſie, tous 
Chreſtiens ſont appelles Francs; & qu'il mavoit ja- 
mais eſte memoire que les Eſpagnols euſſent perſe- 
cute les Infideles. Le Pape me reſpondit que tout 
cela ayoit lieu anciennement , mais que depuis la 
priſe du Roy ceſtoit le contraire, attendu que I Em- 
pereur avoit pris le Roy & ruine Rome. Je lui reſ- 
pondis qu'ils eſtojent bien informez que I Empereur 
eſtoit en ſon lit au tems de la priſe de Rome & de 
la fortune du Roy, & que tout fut par un Frangois 
revolté; & que fi auparavant ils avoient eu quelque 
bonne opinion de lEmpereur , ils ont perdue en ce 
qu'il a fait Ventrepriſe de France a fa grande honte 5 
& juſques à faire empoiſonner M. le Dauphin, 1% 


eſtiment afte fi mallieureux, que cela leur ſert pour args 


ment de penſer noſtre foy meſchante , &c. v 
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voit par les depeches du Sieur de Grignan 


en 1538 & 15 39. I ne tarda pas a ſe rendre 


ncceſlaire ; & le ſecret du miniſtère Francois 
lui fut bientot confic. Ses depeches particu- 
licres plurent. L'Evèque de Limoges ayant 
remplace M. de Grignan dans cette ambaſſade, 
ſut choque de la confiance qu'on temoignoit 
a Montluc. La méſintelligence éclata entre 
eux deux. Jean de Montluc Vemporta , & 
Eveque de Limoges fut rappelle. Montluc 
ecrivant au Cardinal du Bellay, s'exprimoit 
ainſi ſur le compte du Prélat, ſon ennemi : 
Je ſcay qua cette heure ecrivant cette 
„lettre, M. de Limoges (a) fulmine a la 
„Cour; & me ſemble ouir icy le bruit de les 
» tonnerres, & du torrent de ſon 1mpetueux 
» langage ; mais s'il plaiſt a Dieu me faire la 
grace que je fois ouy, je le rendray auſſi 
» camus que Jay fait en cette Cour »... 
Cet échantillon du ſtyle de Jean de Mont- 
luc, prouye qu'il exiſtoit entre lui & ſon frere 
plus Pun point de reſſemblance. Au ſur- 
» plus (dit Ribier ) les deux freres Seleve- 
» rent ainſi en dignite par divers chemins , 


(a) Cet Eveque de Limoges s' appelloit Jean de 
Langeac. Il Etoit d'une famille noble d Auvergne. De 


Maitre des Requetes il devint Evèque, & fut charge de 
pluſieurs negociations. 
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» Paiſne par les armes, & le Protonotaire pat Pa 
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» les lettres & ſciences, tant de thèologie Re 
» quautres, & par les ambaſſades & nego- ef 
» ciations d' Eſtat „. pe 
Harangue de Jean de Montluc, Ev&que Ja 
de Valence, aux Venitiens, © 
(23) L'Empereur eſtant la cauſe de toutes 5 
les ruines, miſeres & calamitez advenuts à la T 
Chreſtiente ( UluftriMmes Seigneurs ) ceſt | 
choſe que cacun doit trouver bien eſtrange | 5 
que ſes miniſtres foient ſi impudents, & ef- | 
frontez d'en donner la coulpe au Roi Tres- * 
Chreſtien, mon Seigneur, le blaſmant de ce . 
qu'il tient un Ambaſſadeur à Conſtantinople. f 
Mais je demanderois volontiers à ces gens là, | N 
s'ils penſent que les choſes tramees par le 5 | 
commandement de PEmpereur & Roi des 
Romains, puis dix ans en ca, avec le Grand bo 
Seigneur, ſoient fi ſecrettes, que la plus | ' 
grande partie de la Chreſtiente n'en ſoit ab- | Pe 
breavce. Ne ſcait-on pas les trefves, les trait- Fas 
tez d'accord & de paix non generale, mats | 4 
particuliere , & les offres tant de fois par lui 
faites de donner un grand tribut fail ab : 
(a) Liſez les Lettres & Mémoires d'Etat de Ribier;, 5 
Tome I, p. 584: on y voit que [Empereur , le Roi des FR 
Romains ſon frère, offrirent au Turc un tribut annuel ql 


5 
l «Cc cinquante mille ducats. 
| 


— 
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payer annuellement au Grand Turc pour le 
Royaume d' Hongrie, combien qu'il penſoit 
eſtre un cas de conſcience, d' endurer qu'un 
petit Roi commandaſt à ce Royaume ſoubs 
la faveur & appui du Turc, lui ſemblant choſe 
bien peu convenable aux Chreſtiens. A quoi 
a la verite je pourrois adjouſter, qu'au temps 
que la paix fut conclue entre Voſtre Sèréniſſi- 
me Seigneurie & le Turc, le Roi des Romains, 
par l'entremiſe ſecrette de ſes Agens, s'ef- 
forca de tout ce qu'il peuſt, pour VPempeſ- 
cher, comme il fuſt clairement veriſiè par Pin- 
terception de leurs courriers & deſpeſches. 
Les meſmes Miniſtres de PEmpereur eſti— 
moient auſſi s'eximer de tout blaſme en fai- 
ſant grand cas, & accommodant a leur poſte, 
ſelon leur couſtume, le {cjour que Parmee Na- 
vale du grand Seigneur a fait quelques mois 
dans nos ports. Et ſous ce pretexe veulent 
par leurs calomnies paſſionnees, ſorger un 
nouveau article de foi : diſant, qu'un Prince 
pour ſa deflenſe ne peut, ni ne doit s'aider 
du ſecours de ceux qui ſont de contraire re- 
{hoon a la ſienne, ne s'adviſans pas qu'en 
blaſmant le Roi mon Seigneur, ils taxent Da- 
vid, Roi valeureux & Saint Prophete, le- 
quel ſe trouvant pourſuivi par Saul, s'enfuit 
ters le Roi Achis, idolatre & ennemi de la 
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Loi de Dieu. Et quelque temps apres lui- 
meſme ſe rengea parmi les eſcadrons des in- 
fideles , qui marchoient pour combattre le 
peuple de ſa propre Loi. Et par meſme moyen 
ils blaſment Aza, Roi des Juifs , qui appella 
a ſon ſecours le Roi des Siriens idolatre, pour 
ſe delivrer de Poppreſſion du Roi d'IIraël. Ils 
blaſment auſſi Conſtantin, Prince très-Chreſ- 
tien, & celui de tous les Empereurs , qui 
a mieux meritè de la Republique Creſtiennne, 
lequel en la plus grande partie de ſes expe- 
ditions & armces , conduiloit avec foi un 
grand nombre de Gots 1dolatres, Ils taxent 
Boniface, tant recommandè par Saint Augul- 


tin en ſes Epiſtres, lequel pour ſa deflence, 7 


* r — 


& peut-eſtre pour la yengeance de quelque f 
injure recuè, appella en Afrique les Vanda- 


les, hommes ennemis de noſtre Religion. 
Ils médiſent de Narſes eſclave de Juſtinian 
Capitaine très-valeureux: mais ſur- tout Reli- 
gieux, comme on peut juger par le teſmoi- 
gnage de Saint Gregoire, & par les Egliſes 
qu'il a ediftees dais ceſte IIluſtriſſime Cité, 


& dans la ville de Ravenne, lequel appella 


a ſon aide les Lombars, qui en ce temps 


abhorroient le nom des Chreſtiens, Arcadius 
PEmpereur de Conſtantinople jugè par tous 
les Hiſtoriens, non moins religieux que płu- 
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dent, voulant ſur ſes derniers jours laiſſer 
quelque tuteur & protecteur, qui fut capa- 
ble pour conſerver la dignite & autorite de 
Empire, tourna fa penſce devers le Roi de 
Perle 1dolatre, & le pria par ſon teſtament, 
de vouloir accepter la tutelle & deffence de 
{on ſils, & de PEmpire. Ce qui fut ſingulière- 
ment louè par tous les Princes Chreſtiens de 
ce temps. Et d'autant plus que le Roi de 
Perſe n'accepta pas ſeulement la charge, 
mais $'en acquita fidellement juſques a ſa mort. 
Devant que Heraclius ſe laiſſaſt empoiſonner 
du venin de Phercſie, il s'aida en une infinite 
de guerres des ſoldats Sarazins. Baſile & Conſ- 
tantin fils de Jean, Empereur de Conſtanti- 
nople, prindrent la Pouille & Calabre, par 
le moyen, & avec aide des forces Sarrazi- 
nes, qu'eux-meſmes avoient chaſle de IIſle 
de Candie. Pen pourrois dire autant de Fe- 
deric, qui avec l'aide des Sarrazins, ſeigneu- 
ria la plus grande part de Italie. Je vous 
pourrois amener Henry & Federic, freres du 
Koi de Caſtille, leſquels au temps du Pape 
Clement quatrieſme, accompagnez de Con- 
radin, appellerent les Sarrazins, tant par 
terre que par mer, non pour la tuition & 
deffence de leur pays, mais pour chaſſer les 
Francois de Italie: & en peu de temps avec 
Cc 4 
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| Parmee des Barbares , $impatronerent de la 


plus grande partie de la Sicile. Je pourrois 


parler de Ludovic Sforce, lequel avec plu- 


fieurs autres Potentats d'Italie, employa les 
forces de Bajazet. 
Que dirai-je de Maximilian, de la maiſon 


d' Autriche, lequel non pour ſe deflendre, 


ains pour ruiner voſtre Eſtat ( Tres-[tluftrif- 
ſimes Seigneurs ) taſcha de provoquer & ai- 
grir le Turc contre vous, a voltre grande 
ruine & dommage? Ce qui ſe trouve fidel- 
lement eſerit par le Seigneur Andrea Mocen- 
nigo, qui eſt des voſtres, enſemble les re- 
medes, deſquels vous uſates en telle nëceſ- 
fite, Qui fi les raiſons naturelles, ſi les exem- 
ples tires de la Sainte Ecriture & des Hil- 
toires Chreſtiennes ne ſuffiſojent, pour vous 
confirmer & perſuader entierement la veritc 


de ceſte cauſe, je pourrois Paccompagner de 


pluſieurs autres, que je laiſſe pour n'ennuyer 
vos Seigneuries, & qu'auſſi je penſe qu'il ne 
vous en reſte aucun ſcrupule, veu que je vous 
ai par les exemples ci - deſſus allegnez , ſaict 
voir le foible fondement de Particle de foi 
nouvellement forge par les Imperialiſtes. Et 
qui plus eſt, je dis & maintiens, que le Roi 
Tres-Chreſtien mon Seigneur, a Pimitation 
de tant de fignalez & religieux Princes; 
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aide du grand Seigneur. Et fi cela ſe peut 
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peut ſans faire tort au rang qu'il tient, ni 
au nom Très-Chreſtien qu'il porte, s'aider en 
toutes ſes affaires & neceſflitez . du ſecours & 


avec la verite & raiſon, entendre de toutes 
ſes affaires neceſlaires, combien à plus forte 
raiſon doit etre non-ſeulement excuſe , mais 
grandement eſtime le Roi Tres-Chreſtien , 
lequel, non pour beſoin qu'il ait de deffen- 
dre, non pour une juſte vengeance, que Sa 


Majeſtè euſt peu deſirer de tant de torts re- 


ceus, de tant d'injures à lui faites, de tant 
cbaſſaſſinats & meurtres exécutez contre ſes 
ſubjects par PEmpereur , & a fa ſuſcitation , 
n'a voulu accepter autre ſecours, ſinon celui 
que Pon void par expèrience eſtre a tous les 
Chreſtiens plus utile, que dommageable? Et 
i quelqu'un de ceux qui favoriſent le parti 
de PEmpereur , demandoit comment l'armèe 
Turqueſque peut eſtre dans nos ports, non 
moins pour le bien de PItalie, que pour nol- 
tre profit particulier, je lui pourrois deman- 
der pour reſponce, par quel moyen on pour- 
rout prouver, que la Chreſtientè ait receu 
aucun dommage en ce que nous avons receu 
& rafraichi ceſte armce dans nos ports. A 
quoi je ſuis aſſeurè que ne me pourroit reſ- 
pondre le plus adyiſe & plus affegionne des 
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partiſans Imperiaux, ſinon que ce fut quel- 
qu'un qui print plus de plaiſir d'en ouir con- 
ter & deviſer, que d entreprendre le diſcours 


veritable, & la negociation, & en appren- 


dre la raiſon, Mais pour ne laifler la moindre 
choſe du monde, qui peuſt engendrer quel- 


que doubte en l'eſprit de ceux qui ne ſont in- 
formez de ce fait entierement , jen touche- 


rai ce point le plus briefvement que je pour- 
rai. A toutes les fois que Voſtre Serenite a 
eſtè recherchee par les Ambaſſadeurs de PEm- 


pereur, pour donner paſlage par les terres 


de voſtre Seigneurie a leurs ſoldats Tudeſ- 
ques (a), Italiens & Eſpagnols, tout auſſi toll 
on a entendu mille plaintes des aſſaſſinats & 
desbordemens de leurs ſoldats. Et y a ſeule- 
ment quelques mois que les Tudeſques, qui 
diſoient aller a Carignan faire leurs Paſques , 
pour ſurmonter ceux-la , qui avoient ſi vilat- 
nement tache Phonneur de vos ſubjets, & ſi 
meſchamment pille leur bien, deſployerent 
une partie de leur rage contre les Egliſes, 
coupant avec un grand vitupre & meſpris de 
la Religion Chreſtienne, les oreilles, le nez, 
& les bras des Cruciſix & des autres Images, 
qui repreſentoient les Sain&s qui ſont àu 
Ciel. 


(a) Les Allemands, a 
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L'armée grande & puiſſante ( Sereniſſime 
Prince ) partit de Conſtantinople, eſtant com- 
polce de ſoldats eſtrangers de noſtre Religion, 
Et eſtant deſtinèe & envoyee pour le ſecours 
du Roi, mon Seigneur, paſſa au milieu Ye 
vos Iſles, s'arreſta au pays de PEgliſe, tra- 
verſa les terres des Sienois & Genois (peu- 
ples qui plus volontiers favoriſent la gran. 
deur de PEmpereur, que leur propre liberté.) 


Mais il ne ſe peut ſcavoir, ni ne ſe trouver 


perſonne qui ſe plaigne, qu'aucun tort lui ait 
etc fait, ains ont uſe de toute courtoiſie, & 
donne libre paſſage a tous ceux qui ont eſlE 
rencontrez en mer, & payè tout ce qu'il a 
ſallu prendre paſſant pays, pour leur provi- 
ſion & avitaillement de Parmee. Lequel bien 
je ne crois pas qu'on puiſſe rapporter ailleurs, 
qua .la ſeule preſence du Capitaine Polin, 
Ambaſſadeur du Roi. De facon que jamais 
u paſſe, ni Turcs, ni Chreſtiens ne ſe ſont 
ſi modeſtement comportez. 

Qui ſera celui-la (Sereniſſimes Princes) qui 


puiſſe ou yeuille nier, que ſi Parmee n'euſt 


elte retenue par la Majeſte du Roi mon Maiſ- 
tre, pour la deffence de les frontieres , que 
la Chreſtiente ren euſt eſte aſſaillie avec in- 
ſinies pertes? Qui ſera celui qui ne jugera , 
que ceſte armce avec une fi grande puiſſance 
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euſt triomphè d'une infinue Pames Chreſtien- 
nes, & de quelque ville d' importance, ſi nous 
ne Feuſſions convertie a noſtre profit? Ce 
qui auroit reuſſi au bien des affaires du grand 
Seigneur, & advantage grand de ſes Capi- 
taines, ennemis de noſtre foi. Doncques ceſte 
armce eſtant diſpoſce & capable pour faire 
quelque haut exploit, toute perſonne de bon 
jugement penſera qu'il a eſte plus utile a la 
Chreſtiente, qu'elle aye eſtè employee pour 
ſervir a la Majeſte du Roi, mon Seigneur, 
que non pas ſi de ſoi- meſme elle, fans aucun 
frein, euſt marche contre les Chreſtiens. Si 
bien qu'outre qu'il eſtoit beſoin & neceſſaire 
au Roi mon Maiſtre s'aider de ceſte armée, 
pour reprimer Pinſolence des gens de P Em- 
pereur, leſquels avoient ja prins quatre de 
ſes galleres dans le port de Tolon, il ſe peut 
auſſi dire ſans replique, qu'en ceci noſtre 


utilitè privèe eſtoit conjoincte avec le bien 
public de toute la Chreſtienté. Je crois (Se- 


reniſſimes Princes) vous avoir repreſente clai- 


rement, & confirmè par raiſons toutes &viden- 
tes, & argumens certains, deux poincts prin- 
cipaux: le premier, que le Roi ſans prèfu- 
dice du nom & de Phonneur de Tres- Chreſ- Z 


tien, a accept< les forces qui lui ont eſte ? 


3 


envoy ces par le Grand Turc: le ſecond , que 


9 : 
95 * 
* 


Go Ce boo: N n GAA by : 
LITE rf 4 RE PE ; 2 5 
e 5 . g 

c 


+ oY Pe 
8 * 
3 ME 


REY 
3 


ce { 
a la 
avec 
nere 
Roi; 
pour 
inv 
vrer 
mais 
deffe 
pour 
pere 
tes, 
intel 
railo 
[ena 


que 
autre 
de F 
dit e 
deig 
ſaint 
lices 
ques 


(III 


adm 
meſi 


sun LES MTENOIRES. 413 
ce ſecours a eſtè plus utile que dommageable 
a la Chreſtiente. Et Padjouterai le troifieſme 
avec la briefyete que Pimportance de 11 ma- 
ere me permettra : C'eſt, que la Majeſte du 
Roi, non pour ambition de dominer , non 
pour ſe venger des injures receues, non pour 
Sinveſtir du bien d' autrui, non pour recou- 


yrer ce que injuſtement lui a eſte uſurpè; 


mais ſeulement a retenu ce ſecours pour ſe 
deffendre; Fentens (Illuſtriſſimes Seigneurs) 
pour deffendre ſon Royaume, lequel PEm- 
pereur de tousjours avec des violences ouver- 
tes, avec des cautelles ſecrettes, avec des 
intelligences, avec des trahiſons contre toute 
raiſon & juſtice, a cherche de ruiner; & main- 
tenant ſes Miniſtres, comme s'ils parloient 
par mocquerie, n'ont point honte de dire, 
que Sa Majeſte Ceſaree n'a .eſts eſmeue par 
autre raiſon d entreprendre contre le Royaume 


de France, que pour diſſoudre Pamitiè qu'on 
tit eſtre entre la Majeſte du Roi & le Grand 


Seigneur. O les delicates conſeiences 6 les 
ſüntes propoſitions! © reponces bien juſti- 
ices, pour S' en ſervir toutesfois envers quel- 
ques ſots & ignorans, & non pas envers vous 
Illuſtriſſimes Seigneurs) qui avec voſtre 
admirable & accouſtumee prudence, avant 
neſme que jaye parle , avez en yoſtre conſ- 
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cience & en voſtre eſprit, juge tout le con- le 
traire ! & recognoiſſez que le fondement de ao 
la guerre n'a eſte autre, que le deſſein de {ub 


ruiner ce Royaume-la, qui, depuis mille ang pra 
en ca, s'eſt monſtrè le vray & prompt recours W tior 
de toutes perſonnes oppreſlees, & le ſeul re. Sei; 
fuge de tous Eſtats affligez. Je voudrois entendre 5 bre 
de ceux qui inventent de fi ſubuls argumens, voi 
quel faint éguillon de la foi pouſſa PEmpe- - & x 
reur liguè avec le Roi Angleterre, de ve. ihn 
nir aſſaillir la France par les coſtez de la Cham Qui 
pagne & de la Picardie, faiſant reuſſir finale- 3 cell 
ment tout le fruit de ſon entreprinſe au bruſ- peri 
lement de je ne ſcai quels villages , & ſiege : che 
de Mezieres pour lui fort honteux ? Quelle trer 


Religion les poinconna (a) au temps que PI. Que 
talie vivoit en repos & aſſeurance, pour eſtre © jam; 
Naples, Milan, Florence & Gennes, poſſe- qui 
dez par divers Princes, de venir metire le teur 
tout en trouble & diſcorde ? Quelle Religion 
(dis- je) Veſmeut de ſe joindre & liguer avec W 
le Pape Leon pour eflever FEſtat de Milan, , «. 
lequel par droite ligne appartient aux enfans „ ,, 
de mon Roi ? Quel ſi grand zele de la foi les » 1: 
conſeilloit de vouloir faire (b) tuer le Roi paß » lis 

(a) Les excita. ; upp 


(b) Il &agit ici de la conſpiration du Connetable de 
Bourbon: Jean de Montluc parle d'apres le compte qu e 
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SUR LESS MEMOTRES, 415 
le moyen d'un Prince de France, lequel il 
avoit pour ceſt effet avec promeſſes & larmes 
ſuborné? & voyant que ceſte malheureuſe 
pratique ( pluſtoſt qu*approcher de Pexecu- 
tion ) eſtoit toute deſcouverte, il envoya le 
Seigneur de Bourbon en France avec un nom- 
bre inſini de gens, ſoubs eſperance de pou- 
voir gaigner a force ouverte, ce que la bonte 
& prudence de Dieu ne lui permettant pas, 
il n'avoit peu executer avec ſes trahiſons? 
Quelle inſpiration du Saint Eſprit peut-eſtre 
celle-la, qui conduiſoit il y a ſept ans PEm.. 
pereur avec ſept mille fantaſſins, & dix mille 
chevaux, pour aſlaillir la France, & y en- 
rer par la Provence & par la Picardie? 
Quel commandement de PEvangile ſe pourra 
amais trouver tel que Pont trouvè ceux- ci, 
qui ſe montrent en apparence ſi grands zela- 
teurs du nom Chreſtien, qui puiſſe jamais 


:endit Biron en Parlement de Paris aſſemble. Les mo- 
numens du tems nous apprennent que Biron dit & que la 
» fureur du Connëtable ne tendoit pas moins qu'a re- 
» mettre la perſonne ſacree du Roi entre les mains de 
» FAnglois, faire des pates des enfants de France, & 
» livrex a Fetranger nos plus riches Provinces ». En 
uppoſant que ces accuſations fuſſent exagerces, il nen 
ſt pas moins certain que fi le plan du Connetable S'etoit 
icompli , Frangois I &toit detrone & la Monarchie de- 
lite, | 
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juſtiſier aux yeux de tout le monde la con- 
federation de PEmpereur & du Roi d Angle- 
terre, veu que ledit Roi Anglois: à la ſuſci- 
tation & pourſuite de ia Ceſarce Majeſté, a Þ 
eſte par les Papes declare ſchiſmatique, he- 


retique & rebelle? Laquelle conſpiration ne 


ſe peut baptiſer du nom d'un ſecours nèceſ- 
ſaire , ains une injuſte, meſchante & deteſia. 


ble conjuration faite entr'eux deux, pour 
s'entre- partir un Royaume Chreſtien & Catho- 


lique, lequel de tout temps, lors qu'il s'eſt 


prelente quelque occaſion pour Pagrandiſle- 
ment de noſtre foi, s'eſt tousjours monſtre 
prompt a employer & ſon ſang, & ſes moyens. 
Quelle immenle charite pourra eſtre celle-la, 


qui en {1 peu de tems induit PEmpereur d'em- 
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braſſer, favoriſer, & le conjoindre aux Prin- 


ces Allemans, leſquels puis vingt ans en c 
il avoit jugez heretiques, ſchiſmatiques, & 


allienez de noſtre foi? 


Tout le monde ( Sereniſſimes Princes) ne 


ne lui baſtoit pas, tant il eſtoit enclin a Pam- 


bition & à la vengeance. N*euſt-il pas ſenti le 
honteux ſcorne (a), qui lui ſut fait par le Roi 
d'Angleterre en la perſonne de ſa tante, ſi ſon | 
deſſein de ſubjuguer toute la Chreſtients, ne | 


+ 


. 


þ 


Peuſt tranſporte a oublier cet outrage ? com- 
| > £ 


(a) Affront. 


bien ' 


s UR LES MIRNMO TIRES. 417 
bien de fois en vain, pour obvier a Pentres 
prinſe Turqueſque, & a Vevidente ruine de 


Hongrie & de Allemagne; a on tente & 


cherche les moyens pour mettre quelque 
paix & union entre ſes Princes ? Mais laiſſant 
a part toutes les haines particulieres, les 
intereſts. privez , le reſpe& de la Religion, 
le deſir de la commune liberté, Pobligation 
de tant de benefices anciennement receus des 
noſtres, & depuis quelque temps de nous, 
finalement a noſtre grand dommage ils ſe 
ſont conjoincts & ralliez, & firent tout ainſi 
qu'Herodes & Pilate, leſquels Pennemis ca- 
pitaux qu'ils eſtoient, devindrent amis, & 
saſlocierent pour perſecuter Jeſus - Chriſt, 
Ira doncques PEmpereur ( Sereniſſimes Prin- 
ces) avec intention de s emparer de la France, 
& Voffencer ce Roi, lequel, apres avoir re- 
ceu tant d'injures, accorda ſi volontiers & 
ſi amiablement la treſve de dix ans. S' en ira 
Empereur avec intention de ruiner ce Prin- 
ce, lequel, après avoir eſte tant de fois in- 
dignement aſſailli dans ſon Royaume, & 
comme revenant des obſeques de ceſt Illuſ- 
triſſime & Serenifſime Dauphin, qui lui fuſt 
ſi poltronnement, par les corruptions de 
Empereur, empoiſonne, alla neantmoins 
avec tous ſes autres Enfants & Princes de ſon 
Tome XXII. Dd 
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lang juſques en la gallere dudit Empereur, 
avec peril de ſa propre vie, lui monſtrant 
combien la paix, neceſſaite à tous les Chreſ- 
tiens, eſtoit continuellement deſirèe de Sa 
Majeſte ? S'en ira PEmpereur avec intention 
de ruiner, bruſler & mettre en proie, ce 
Royaume , paſlant par lequel il a eſté bien 
vieigne , careſle & honnore, & non autre- 
ment que ſi c'euſt eſte Dieu qui fut deſcendu 
en terre ? Sefforcera-t-il avec des moyens in- 
dus & violens de ſe rendre Seigneur de ce 
Royaume, dans lequel, durant cinquante 
jours, par la courtoiſie & benignite du Roi 
mon Seigneur, il geſt trouve plus reſpede 
que ſon naturel Seigneun: & avec tout pou- 
voir d'y commander plus qu'en ſa propre mai» 


415 


fon ? Iront les Tudeſques avec intention de 


faire ſerfs & eſclaves, ceux qui, pour conſer- 


ver la liberté de la Germanie, ſe font ſi libe- 


ralement employez aux deſpens & perte de 


leur chevance, & effuſion de leur ſang? Iront 


les Allemans & les Anglois avec volontè de 


detruire ceſte Religion, que nous, avec nos 
valoureuſes armèes, & avec la doctrine d'un 
nombre infini d' hommes excellens en ſcavoir, [ 
avons publié par tout le monde ? Iront les 
Eſpagnols , qui fi ſouvent & a force d' armes 


ont elle par nous reduits a la Foi Chreſtienne, | 


r 2] ie rot i N 
4 


SUR LES MimMornns, arg 
avec intention d'en prendre la vengeance, 
& pour nous contraindre à laiſſer la Religion, 
jaquelle avec fi grand honneur du Nom de 
Chriſt, nous avons ſi long temps conſervèe ? 
Que ſi nous ſommes contre tout devoir aban- 
donnez du reſte des Chreſtiens, (ce que Dieu 
ne permette ) nous pourrons, nous ſubjeas 
du Roi mon Seigneur „ tres-juſtement deman- 
der vengeance à Dieu, contre tous, d'une ſi 
grande ingratitude. 

Ce ne ſeront pas les merites deus à nos pe- 
tes anciens, pour avoir, par la grace de Dieu, 
gaigné & acquis a la Chreſtiente tant de vie- 
toires ſoubs la conduite de Charles Martel 
au temps qu'ils combattirent & taillerent en 
pieces cinquante mille Sarrazins venus d'Eſ- 
pagne. | 
Te ne ſeront pas les merites que nos ma- 
ſeurs, par la grace de Dieu, ont acquis A 
la Chreſtiente au temps que par leurs forces 
ſoubs la conduitte de Charlemagne, les In- 
ſidelles & Sarrazins furent chaſſez des Eſpa- 
gnes, & d'une partie de PAſie ? Ce ne ſeront 
pas les merites, que, par la grace de Dieu, 
les noſtres ont acquis au temps d'Urbain ſe- 
cond, lequel, ſans beaucoup de peine ni 
contradiction, diſpoſa noſtre Roi, ſes Prin- 
tes, noſtre Nobleſſe, & generalement tout 
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430 OBSERVATIONS. 
le Royaume, contre les adverſaires de noftrg 


Foi, fi bien que tous enſemble, & par noſ- 
tre ſecours, conquirent le Royaume de Hieru- 


ſalem, & la Terre Saincte. Pourront lire ja- 
mais les Chreſtiens, ſans recognoiſſance de 
Fobligation que nous avons ſur eux, POrai- 
ſon prononcee par PEveſque Olivience, au 
temps de Calixte, en preſence de voſtre Seré- 


niſſime Seigneurie : le commencement de la- 
quelle contient ces mots. » Aucun de nous 


» n'ignore, Illuſtriſſimes Seigneurs, quill y a 
» vingt ans que ce victorieux exercitè des Gau- 
» lois paſſa d' Europe en Aſie, ou, par la be- 
» nignite de Dieu, & par leur vertu, tout le 
» pays de Baſtero juſques en Syrie, a eſte deſ- 
» tourne de la foi de Mahomet. » Ce ne ſeront 
pas donc les merites de tant d'expeditions 
contre les adverſaires de la foi heureuſement 
faites par nos anceſtres, au temps de Philip- 
pes & Charles de Valois. Et quand Sa Sainc- 
tetè verra tant de nations enſemble conjoinc- 
tes, & avec un malheureux deſir de ruiner le 


reſte de la Chreſtiente, & reſolues d'oppri- 


mer ce Royaume, qui ſur tous les autres a 
bien merite de la Republique Chreſtienne, je ne 


croi pas qu'elle ne yeuille pour noſtre tuition ? 


& deffence nous preſter Paide & le ſecours | 


Ge 


: 
| 


15 


qu'elle jugera nous eltre neceſſaire. Et quand | 
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Sadite Saintete en uſeroit autrement , elle 
feroit ſontres-grand dommage, & contre le de- 
voir d' Italien, de Chreſtien & de Pontife. 
D' Italien pource que noſtre S. Pere ſcait bien 
que la ſervitude & calamite de PItalie, ne peut 


naiſtre d autre accident, que de la ruine & de 
truction du Royaume de France: de Chreſtien, 


d autant qu' ayant eſte de tout temps le Nom 
de Chriſt deffendu & amplifie par ce Royaume, 
& eſtant à ceſte heure combattu, par le moyen 
& ambition de PEmpereur, de tant de na- 
tions allienèes de noſtre Religion, il ne pourra 
eſtre abandonnè en ce beſoin, ſinon des mau- 
vais Chreſtiens. De Pontife, parce que ce 
ſera contre le devoir de Sa Sainteté, puis 
qu'elle eſt entierement, & en toutes ſortes 
eſclaircie & tres-aſſeuree , comme PEmpe- 
reur obſtine en ſa yolonte, reſfolu de mettre 
ſous ſon joug, Francois & Italiens, & tous 
autres Chreſtiens, n'a jamais voulu preſter 
Poreille à aucune condition de paix, que Sa 
Saintete lui ait propoſee. Au contraire, le 
Roi mon Seigneur, defireux d'icelle & du 
repos des Chreſtiens, a voulu bien ſouvent 
remettre tous ſes droits & differents au juge- 
ment du Saint-Pere. Doncques, pour faire 
Poffice de vrai Pontife & de vrai Juge, ne 
pourra- il pas prendre les armes contre celui, 
| Dd 3 
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qui ſans honte n'ozeroit nier qu'il ne ſoit le 
ſeal perturbateur du bien & du repos public ? 
Et quand il ne fera cela, pour lui repro- 
cher {on ingratitude en ceſt endroit, les oz 
de Gregoire troiſieſme, d'Eſtienne ſecond, 
cd Adriau premier, d'Eftienne quatrieme, de 
Gregoire neufvieſme, de Gelaſe ſecond, d'In- 
nocent ſecond, d' Eugene ſixieſme, d' Inno- 
cent quatrieſme, d' Urbain & de pluſieurs au- 
tres Pontifes $'eſleverant tout A coup, lef- 
quels eſtant perſecutez, partie par les enne- 
ws de la Foi, partie par les Empereurs, ont 
eſtè ſecourus par les ſorces de ce Royaume 
Très-Chreſtien, & par le moyen de ceſte Cou- 
ronue, comme Pancre facre de tome la Chreſ- 
tiente, & ont eſte garantis & reſtituez au 
Saint Siege. Les os, les cendres du Pape 
Clement s'eſleveroient, lequel, contre toute 
raiſon & juſtice, reduit en extreme calamite 
par PEmpereur ( lequel maintenant allie & 
fortiſiè Pheretiques, prepare & excite tant de 
tragedies aux bons & vrais Chreſtiens ) fuſt 
delivre de toutes ſes oppreſſions par les for- 
ces du Roi, mon Seigneur, avec une notable 
perte des noſtres. Je ne croi pas ( Illuſtriſ- 
ſimes Seigneurs ) que vous ayez du tout ou- 
blie Panion & confederation , qui depuis ſept 
cens ans a eſte inviolablement gardee entre 


x 
5 
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ceſte Illuſtriſſime . & la Couronne 
de France. 

Oublierez vous Feftroite 3 qui. eſ- 
toit entre vous & nous, aux dernieres guerres? 
Vous n'aurez perdu la memoire de ceſte en- 
treprinſe, en laquelle, vous & nous, en ſt 


peu de temps, conquiſmes Conſtantinople (a). 


Pourrez-vous ſupporter qu'une nation, que 
vos majeurs ont tant aimce & honoree ,, de- 
meure affoiblie par le moyen de vos ennemis, 
avec laquelle n'eſtans, ni vous.nt nous de- 
generez de la vertu de nos predeceſleurs ,. 
vous pouvez encore eſperer de faire ꝙ autres 
entreprinſes, quĩ ſeront pour voſtre accroiſ- 
ſement avec le bien de toute la Chreſtienté. 
Veſpere ( Illuſtriſſimes Seigneurs) que vous 
eonſidererez avec voſtre accouſtumee- pru- 
dence , que s'il advenoit (ce qu'à Dien no 
plaiſe) quelque ſiniſtre accident au Ror mon 
Seigneur, la hiberte de voſtre Sereniſſime Re- 
publique ſeroit ſans aucun remede expoſèe en 
proie a celui, qui ne tend a autre fin, que 
ſoubmettre les deux a un meſme joug, comme 
ceux qui ſe ſont trouvez unis tousjours pour 
la deffence de la commune liberte. Et quand 
yous feriez autrement, en noſtre fayeur , Seſ- 
(a) Les Frangois & les Venitiens prirent Conſtanti- 
nople le ſecond Dimanche dapres.Paques , Lan 1204s. 
Dd 4 
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leveroient les os de nos anciens peres, leſ- 
quels , voyans Philippe Maria Vicomte avoir 
ſubjugue Genes, & ja reduit toute la Toſ- 
cane en un miſerable eſtat, pour ne vouloir 
ſouffrir une choſe ſi injuſte, & laiſſer envi- 
ronner le pays de Princes ſi puiſſans, reprin- 
drent avec Paide des Florentins, Genes. Et 
par ce moyen non ſeulement repouſſerent 
ambition de ce tyran: mais avec une ſingu- 
Here loüange & obligation de Fltalie, recon- 
quirent Breſſe, Bergame, & Cremone. 
Pour la memoire de tant de braves actes, 
je crois vous avoir oſté toutes les difficultez 
& empeſchemens qui, par les calomnies des 
Imperiaux, vous eſtoient oppoſez. Et comme 
ſerviteur de tous vous ( Illuſtrifimes Sei- 
gneurs) je vous conjure & ſupplie vouloir 
conſiderer en quel eſtat ſe trouve la miſera- 
ble Italie, & generalement toute la Chreſ- 
tientè. Et avant vous reſoudre & prendre parti, 
vouloir non- ſeulement eſcouter le Reveren- 
diſſime & Tres-Illuſtre Cardinal de Ferrare (a): 
mais examiner par le menu, ce qu'il propo- 


(a) Hippolite Eſt, Cardinal de Ferrare, fut long- 
tems attachea la France. En 1552, Henri II le nomma 
Viceroi en Toſcane & ſon Lieutenant - Gènéral a Sienne. 
Ce Cardinal avait 400 perſonnes à fa ſuite pour ſon 
fexvice 8 „ ſans compter ſes Gardes , _— 
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ſera à voſtre ſublimite de la part du Roi mon | 
Seigneur. Je ſupplie encore un coup voſtre 0 

Serenitè youloir , avec ſon accouſtumee pru- W || 
dence, conſiderer comme PEmpereur eſt non | i 
ſeulement la cauſe de la ruine & miſere de Ml 
Italie: mais auſſi le recognoiſtre comme inſi:- 11 
diateur de la liberté de ceſte Illuſtriſſime Sei- || 
gneurie. Recognoiſſez, recognoiſlez, je vous 1 
ſupplie la maiſon d Autriche, pour voſtre en- 
nemie capitale, & comme celle qui de tout 

temps, a fait tout effort d enjamber & uſur- 
per les biens & pays d'autrui, & ſpecialement | 
ceux de voſtre Illuſtriſime Seigneurie. Au | | 
contraire, recognoiſſez la Majeſte du Roi 11 
Tres-Chreſtien , mon Seigneur, pour votre 11 
ancien, fidelle , & affectionnè ami: & avec Wil 
quelle promptitude il vous a departi ſes 
moyens, pour le recouyrement de yos places i 

' occupees injuſtement par ceux de la maiſon 1 

ll 
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d' Autriche. La reprinſe de Breſſe & Veronne 
en peuvent donner aſfleure temoignage. Et | 
ſi ne vous faut craindre qu'une telle amitie 14 
ſe puiſſe diſſoudre ou violer en aucune ſorte: | li | 
parce que n'y ayant entre la Couronne de || 


Sinſtalla dans fa Viceroyaut. ( Memorie Storico-Critiche | 
della cita di Sienna, p. 3a. 


426 OBSERVATIONS. | F 
France & ceſte Illuſtriſſime Seigneurie au- k 
euns differens ni anciens , ni recens, & ne 
tenant Pun aucune choſe de Pautre , leg 4 
occaſions defaillent auſſi, pour leſquelles le 


amities ſe peuvent diſſoudre entre les Princes: 
ains au contraire leur unite , alliance, & con- 
formite ſont telles, que la ruine de Pune me- 
nace & promet aſſeurèment la diſſolution & 
ealamite de l'autre. 


(24) I paroit que Barberouſſe n'aimoit 
pas les Francois. Il y a dans Ribier (a) une 
lettre du Sieur de Cambray, Ambaſſadeur 
de Francois I. a Conſtantinople, qui prouve 


Ia mauvaiſe volonte de Barberoufle à notre 


Egard. Par cette lettre, datèe du 4 Juillet : 


1546, il annonce au Roi la mort de Barbe- ? 
rouſſe. « Votre Majeſté, luz dit-il, ne dont © 
v pas avoir trop grand deplaifir :. car a la 


» verite je nay veu homme par-dega plus 
v contraire à tout ce qui touchoit voſtre 
» ſervice, que luy, à tout le moins depuis 
» que jy ſuis; & je ne puis penſer qu'il en 
» euſt eu autre cauſe que le bon traitement 
» qui luy fut fait en Provence, lequel, au 
» lieu de Je reconnoiſtre, a fait depuis les 


1 2) Lettres & Memoires d Etat, par Ribier, Fomel, | 
p- 554- 
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30 LIS MInOIIE S. 4&7 
v plus meſchants offices qu'il a peu; & croy 
v que, Sil euſt peu davantage, qu'il Peuſt 
» fait: toutesſois Dieu y a pourveu . 


(25) San- Pietro Corſe, dit Baſtelica, etoir 
de baſſe naiſſance. Tous les Hiſtoriens du 
tems Paffirment poſitivement. Michel Merello, 
dans ſon Hiſtoire de la guerre des Francois 
en Corſe, dit qu'il etoit di humile Schiatta. 
Il s'attacha au ſervice de la France; etant 
repaſſè en Corſe, il y epouſa Vanina dOr- 
nano, riche heritiere (a), & d'une naiſſance 
diſtinguee dans cette Iſle. San- pietro joignoit 
a la plus grande valeur un caradère feroce 
& ſanguinaire. Ayant eu diſpute avec fon 
neveu (Therame de Baſtelieu), ils ſe bat- 
tirent en duel, & Poncle tua le neveu. Ce 
ſut San- Pietro qui, en 1553, determina la 
France a envahir PIſſe de Corſe. Par la paix 
qui ſe fit en 1559 entre Henry II & Charles- 
Quint, la Corſe fut rendue aux Genois. Sane 
Pietro, qui n'ignoroit pas que les Genois 
ne lui pardonneroient jamais le mal qu'il 
leur avoit fait, ſe retira a Marſeille. Ne 
cherchant qu'à rallumer la guerre dans ſa 


(a) Voyer la Genealogie de Vanina d'Ornano , dans 
les vies de pluſieurs grands Capitaines , par le Baron de 


Forquevaulx, p. 31. 


* 
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. patrie ;'& conſidèrant que les troubles de la 8 * 
France ne lui permetioient pas d'en eſperer * 
aucun ſecours, il alla ſolliciter ceux de la 
Cour Ottomane. « Les Genois ( lit-on dans » 
» la Vie (a) de Sampietro , par le Baron de 
» Forquevaulx ) advertis de ce voyage, ta- 
cherent de tout leur pouvoir de faire en= © ® 
forte que Vanina vint demeurer à Genes, „ 
employant a la perſuader un certain Au- 
guſtin Bazzica Lupo, trafiquant 3 Marſeille, © » 
& un Michel Agnol Ombrone, Preſtre, ” 
auquel Sampietro qui ſe fioit fort, avoit ” 
commis la garde de ſes enfants Alphonſe, 
& Anton Franceſco. Ces deux cy firent fi 
bien par leurs perſuaſions , qu'ils luy im- 
primerent dans la teſte ( ou elle n'avoit 
pas plus de tenue qu'il ne faut) que de 
ſon voyage a Genes, deſpendoit le repos 
du reſte de fa vie; parce qu'en premier 
lieu qu'elle pourrait facilement recouvrer 
tous ſes biens, tant ceux que ſon mary luy 
avoit yendus & alienez, que ceux leſquels 
a ſon occaſion avoient été confiſques par 
la Seigneurie; qu'elle pourroit auſſi faire 
enſorte que la Republique pardonneroit ; 
un jour à Sampietro, ou qu'à tout le moins 
apres ſa lin, ſes enfants ſeroient remis en 
Ia) Vies de pluſieurs grands Capitaines, p. 125. 
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leurs Seigneuries. Cette Dame, apres avoir 
envoye devant tout le meilleur de fon 
meuble, elle le ſuivit ſur une fregate bien 
armèe, menant avec elle le Preſtre Om- 
brone, qui Pavou conſeillee, & Anton 
Franceſco, ſon jeune fils, celuy que nous 
avons veu depuis à Rome tuè par quelques 
Gentils-hommes Francois. Mais fon depart 


ne put etre ſi prompt, qu Antoine de Saint- 


Florant (a) ne le ſcut, lequel la ſuivant a 
la vue, la rattrapa pres d Antibo (b), Hon, 
avec l'aide du Gouverneur, elle fut con- 
duite ſurement à Aix, en attendant la venue 
de Sampietro, lequel à ſon retour du le- 
vant, ayant appris vers la coſte de Barbarie 
la fuite de la Signora Vanina, & diſcourant 
avecque les ſiens ſur cette diſgrace, Pun 
FPeux, nomme Piergiovani de Calveſe, lui 
dit, fans y penſer, qu' avant que cela fut 
arrive, il en ſpavoit une bonne partie. Pour- 
quoy donc, repliqua Sampietro eſmeu de 
colere, ne m*en donniez-vous advis? Parce, 
repondit Piergiovani imprudemment com- 
me devant, que je craignois de faire une 
meſme fin que Florio de Corte, que voſtre 
femme fit tuer, ul y a quelque tems, par 
(a) C'ttoit un ami de San-Pictro, 

(>) Antibes. 
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un cen eſclave. Sampietro adjouſtant cette 
nouvelle offenſe à ſa colere, ſans autres 


paroles, ſauiant au collet de Piergiovani, 


lui oſta la vie, & traita de la meſme ſorte 
quelques jours apres ſa femme Vanina. 
Il la mena d' Aix. a Marſeille, & la tint, 
du-on , renfermee durant trois jours dans 


ſa chambre. Enſuite il lui declara qu'il fal- 


loit mourir. Elle lui demanda pour grace, 


que puiſqu il toit le ſeul homme qui Peut © 
touchee juſqu alors, elle n'eut pas d autre 


bourreau que lui le barbare Sampietro 
delia les jarretières de cette infortunèe, & 
s' en ſervit pour Petrangler „. 

Cet evenement redoubla ſa rage contre les 


Genois. Il reparut en Corſe, & la guerre re- 
commenga. Enfin il perit dans une embuſ- 
cade. Michel Ange d' Ornano, ſon beau-frère, 
ſelon les uns, & ſon couſin ſelon les autres, 
le tua de fa propre main, Il y a encore une 
rroiſieme opinion ſur ſa mort. On pretend 
que Vitelli, un de ſes Lieutenans, Paſſaſſina 
par derrière, tandis qu'il combattoit Michel 
Ange d'Ornano. Ce qu'il y a de vrai, C'eſt 
qu'il perit dans cette rencontre le 17 Janvier 
1567, age d'environ 66 ans. II laiſſa un fils 
( Alphonſe d'Ornano), dont par la ſuite il 


ſera ſouvent queſtion. Les Gengis celebre- * 
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tent ſa mort par des rejouſſances publiques; 
pour que des actes de barbaric terminaſſent 
ſon hiſtoire, on pretend que des Allemands, 
qui ſervoient dans Parmce Gènoiſe, devore- 


tent ſes entrailles, croyant venger par - I 


quelques-uns de leurs camarades que San- 
pietro avoit fait bruler viſs. 


(26) Montluc veut parler ici du combat de 
Marcian en Toſcane, ou le Marechal Pierre 


 btrozzi fut battu par le Marquis de Marignan: 


cet EyEnement ſe paſſa en 1554. On en lira 
le detail dans le volume ſuivant de Montluc: 
cette corruption du mot Marcian en Mau- 
aut, prouve combien il eſt difficile de re- 


tablir les noms propres dans les Memoires 
ie Montluc. 


(27) Deux choſes pourtant, remarque 
le Baron de Forquevaulx (a), traverſoient 
» en cette ſaiſon ſon brave deſir, Pune a 
» ante grievement aſſaillie des gouttes dont 
il eſtoit ſouvent inquiente, & l'autre la mau- 
vaile intelligence qui eſtoit entre luy & M. 
» de Boutieres, pour lors Lieutenant du 
Roi, avec lequel il avoit toujours quelque 
nouvelle fuſce mal devidee a demeler, dont 
je ne puis deviner la raiſon, ni en accuſet 


(2) Vies de pluſieurs grands Capitaines, p. 51 & 524 
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432 OBSERVATIONS | 
v plutoſt l'envie du Seigneur de Boutieres ; f 5 
v que ambition de M. de Thermes, » 


' (28) M. Secouſſe dans ſon Memoire ſur 
Je Marechal de Bellegarde ( in-12 à Paris 
1764) dit que Pierre de St. Lary de Belle- 
garde, père de Roger, étoit Lieutenant de 
la compagnie d'hommes d' armes de M. de 
:Ternies en 1536. Je crois, ajoute- i- il, que 
c'eſt de celuy- ld dont parle ici Montluc (a). 
Je crois encore, continue il (b), que ce furlà 
le meme Bellegarde a qui, en 1567, Montluc : 


envoya une patente de Lieutenant de Roi 


dans la Guyenne, pour commander en ſon 


abſence aux pays de Comminges, Bigorre, 
& juſqu' aux frontieres du Bearn. | 


(29) Ludovic de Birague, couſin germain® 
du Chanceher de ce nom, Chevalier de PYOr-1 
dre de St. Michel, & Capitaine de 50 hom 
mes d' armes, merita la confiance du Maréchal 
de Briſſac. Il mourut en -1572. Il etoit fils 
de Ceſar de Birague & de Frangoiſe de la 
Tour. Il eut trois freres , ſayoir J e 

(a) M. Secouſſe, en rapportant ce paſſage de Mont: 
luc, le cite d'apres Vedition de ſes Memoires, faite à Paris 
en 2 vol. in-8? , 1694. | b 


(o) Premiere Partie de ſon Memoire , p. 29. | 
Antoine : 
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Antoine, Abbè de S. Vincent a Milan, Jerome, 


& Charles. Ce dernier, ſelon le Laboureur, 


dans ſes tombeaux des perſonnes Uluſtres, p. 


241, fut Chevalier de POrdre du St. Eſprit 


en 1580. Un autre Ecrivain (a) le fait 
Capitaine d' une compagnie d'hommes d' ar- 
mes & Gouverneur de Lyon en 1568. 


(a) Le Frere, dans ſon Hiſtoire des troubles de Fran- 


de, fol. 110, Edit. de Bale, 1572, in-89, 


Fin des Obſervations ſur le premier Liyre. 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 


SUR LE SECOND LIVRE | 


DES MEMOIRES 


DE MESSIRE 


BLAISE DE MONTLUC, 


MARECHAL DE FRANCE. 


(1) Cx paſſage des Memoires de Montluc 


nous ſemble ſuſceptible de deux obſerva⸗ 


tions. | 
La premiere concerne Fetat de Gentiles: 
homme ſervant dont Francois I gratifia Monts 
luc. C'toit en approchant ces guerriers de 


leur perſonne, que nos Rois pendant long? 


temps payerent leurs ſervices. Les Memoires 
de Guillaume de Villeneuve & de Bayard en 
offrent divers exemples. On doit ſe reſſous 
venir d avoir lu dans du Bellay qu*a la memg 
Epoque ou Francois I placoit Montluc parmi 
ſes Gentils - hommes ſeryants, il yenoit dg 
' temoigner ainſi ſa gratitude aux braves defens 


ſeurs de Landrecy. Il avoit fait de d'Eſſe af 
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Gentil- homme de ſa chambre, de la Lande, 
& de la Chapelle-Rinſonin ſes Maitres d'hôtel 
ordinaires. 

Paſſons à la ſeconde obſervation. Au pre- 
mer coup- d' il, elle paroitra puèrile; mais 
tout ce qui tient aux mœurs de nos ancetres, 
ne doit pas nous etre indifferent. D'après le 
recit de Montluc, il eſt clair que Francois I 
ayoit dine, lorſqu'à midi on introduiſit Mont- 
luc dans le Conſeil du Monarque. L'antique 
uſage de diner à neuf heures exiſte encore 
de nos jours chez certaines claſſes de nos 
artiſans. Il paroit qu'au commencement du 
ſeizieme fiecle on dinoit a huit heures, & 
qu'on ſoupoit (a) a quatre. Les Mémoires 
de Bayard nous apprennent, (b) que le dine 
de Louis XII fur fixe a cette heure, & que 
le bon Roi par complaiſance pour ſon épou— 
le, s'étant mis a diner a midi, derangea ſa 
ſanté. Voila don venoit ſans doute Pancien 
proverbe. 

Lever à fix, diſner 4 dix; 


Souper a fix, coucher a dix; 
Fait vivre Thomme dix fois dix. 


(a) Dans le Recueil des Lettres de Louis XII, on lit 
ces mots: Apres ſouper, environ entre quatre & cing , nous 
allaſnes chaſſer au Pareq. ( Voyez année 1510.) 


(b) Memoires de Bayard, Tome XV de la Collec- 
tion, p. 362. 
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Malgre le faſte que Francois I Etaloit à 
ſa table & à celle des Officiers de ſa mai- 
fon, le recit de Montluc atteſte qu'à cette 
epoque Petiquette (a) avoit peu change par 
rapport a Pheure des repas. Du. tems du 
Poete Regnier (b) elle ſubſiſtoit encore; & 
Louis XIV dinout a mici. I 

(2) Boutieres étoit un de ces braves mi- : 
litaires qui, ſans les ſecours de l'intrigue & 
de Ja faveur , parviennent quelquefois aux 
premieres places. Mais ſoit qu'il n'eut pas 
aſlez de capacite pour commander en chef, 
ſoit que la jalouſie de ſes rivaux deconcertat þ 
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(a) Cela ſe reconnoit par la Preface de VHeptame- L 
ron de la Reine de Navarre, ou il eſt dit que, quand | 1 
2s eurent oui une bonne heure la legon de Madame Oy)- 


85 


= „& puis devotement la Meſſe , Sten allerent diner 4 


5 


dix heures .. L Hiſtoire nous apprend que ſous Char- 5 


> 


les V, on dinoit auſſi a dix heures, qu'on ſoupoit a ſept, 
& que toute la Cour étoit couchee a neuf heures. Alors 
on ſonneit le couvre- feu, c'eſt-a-dire, une cloche quil 5 
avertiſſoit de couvrir * feu, & de s'aller coucher a 

fix heures en hiver, & entre huit a neuf en été. Cet 
uſage s eſt perpctue dans la plupart des Maiſons reli- 
gieuſes, qui alors ne le diſtinguoient point de la vie 


ordinaire & commune. i 
(b) Regnier, dans fa douzième Satyre, fait dire a a: 


un valct, 
+ + 0 u eſt midi ſounè, 


Et qu au logis du Roi tout le monde a dine. 
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ſes operations, il ne remplit point Pattente 
qu'on avoit de lui. Le Comte d'Anguien 
vint le remplacer. On a reproche a Bou- 
tieres la conduite qu'il tint en cette circonſ- 
tance. Montluc, comme nous Pavons vu, 
cherche a le diſculper. Quoi qu'il en ſoit, 
la maniere dont il remit le commandement 
de Parmee a ſon ſucceſſeur, caractériſe la 
loyaute & la franchiſe de ce vieux guerrier.. 
Ayant range toutes ſes troupes en bataille, 
il expoſa dans un diſcours concis & ener- 
gique fa juſtification : Paz pu quelque ſois (dit- 
il) manquer de bonheur, mais jamais de xele. 
„on a des informations d faire ſur mon. 
compte, je demande quelles ſe faſſent en ma. 
preſence, & d viſage decouvert. Officiers,. 


Capitaines, Soldats, fe quelqu un croit avoir 


. & ſe plaindre de moi, qu'il parle... L'Hiſ- 


toĩre remarque que tous baiſsèrent les yeux, 
& garderent le ſilence. Le Comte d' Anguien 
qui l'eſtimoit, lui prodigua les cloges qui Tur 
ctoient dus. Boutieres irritè contre Ia Cour 
le retira en Dauphine. IL apprend qu'on ſe 
prepare a livrer bataille a Pennemi. Oubliant 
zuſſitöt Voffenſe qu'il a recue, il ne fonge- 
plus qu'à Etre- utile a fon Roi. Il accourr 
en Pièmont, & vient offrir fes ſervices. Le 
Comte d' Anguien auſſi genereux que Jurles 
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accepte & lui conſie le commandement dune 
partie de ſon armee. Boutieres par fa valeur 


decide la victoire en fayeur des Francois, II“ 
montra qu'il &6toit le digne éleve du Cheva- 
her Bayard ( a ). Satisfait d'avoir confondu ' 
ſes ennemis & les envieux en ſervant ſa pa- F 
trie, il retourna dans ſes terres. Ce ſont li 
de ces traits hiſtoriques , qu'on relit avec 
plaiſir: on ne doit donc point ſe laſſer de 


les rèimprimer. 


(3) Rodolphe Baglioni , fils de Malateſta, Þ 
& neveu Horace Baglioni, dont on a parle 
dans PObſerva ion N'. 26, ſur le 3* Livre 
des Memoires de du Bellay, fut employé 
au ſervice de plufieurs Princes d' Italie, en- 4 
tre autres d'Alexandre & de Coſme I, Ducs 


de Florence. Ce dernier je fit General de 


fa cavalerie. Il mournt (b) en 1562 au ſiege 


de Chiuſt en Toſcane. 


Nous obſerverons que dans cette bataille 


Montluc porte a 300 lanciers la troupe que 
commandoit Rodolphe Baglioni. Dans la vie 


(a) Voye les Memoires de Bayard, p. 111, 11> 
& ſuiv. , & TObſervation, n 17, Tome XV de la Col- 
lection. 


(b) Caſaris Alexii Elogia Civium Perufinorum , c. 
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de Ceſar de Naples par Contile , on reduit 
ce nombre a 200, 


(4) Cette partialite de Montlue pour la 
province ou il étoit ne, paroit au premier 
coup dil une vraie gaſconnade. Mais le 
fait eſt confirme par Brantome. « Le jour 
» de la bataille de Ceriſoles, dit- il, ainſi 
» que le Marquis del Gouaſt recognoiſſoit 
» notre armee qui marchoit a lui, il vint dire 
» aux gens de pied Eſpagnols : Courage, 
» ſoldats, les Gaſcons vos voi ſins, & preſ- 
» que vos freres ſont ict, ſi je ne me trompe ; 
„ que S'tls ſont vaincus , nous reſterons vain- 
» queurs de tous tes autres, nt plus, nt moins, 
» que quand un corps eſt abbatu, ou renverſe 
» par terre, tous les autres membres reſtent 


» ſans vigueur & ſans force. » 


(5) Cetoit - la une de ces erreurs du 
tems que nous retrouverons plus d'une fois. 
Henri VIII n'embraſſa pas le Lutherianiſme. 
Dans les Etats Catholiques, le peuple le re- 
garda comme Luthèrien, parce qu'il ſe ſepara 
de la Communion Romaine. Loin de favoriſer 
Luther, ce Prince avoit écrit contre lui, & 
cet Ouvrage lui merita du Pape Leon & le 
titre de Defenſeur de la Foi. Ce travail Po- 
bligea à approfondir ce qu'on appelle la 
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controverſe ; & il crut, dit Burnet (a), que 
le St. Eſprit Pavoit inſpire dans cette com- 
poſition. Sa tete fut d autant plus facile 4 
exalter, qu il etoit ne avec une vanite inſup- 
portable. Apres avoir defendu la Cour de 
Rome contre Luther, il devint Pennemi de- 
clare de cette meme Cour. Le ſchiſme éclata, 


ou felon la maniere de parler des Anglois, la 


reforme s'introduiſit en Angleterre. C'eſt dans 5 
Burnet qu'il faut lire Phiſtoire de cette re- 
volution: il ſuffit pour notre objet d'avoir 8 
relevé la faute de Montluc. Cette faute i 
eſt excuſable dans la bouche d'un militaire; 
& nous la retrouverons dans les Memoires 2 
du Marcchal de Vieilleville ou elle eſt ega- 5 


lement conſignee. 


(6) Quoiqu'en diſe Montluc , il parolt 
certain que, fi Charles-Quint & Henri VIII 


euſſent execute leur plan en marchant droit 


a Paris, la Monarchie Francoiſe pouvoit etre 
détruite. Francois I n'avoit point Parmce 3 
oppoler ace torrent. Il Je ſentit lui-meme , 
loriquapres la priſe de St. Dizier il $ecria 
dans un acces de douleur... Ah mon Dieu, 
que tu me vends cher un Royaume, que je 


(a) Voyez la Preface de VHiſtoire de la Reformation 
de I Egliſe d Angleterre, par le Docteur Burnet, Tome J. 
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penſois que tu m' euſſe donne liberalement ! ta 
yolonte pourtant ſoit faite J.. Heureuſe- 
ment pour la France, PEmpereur. & le Roi 
d'Angleterre concurent de la jalouſie Pun 
contre autre: chacun des deux allies tra- 
yailla pour ſon propre compte, & s'acharna 
a conquerir des places fortes : les fieges 
donnerent le tems a Francois I de raſſem- 
bler des forces ſuffiſantes pour leur tenir 
tete. Cela n'empècha pas (& nous Pavons 
remarque dans nos Notes & Obſervations 
ſur les Memoires de du Bellay a cette epo- 
que) que la conſternation ne fut générale, 
lorſque Charles- Quint reprenant ſon pre- 
mier projet marcha vers Paris, & ſomma 


Henri VIII de l'y ſuivre. 


(7) Si, dans le ſiècle ou Montluc a écrit, 
ſes calculs etoient exacts, la portion du nu- 
meraire de la France, qu' aujourd'hui percoit 
a ſon profit cette Capitale, doit avoir bien 


augmente; ſans compter les etrangers qui y 


verſent une partie du leur, on ſait combien 
la population s'eſt accrue à Paris. D'ailleurs, 
les habitans des provinces y affluent en plus 
grand nombre, & plus ſouvent qu'autrefois. 
Voila un champ vaſte & propre a exercer les 
ſpeculateurs en fait d conomie politique. H 


— —— —— — — — 


442 OBSERVATIONS 


faut pourtant remarquer que Pexcedent de 
population ainſi que le flux & reflux des 
provinciaux & des etrangers que Paris attire, 


doivent d'un autre cote le balancer avec les 
depenſes de luxe qui ont centuple depuis le 


tems de Montluc. Ces depenſes neceſlaire- 


ment ſe payent par le conſommateur Pari- 


ſien a Petranger, ou a celle des provinces 


de la France qui lui fourniſſent les denrèées 


brutes, & celles que Vinduſtrie a trayaillces, 


(8) Ce paſſage de Montluc a beſoin d'é- 
clairciſſemens. Montluc dit qu'il eprouya 
une ſorte de diſgrace pour raiſon de quelque 
Raine que Madame d E ſlampes avoit congue 
contre lui, d cauſe de la querelle de MM. 
de la Cha ſteigneraye & Jarnac. On ſoupgon- 
neroit Pabord qu'il geſt gliſſè ici un anachro- 
niſme; car le fameux duel einre ces deux Sgrs. 
n'eut lieu que ſous le regne de Henri II; & 
la Ducheſſe d' Eſtampes, loin d'avoir le moin- 
dre credit qui put nuire a Montluc, gemiſſoit 
alors dans Phumiliation. Mais ſi on ſuit le 
fil des evenemens qui precederent le combat 
en queſtion , on voit que le recit de Montluc 
peut &tre exact. Francois I mourut le dernier 
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jour de Mars 1547. Or des 1546 la querelle a 
entre Jarnac & la Chaſleigneraye avoit EClate. | 
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Les dates de leurs cartels le prouyent (a); 


& Francois I reſtoit pas mort, quand ils fe 
de fièrent reſpectivement. Jarnac etoit attache 


au Duc d'Orlèans, & la Chaſteigneraye Vetoirt 


au Dauphin: on ignore pas que les partis 
de ces deux Princes diviſoient la Cour, & 
qu'il ſuffifoit d'etre protege par Pun pour 
encourir la haine de Pautre. Deux femmes 
dirigeoient ces factions continuellement pre- 
tes a Sentrechoquer. Madame dEſtampes , 
maitreſle du Roi, ſoutenoit tout ce qui appar- 
tenoit au Duc d'Orleans. D'ailleurs , Jarnac 
ayant epouſe Louiſe de Piſſeleu de Heilly, 
etoit le beau-frere de cette Dame. Ces deux 
motifs rèunis deyoient naturellement la faire 
pencher en faveur de Jarnac. Des lors, les 
partiſans de la Chaſteigneraye lui devenoient 
odieux. Brantome (b) nous apprend que 
Montluc étoit l'ami de ce dernier. II reſt 
donc point ſurprenant que Montluc, impèrieux 
& bruſque, ſe ſoit compromis dans cette cir- 
conſtance, & ait ete diſgracie. 


(a) Voyez les Additions aux Memoires de Caſtel- 
nau, par le Laboureur, Tome II, p. 554. Nous revien- 


drons ailleurs aux details de ce combat, fi celebre dans 
notre Hiſtoire, 


(b) Dans ſon Traits des Duels, (dit. de Leyde, 1722, 
p. 46. 
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(9) Voila bien ce qui s'appelle de la 


forfanterie. La maniere dont les Francois 
venoient derre accueillis a leur camiſade de 
Boulogne, auroit da rappeller a Montluc 


que les Anglois ſe battent auſſi bien ſur terre 


que fur mer, L'Angleterre & la France n'ont 
rien a fe reprocher a cet égard. La longue 
rivalitè, qui a diviſe ces deux peuples, a 
da leur apprendre qu'ils ſont dignes Pun de 
Fautre. Rejettons toute prevention nationale, 
& tenons- nous en a la verite des faits. 


(10) Les details de cette expedition ſe 
trouvent a la fin du X'. Livre des Memoires. 
de Martin du Bellay. II ſuffit donc de rap- 
peller au Lecteur que la flotte etoit au total 
de 103 navires qui portoient huit mille hom- 


mes. Boutieres commandoit la droite, Curton- 


Chabannes la gauche, & d' Annebaut le cen- 
tre. On debarqua en pluſieurs endroits; & 
on revint en France. Nous remarquerons que 
M. de Thou (a) ne parle ni du combat ſur 
mer qui eſt rapporre par du Bellay, ni de 
Fembraſement du grand Caracon. « Ce grand 


» Caracon, a écrit un moderne (b), qui 


(a) Tome J, Liv. I, p. 76, Edit. in-4®. 


(b) Hiſtoire du Havre - de Grace, par I Abbé Pleu- 


vry. Paris, 1765. 
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» paſſoit alors pour le plus beau vaiſſeau, & 
» le meilleur voilier de POcean, s'appel- 
» loit le Philippe. Il ètoit du port de 1200 
» 


tonneaux, & monte de cent gros canons. 
» de bronze. Philippe Chabot, Amiral, Pavoit 


» fait conſtruire au Havre pour en faire prè- 
» ſent au Roi. Sa Majeſtè ayant voulu donner 
» ſur ce vaiſſeau une fete aux Dames de la 
» Cour, les cuiſiniers y firent fi grand feu 
» qu'il prit au vaiſſeau, ſans qu'il fut poſſible 
» de Peteindre. On eut meme beaucoup de 
» peine a ſauver Pargent du Roi qui etois 
» deſſus. „ 


(11) Montluc anticipe ici ſur les evene- 
mens. Les Anglois revacuerent Boulogne 
quien 1550. Henri II, conſiderant Fembarras 
ou ie trouvoit le Duc de Sommerſet, preſſẽ 
d'un cote par les Ecoſſois, & de Pautre par 
les mecontens dont PAngleterre fourmilloit, 
etoit bien diſpoſe à profiter des circonſtances. 
Des 1549 il attaqua Boulogne & les autres 
poſſeſſions que PAngleterre avoit dans cette 
partie du Tontinent. Quoique ce Prince eut 
affete de cacher ſes projets, on les avoit 
devines. A Pentree ſolemnelle que le Monar- 
que fit à Paris, parmi les feres que les Offi- 
ciers municipaux lui donnèrent, il y eut un 
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ſiege ſimule, On éleva dans Piſſe Louviers 
un fort ſur le modèle de la ville de Boulogne. 
Le fort fut aſſiege, & pris. Henri II le len- 
demain leva le maſque, & marcha à Bou- 
logne. Le Duc de Sommerſet qui gouvernoit 
ſous le nom du jeune Edouard, voulant la paix 
a quelque prix que ce fut, propoſa de rendre 
Boulogne aux Francois. En vain il obſerva que 
par le traitè ſignè avec le feu Roi d'Angleterre 
cette reſtitution devoit s'effectuer en 1554, & 
qu'ainſi autant valloit- il la faire ſur le champ. 
Les ennemis (a) de Sommerſet indiſposèrent 
la nation contre lui. Il ſe demit de fa place. 
Warwick ( depuis Duc de Northumberland) 
ſon ſucceſſeur, avoit etc le premier a $elevyer 
contre la propoſition de Sommerſet. La ne- 
ceſſite des tems I'y ramena malgre lui. Ces 
details ſe retrouveront dans les Memorres 
du Marechal de Vieilleville : car Montluc 
paſle ſur le champ a la guerre de Piemont. 


(72) Raimond de Pavie, Baron de For- 
quevaulx, & Chevalier de POrdre du Roi, 
ctoit de Pancienne Maiſon de Beccari de 
Pavie, retiree en France dans le tems des 
guerres des Gibelins & des Guelfes. Il com- 


(a) Hiſtoire d' Angleterre}, par Hume, annces, 1549 
& 1550. ( Maiſon de Tudor.) | 
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menca a ſervir dans la compagnie d'hommes 
d' armes du Comte de Negrepeliſſe, au ſiege de 
Naples en 1528, & fut pris a la retraite, ou 
plutôt a la deroute du Marquis de Saluſſes. 


En 1536, il devint Lieutenant de mille hom- 


mes des Legionnaires commandès par le Che- 


valier d Ambres. Depuis il fut Capitaine de 


mille hommes de pied Gaſcons, & Gentil- 


homme de la chambre de Francois I. 


Il ſe trouva a la bataille de Marciano en 
1554, ou il commandoit 10 Enſeignes de 
Griſons, 34 d' Italiens, 400 arquebuziers ti- 
res de la garniſon de Parme, & 500 ou 600 
chevaux. Il y fut bleſſe & pris. On le garda 
treize mois dans le fort de San-Miniato a 
Florence. Ayant recouvrè ſa liberté, il revint 
en France, ou le Roi lui donna le Gouver- 
nement de Narbonne. Henri IT Pemploia 
dans differentes negociations. II ſervit de la 
meme maniere ſous Francois II & ſous Char- 
les IX: étant Ambaſſadeur de ce dernier 
Prince en Eſpagne, il négocia ſon mariage 
avec Eliſabeth d' Autriche; a ſon retour en 
France, la recompenſe de ſes labeurs ( dit 
ſon (a) Hiſtorien) fut differee juſques @ ce 
que la rumeur ſurvenue aux ſanglantes nopces 


(a) Vies de pluſieurs grands Capitaines , par le Baron 
de Forquevaulx, p. 350. 
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du Roy de Navarre ſeroit appaiſee, Il fut 
bientoſt apres renvoye par le Roy en ſon 
Gouvernement de Narbonne, craignant que le 
deſſert de ce cruel banquet de Paris ne luy 
ſuſcitat de quoy avoir beſoin de ſes bons ſer- 
vieurs au refte de ſon Ray aume. 

Il mourut en 1574 age de 66 ans. Le 
Baron de Forquevaulx avoit laifſe, ſi on en 
croit ſon Hiſtorien, deux Volumes manuſcrits 
qui contenoient PHiſtoire de ſes negocia- 
tions, Ce meme Ecrivain ajoute que  POu- 
vrage ſur la diſcipline militaire attribue com- 
wunement a Guillaume de Langey, frere 
de Martin du Bellay, appartient au Baron 
de Forquevaulx. Les preuves (a) qu'il alle- 
gue, paroiſſent deciſives. 

La Famille de Forquevaulx etablie en Lan- 
guedoc, dioceſe de Toulouſe, a ete maintenue 
le 5 Novembre 1671 dans ſa Nobleſſe, par 
jugement (b) de M. de Bezons , Intendant, 
en la perſonne de Jean-Baptiſte de Pavie, 
Baron de Forquevaulx, arriere petit-fils de 
celu dont on vient de parler. 


(13) Antoine Grognet Seigneur de Vaſle, 


(a) Vies de plufieurs grands Capitaines, par Fran- 
cois de Pavie, Baron de Forquevaulx, p. 331. 

(b) Pieces Fugitives pour ſervir à 1 Hiſt. de France, 
Tome III, p. 104. 
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& Baron de la Roche-Mabile, étoit Che- 
valier de POrdre du Roi, Gentil - homme 
ordinaire de ſa chambre, Gouverneur de 
Pignerol, & Capitaine de 50 hommes d'ar- 
d'armes. Depuis, il fut Gouverneur de Guiſe 
en 1557. Nous le verrons dans les Memoires 
de Rabutin, fait priſonnier à la bataille de 
St. Quentin. Vaſſe, & non pas Baſſe comme 
Tappelle Montluc, etoit, dit Brantome, haut 
a la main, colere, bizarre, & reſſemblant fort 
en ce point d Montluc. | 
Ribier (a) nous a conſerve une lettre de 
Vaſſe, dont la tournure & les expreſſions, 


een ce qui le concerne perſonnellement, ne 
= gCloignent pas du caractère que lui donne 


Brantome. Dans cette lettre datèe de Turin 
le 19 Décembre 1548, Vaſle rend compte a 
Henri II du compliment qu'il a ete charge de 
faire en ſon nom à Philippe, fils de Charles- 
Quint, lorſque ce jeune Prince paſſa à 
Alexandrie : apres avoir detaille la reception 
gracieuſe de Don Ferrand de Gonzague, qui 
deyoit Pintroduire auprès de Philippe, « au 
» partir dela, dit-il, il me laiſſa avec cer- 


| » tains autres Capitaines, & me fit ſervir A 


» ſouper z car Parrivai ſur le ſoir , tout ainſe 
p que fe j euſſe ete un homme bien ſage. » « 
(a) Lettres & Mémoires d'Etat , Tome II, p. 177, 

Tome XXII, © Ff 
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» 


Dela, continue Vaſle, Yentrai chez le jeune 
Prince, je lui tis la reverence, luy eſtant 


debout auprès d'une cheminee, les deux 


mains appuyees ſur un landier (a), ſe les 
frottant ſur ledit landier..... Il me diſt 
que le plus grand plaiſir qu'il pourroit 
avoir ce ſeroit de toujours entretenir & 
conſerver Pamitiè qui eſt entre PEmwpereur 
ſon pere, & vous Sire, & me donna charge 


expreſſe de vous preſenter ſes bonnes re- 


commandations : I eft vray, Sire, qu d 
voir ſon viſage & ſa contenance, il n'eſt 
pas celui qui doit mettre fin a toutes les 


v entrepriſes commencees par UEmpereur ſon 


þ Pere. ) . 
La legerete avec laquelle Vaſſe jugeoit 


o 


Philippe ſur ſon ſeul maintien, prouve qu'il 


| Etoit plus expert dans Part de combattre que 


dans celui Papprecier les hommes. 


(14) Cetoit PAmiral d' Annebaut: diſ- 


gracie au commencement du regne de Hen- 
ri IT, il ayoit été relegue dans ſon chateau 
de la Hunaudaye en Bretagne. Il venoit alors 
Ferre rappelle, & on Pavoit nomme pour 
ſeryir de Conſeil a Catherine de Medicis , 


(a) Grand chenet de fer: cette denomination s eſt 


conlervee dans quelques-unes de nos Provinces. 
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declaree Regente (a) pendant Pexpedition 
du Roi en Allemagne. 


(15) Ceux qui ont veille a la derniere 
edition (b) de Montluc , en fixant a Ia 
marge l'ordre chronologique des faits qu'il 
decrit a cette Epoque, ne ſe ſont pas donne 
le peine de comparer ſes recits avec ceux 
de ſes contemporains. Ils ont choiſi pour 
guides quelques- uns de nos Hiſtoriens gene- 
raux, ou particuliers, qui eux-memes avoient 
copiè leurs predeceſſeurs. Ceux- ci, ſans en- 
trer dans aucun examen critique, s' toient 
contentcs de fondre dans leurs Ouvrages le 
premier (c) des Mcmoires particuliers que 
le hazard leur ayoit ollert. Mais avant d'a- 


(a) Dans cette Regence momentance , qui fut con- 
fice a Catherine de Medicis, elle laiſſa percer Vambi- 
tion, dont ſon cœur Etoit devoré. Une lettre du Sieur 
du Mortier au Connetable de Montmorency, en offre 
pluſieurs traits curieux. Cette lettre eſt dans le Tome II 
de Ribier, p. 380. On y voit que cette Reine naimoit 
point avoir pour compagnon de ſon autorite M. le Garde 
des Sceaux (Bertrand), ni tout autre. 


(b) A Paris, chez Nyon, 1760, 4 vol. grand in- 12. 
(c) M. de Thou, cet excellent Hiſtorien, en racon- 


tant ce qui ſe paſſa alors en Piemont,, paroit avoir copie 
Montluc. Comme la plupar des Modernes, qui ſe font: 
traines ſur ſes pas, il place en 1551 la priſe de Lans. 
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dopter par preference aucun de ces Memoi- 
res, il auroit fallu les raprocher les uns des 
autres, & prendre garde ſur-tout a Peſprit 
dans lequel ils ont ete rediges. Par rapport 
aux guerres de Picmont , dont parle Mont- 
luc, it n'eſt point ſurprenant qu'il ne fe ſoit 
point aſſujèti a un ordre chronologique bien 
precis & bien rigoureux. Cet ordre rentroit 
point dans ſon plan; & il Pinſinue claire- 
ment en pluſieurs endroits de ſes Memoires. 
Des qu'il n'a été ni acteur ni témoin, il fe 
tait. Auſſi s' embaraſſe- t- ii peu des lacunes 
qui fe rencontrent entre Pevenement pre- 
ſent qu'il raconte, & celui qui va le ſuivre, 
En partant du plan connu de Montluc, vou- 
loit-on placer avec une forte de régularitè 
les dates des faits qu'il decrit, c'etoit donc 
ſes contemporains qu'on devoit interroger, 
Relativement a la guerre de Picmont its ſont 
en petit nombre. Les trois campagnes du 
Marechal de Briſſac en 1551, 1552 & 1553 
fe bornerent a quelques fieges, & a des affai- 
res de poſtes. Sans doute elles wen font pas 
moins glorieuſes pour te Marechal qui y de- 
ploya fes talents militaires. A cette epoque 
les grands efforts de la France ctoient din 
riges vers les Pays-Bas & PAllemagne , on 
Henri II marchoit en perſonne, Les yeux 
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de la nation ſe tournoient de ce cote-la ; 
& naturellement cette impulſion generale en- 
trainoit les Ecrivains du tems. Ainſi ſur les 
details de ces campagnes du Marechal de 
Briſſac, qui Pont immortaliſe, nous n'avons, 
ſoit pour oppoſer a Montluc, ſoit pour le 
corriger , que les Memoires de Boyvin du 
Villars. Cet Ecrivain, ſouvent inéxact lui- 
lui-mème, ctoit cependant temoin oculaire; 


On trouve encore quelques renſeignemens 


dans le recueil de (a) Ribier; & ils ſont 
precieux a cauſe de Pautenticite des ages 
qui les contiennent, Il reſulte dela que pour 
ctablir un ordre chronologique dans les Me- 
moires de Montluc, on doit recourir a ces 
ſources (b). Voila le parti que nous avons 


(a) On y voit, Tome II, p. 347, une lettre de 
Henri II au Cardinal de Ferrare, datee du 12 Septem- 
bre 1551, od il eſt fait mention de la priſe de Quiers & 
de celle de Saint-Damien. 

(b) Les Commentaires de Francois de Rabutin four- 
niſſent auſſi quelques notions. Mais Rabutin ne parle 
qu'incidemment & d'une maniere ſommaire de ce qui ſe 
paſſoit de ſon tems en Italie: en general il $'ctend de 
preference (ur les operations de Tarmee que comman- 
doit Henri II « auſſi, dit-il fort laconiquement, que le 
Seigneur de Briſſac beſogna fi heureuſement (en Pic- 
» mont), queen 1551 il ſe fit maiſtre de Quiers & do 
» Saint-Damijan v. 
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pris. En conſequence, nous prevenons le 
Lecteur que ſelon Boyvin du Villars, on ne 
doit point dater de 1551 le fiege de Lans 
( autrement dit Lanzo) : cette entrepriſe fut 
projettce au commencement de Janvier 15523 
& Lanzo capitula le 28 de ce mois. 


Fin du vingt- deuxieme V olume. 


